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AFERJ ISS E MENT. 

Jl-N fuîvant l'ordre dçs Trqitt^s 
de Plutarque , auquel je me fuis 
aftreint jùfqu'à préfent , & qui 
eil celui des éditions Grecqueaj; 
le traité d'Ifis & d'Ofirîs devroit 
être le premier de ce cinquième 
volume : mais des raifons. particu- 
lières m'ont déterminé à le ren- 
voyer ailleurs. Ce changement .np 
peut tirer à conféquence ^ dans 
îin ouvrage où chaque traité roule 
fur une matière diférente ^ & n'a 
aucun rapport avec ceux qui le 
précédent & qui le fuivent* 
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4 Sommaire; 

poféf & celui dt nos ftns naturels , avec ta 
divifion qu'Homère fait de Funivers en cinq 
j>artiçs , & celle des fubjiancçs animées éga-i 
Ument bormks h cinq efpeces , les dieux ^ 
fcj génies ^s héros , les hommes & les 
brutes; enfin avec les cinq idées univer'^ 
felles que Platon établit dans fes frincipest 
métaphyfiques , on même avec les cinq ej^ 
jfeces de biens qui partagent la vit hu" 
moine; & c'ejl à ce dernier rapport du 
nombre cinq, qu'il attribue l'originç 4^ 
finfcription dn temple. 

jimmonius ^ fans réfu^r direSement ce 

fUe Plutarque venolt de dire à la gloire 

du nombre cinq , fait aj[k[ entendre ce qu'il 

fenfe de cette explication , en difant qu'il 

(l'y a point de nombre auquel on ne pût 

çffigner dés prérogatives tout aujfi-bien fbn:^ 

4ées, Pour lui il penfe que cçtte lettre ex- 

prime la féconde perfonn^ du verbe Je SUIS, 

& qu'elle efi V appellation la plus parfaite de 

JOieu , qui feul a la propriété unique & 

incommunicable dTexifier par lui-même. L^ 

. chofes périjfabhs , ajoute-t-il , n'ont pas 

proprement d'exifknce. Là \ie mime de 

f homme efi , pour ainfi dire , une mort 

continuelle y & les changemetis qu'il éprouve 

fans ceffe dans fa fubfiance , ne lui laiffent 

qu^une ombre d'exifizncç. Dieu feul j, comme 

çxifiant de toute, éternité , a en foi Fêtr^ 

r^rftafffç. fl n'y a foint ç/i H 4^' H^P^ ^ 
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m de durée , ni de fuccejjion. Il en conclut, 
far une fuite évidente & nécejptire , que 
Dieu eft un', & qu'en admettre pbifieurs , 
c*efi le détruire. Il combat le fyftime de 
tîux qui prétendoient que Dieu fe change 
en itsfubftances corporelles , & ilfoutient 
ftgfe mot El , par lequel on défigne cet 
^^ étemel , prouve qu'il ne fort jamais 
Abii-méme, & qu^ il ne peut étrefujetà 
eucune efpece de vicijptude. Enfin , filon 
ht , cette infcription , en nous découvrant 
toute la grandeur de TEtre fupréme , nous 
invite à f adorer , & nous imprime un pro^ 
fond refpeS pour la Divinité. 

La quefHon que Plutarque examine dans 
et traité paroit , au premier coup d'ail, 
cfftîpeu importante ; mais il a fu y jetter 
dt Fintérét par le grand nombre dPo)jets 
iu*ily a fait entrer. Il y difcute des points 
(fHifioire , de Mythologie , de PAyJîque , 
de Géométrie, & de Métaphyfique; & cette 
Variété, en excitant la curiofité du LeSeur, 
«attache & foutient V attention. Il efl vtai 
ju'ùn pourroif lui reprocher de s'être un 
peu trop livré à ce goût pour lé doSrine 
des nombres , que les difciples de Pythagore 
Soient anciennement introduit , & que les 
fiowveaux Platoniciens , du temps de Pbt* 
tarque , avoient remis fort en vigueur; 
dodrine arbitraire , comme il efl facile dû 
fe fentir • & comm^ tobferve Ammonitts 
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tui^mimt. Auffi ces Phihfophts n'tftoiént'^ 
ils pas iF accord entr^eux fur k nombre qui 
méritoit la prifirencc : doffrine ohfcure & 
fouvent inintelligible ; au point que les nom^ 
bres de Platon étoient paffis en proverbe , 
pour difigner une obfcuriti impénétrable. Il 
femble aue ces Philofophes eujfent mis leur 
gloire a ne pouvoir être entendus déff^ï'^ 
fonne ; & peut-être n*efl4l pas bien fur 
qu'ils s*entendijpent eux-mêmes. D'après 
cela , on ne doit gueres exiger dtun Tra-^ 
ducleur , qu'il fe fatigue à entreprendre 
d'expliquer de pareilles énigmes; ùje doute 
que beaucoup de Ledeurs lui en fuffentgré. 
Aujfi me bornerai-Je fur ce point à ce que 
je croirai indijpenfable , & qui pourra être 

fà la portée de tout le monde. Cette manière 
inigmatique de s'exprimer , fouvent pour 
xdire les chofes les plus /impies, ne peufjo:* 
\téreffer per fonne , & impatiente même tout 
Lecleur qui n'aime point qu'on l'arrête fur 
' des queftions de pure fubtilité, & qui , lors 
même qu'il devine , n'eji point dédêmmagé 
par ce qu'il a compris , [du temps qu'il a 
perdu à le chercher. Au rejk cette doârine, 
toute arbitraire , toute futile qu'elle eft, a 
du moins cet intérêt pour nous , qu'elle 
nous apprend ce que penfoient, il y a plus 
de deux milte ans , fur une quefiion qui a 
fi long-'îemps occupé toutes les écoles , des 
hommes qui ont mérité l'eJUme & PadnUra* 
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tion de leur fiecle , & à qui nous ne pou-' 
vons refufer de' grands talens& de profondes 
connoij/hnces. Si les Phyfickns & les Na-^ 
turalifies recherckent' avec tant d'emprejfe- 
ment^ tout ce qui peut leur faire connoitre 
Vitat primitif du gtobe ^ & les caufes des 
révolutions qu^ il a éprouvées; s' ils interrogent 
la nature dans les fragthans épars qu^ellc 
leur offre , & qu'ils regardent comme les 
vrais monamens de Vhtftoire du monde : 
a plus forte raifon devons-nous être curieux 
de connoitre les premières opinions des Pài" 
lofophts fur les principes des êtres & fur 
les caufes qui ont formé l'univers. Ces opi^ 
mens font le véritable dépôt de Vhifioire 
des Hommes , plus importante encore que • 
celle de la ffature ; & c'efi d*apris ces ar^ 
chives originelles du genre humain , qu*on 
peut ajouter quelques anneaux à la chaîne 
générale des idées que la tradition nous a 
tranfmifes avec tant deconfufion & d'obfcu^ 
rite. Dans ce nombre , une des plus phèlo" 
fophiques , ce mefemble , ^ celle de Pana^ 
logie que Plutarque a voulu établir entre 
toutes les parties de V univers , & qu'il étend 
à tous les êtres phyfiques , métaphyfques 
ff moraux. U s' ejl trompé, fans doute , dans 
le rapport fur lequel il la fonde. Mais quel 
tft Phommtr doué d^un génie ajjfè^ vajfe , 
pour fi flatter de pouvoir jamais faifir cette 
chaîne univer/èUe , par laquelle toutes les 
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parties de ce grand tout font fecréttme^nt 
Uies entr'eUes ? On en rettouve çà & là. 
quelques portions f mais fi^ incomplettes , fi 
détachées , qu^on ne peut guère fe promettre 
d'en jamais découvrir ajfe^ pour en re— 
nou(r tous les fils , & en former un fyfiéme 
con^plet. Mais Vidée n*en efi pas moins 
belle , & Con n^ doit pas moins en eJUmer 
celui qui Va conçue y fi* qui a ms fur lÀ 
voie de V étendre ù de la perfeclionntr. 

Une autre idée vraiment heUe & int/ref^ 

fante dans ce traité , cefl V interprétation 

qu'Ammonius donne du met El, 6' dans 

laquelle il développe la méiaphyfique la plus 

fubtime ù la plus lumineufe. On n* a pu s'en 

former qu'une trh-légere idée dans le précis 

que je viens d'en faire , & c'eji dans Vou^ 

vrage même qu'il faut la voir , pour en 

connottre toute la beauté. Elle eft confor^ 

me à Vidée que JDieu donne de Uii-méme à 

Moyftpar cette définition fuhUme , Je SUIS 

CELUI QUI EST , & dont Vexplication de 

ce Philofophe eji le développement le plus 

beau, leplus grand, ^j'ofe dire,le plus vrai. 

Comme ce traité & les deux fuivans ont 

donné lieu à des notes un peu étendues , 

j'ai renvoyé à la fuite de chaque traité , 

toutes celles qui m^ont paru trop longues 

pour être placées au bas des pages : elks 

font indiquées par des lettres , & les autres , 

comme à l'ordinaire , par des chiffres. 



Ql/E SIGNIFIE IS MOT El 
GRAV£ SUR LA PORTE DU TEMPLE 

DE DELPHES? 

DIAlOeUE DE FLVTARQVE. 
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E lus 'demiëfement , mon cher Sera- J-'* prffcm 

_ ■ _ r T j ' > ' • r o^'fi homme 

pion [i J , des vers qui n etoient pas uns pauv„ 4 un 
agrément , que Dicéarque [1] croit toe '^ f«" f*^ 

[i] Il y a en pIuGeurs Ecrivains de ce nom 
âani l'antiquité. Celui-ci eft vraifemblable- 
ment un Poeie Athénien , contemporain de 
Plutarque, & qui avolt compofé en vers plu- 
fienrs ouvrages philofophîques , comme on 
le Terra dans le Traité fuivant. Il paroît , par 
ce qui va être dit plus bas , qu'il étoit à 
Athènes lorsque Plutarque lui adreffa ce 
Traité. Voye^ Fabr. Btbl. Gr. L. V. c. ii , 
pag. 194. 

fa] Dic^arquejHiftorien célèbre, Se dif- 
cîple d'Ariftote, étoit de Mefline; il avoit 
écrit pludeurs ouvrage* d*Hilîoire , de Phi- 
lofophie & de PoliUque , dont on peut voi» 

Av • 
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du Poëte Euripide , qui les adreflbît 1^ 
Archélaus [i]. Les voici : 

[ Quand au riche le paurre donne | 
L'ararice conduit Ton cœur ; 
Ce don produit i'el^oir flatteur 
IVun plus grand qu^il ambitionne [2]; 

Le pauvre qui donne au riche ne mé- 
rite pas fa reconnoiflànce , parce que fes 
dons ne font pas défintérefles y & que 
la rufe & Tavance les préfentent. Il n'en 
eft pas de méoie des dons que font la 
fàgeflè Se la fcience ; ils font bien fupé- 
rieurs k ceux de ta richelTe : on les fait 
avec plaifir, & on en demande fans honte 
vas Julie retour [3]» 



•«^ 



la lifte dans Vofllus , de Hîft. Gr«c. L. i, 
c. 9 9 & dans Fabricius y Bibl. Gr. T. II ^ 
p. 195. Lés témoignages que ces deux Ecri-' 
vains rapportent fur les ouvrages de Dicéar*^ 
ôue , prouvent le cas que les anciens fat* 
foient de cet Hiftorien Fhilofophe.. 

[i] Cet Archelaus étott le treizième Roi 
de Macédoine, depuis Caranus, & aimoit 
1)eaucoup le Poëte Euripide qu^îl avoit fou* 
vent ï fa Cour. 

[2] Martial a imité ces vers dans le cm* 
quieme Livre de fes -Epigrammes, 

[3] Comparez avec ce morceau de Plu- 
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7e, VOUS envoie donc , & par rapport 
k vous , aux amis avec qui vous vivez , 
une Diilèrtation fur rinfcription du 
Temple de Delphes , comme les prémices 
de mon travail [i] ; & je vous avoue que 
cet ouvrage m'en fait efpérer de votre 
part de meilleurs & de plus nombreux- 
Vôtre féjour dans une plus grande 
rille [2] , votre loifir , la reflburce de 
beaucoup de livres, le commerce avec 
les Savans , dont vo«s y jouiffèz , vous 
procurent des avantages que je n^ai pas. 
îleil vrai qu'Apollon [3] nous éclaire par 

* 

tarque, une Ode d^Homere très- agréable 9 
adreflee à Cenforinus. £lle eft la feptieme 
du IV. Livre. 

[i3 C'eft une expreflion prife des facrifices 
dans lefquels il étoit d'ufage d'offrir auV 
dieux les prémices de la viâime , dont on 
envoyoit aufll une partie ou à Tes amis , ou' 
aux perfonnes qu'on vouloir honorer. Nous . 
en avons déjà vu des exemples dans le Ban- 

3uet des fept Sages , &: dans la Préface det 
ipophtiîegmes des Rois. 
[%} Ceft rarement Athènes do^t il eft 
ijaeftion ici y puifque Sérapion en étoit.^ Plu- 
tarque vivoit aCheronée^ville de Béotiè bien 
moins conlidérable qii' Athènes | & où les 
fecoari pour les fciences dévoient être beau- 
coup plus rares. 
[3] Le texte ajoute : ac Dieu qui nous efi 
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{es oracles , & fixe nos incertitudes fur 
les divers événemens de la vie ; mais il 
abandonne à la fagacité de notre efprît 
les difcuflions phîlofophiques , en nous 
înfpirant un grand defir de connoitre la 
vérité. Nous en avons beaucoup d'exem- 

fles; mais je ne citerai que celui de 
infcrîption Er[i}, de là porte de fon 
Temple. 
Cette Infcrip. II n'eft pas vraîfemblable que le fort 

won n a pas ji •/ * ^ m » 

été mifc faiis ^^ "Cs lettres jettees au haiard , aient 
<lcffciJi. placé cette înfcription dans le lieu le 
plus apparent du Temple , avec les ca- 
rafteres d'une offrande religîeufe expo- 
fée aux regards du public. Il y a plus d^p- 
parence que les premiers Philofophes qui 
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€her; ce qui veut dire fimplement notre Dteuy 
parce que Plutarque étoit Grand-Prêrfe d'A- 
pollon dans fa patrie. Cette qualité l'obli- 
geoit d*aller de temps en temps à Delphes , 
& nous allons voir qu'îJ y étôît avec (es en- 
fens , lorfqu'il eut avec des étrangers la con- 
férence dans laquelle il leur rendit compte de 
ce qu'il avoit entendu dire autrefois a Am- 
snonlus fur cette infcrîption. 
^ [i] Cette infcrîption étoit une fimple lettre 
que les Grecs écrivoient indifféremment E , 
ou. El , & qui étoit fufceptible de plufieurs 
fignifîcations , comme nous le verrons dans 
h fuite de ce Traité. 
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ont réfléchi fur la nature du Dîeu^ qu'on 
y adore , ont attribué k ce mot El une 
fignification particulière & importante , 
ou l'ont voulu préfenter comme le fym- 
bole de quelque grand objet. }*avois juG- 
qu'à préfent éludé cettequeftion toutes les 
fois qu on me Tavoît propofée dans mon 
école. Mais dernièrement je fus furpris 
par mes enfans dans un entretien avec 
des étrangers, qui montroient la plus 
grande envie de m'entendre difcourir 
nir cette matière ; & comme ils étoient 
fur le point de quitter Delphes , il n'étoit 
guère poflible de k refufer à leurs defirs. 
Nous nous a(fîmes donc dans le Temple ; 
& Ik 9 après quelques queftions récipro- 
ques, le lieu même & Tobjet de la con- 
ver(àtioQ me rappellerent ce que f avois 
autrefois entendu dire à Ammonius [ 1] ^ 
& à quelques autres 9 fur ce même fu- 



[i] Ammonius ,Phïlofophe d'Alexandrie, 
^nt Plutarque fut le difciple , n'étoit atta- 
ché^ à aucune feâe particulière ; il JFaifoit 
également profelllon des dogmes de Platon , 
d'Ariftote & des Stoïciens. Il mourut a 
Athènes. Voyei Fabriciùs , Bibl. Gr. T.' II ^ 
pag. 274. 
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jet [i] , lors du voyage de TEmpereur 
Néron à Delphes [2.]. 

[i] Mot à mot c€ que nous avions entendu 
dire à Ammonius & à d^autres qui difcouroient 
avec lui y cette même queftion s* étant égah* 
ment Ûévée dans ce même lieu. 

[1] L'£inDereur Néron vint à Delphes pour 
confulter TOracle fur une prédiâion des Af- 
trologues y qui lui afinonçoient qu^îl feroic 
dépouillé de l^Empire. Le Dieu lui répondît 
de prendre garde a la foixante- treizième an- 
née \ réponie équivoque , comme l'etoienc 
toutes celles des Oracles, qui fit croire \ 
Néron qu'il régneroit tranquillement au 
moins jufqu'à la foixante- treizième année 
de fon âge \ mais qui par Tévénement fe 
trouva convenir à (îalba qui étoit âgé de 
foixante- treize ans lorfqu^il détrôna Néron. 
Voy^l Suétone , L. VI. L'Orateur Themif- 
tius dit que lorfque ce Prince entra dans le 
Temple , il portoit un habit de Muficien-, & 
tenoit une harpe dans fes mains. Il ajoute 
que le Dieu qui avoic ce monftre en hor» 
reur , lui attacha aux cheveux une bande- 
lette y & au mpnent où il fortoit du Tem« 
Çle , lui enleva la couronne de deifus la tête* 
'hemift. Orat. XIX , pag. ii6 ^ Edit. du 
P.Hardouin. Si le fait rapporté par Themif- 
tius eft vrai , c'étoit un artifice de quelqu'un 
des Miniftres du*Temple , ou peut-être mê- 
me des Court ifans du Prince, qui vouloit 
préparer les efprits à la révolution qu'on 
pouvoit méditer deflors. 
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D'abord comme le Dieu de ce Tenv- 
pie n'eft pas moins Fhilofophe que Pro- 
phète^ nous approuvâmes tous Ammo- 
nius d'avoir expliqué fous ce double rap- 
port les divers noms qu'oii lui donne. 
Ainfî, difoit-^il, on Pappelle 8M|HI£N, - 
pour ceux qui commencent à s'mflruire 
& à propofer des queftions ; Delius & 
Fhanaius pour ceux à qui les premiers 
rayons de la vérité fe découvrent ; Is- 
KENIUS par rapport k ceux qui font 
plus infiruits , & L£SCH£KORlUS pour 
ceux qui poflèdent véritablement la 
fdence,& iont en état d'en dircourir[i]. 
Comme il convient à la philofophie de 
&ire des recherches , d'admirer 9 de 
douter , il efi naturel , ajoutoit Ammo* 
nius , que la plupart des chofes qui re« 
gardent ce Dieu, foient enveloppées 
d'énigmes qui aient befoin d'explication , 
& dont U niill^ développer lés motifs £c 



«■^ 



[i] Ces dSfFérens fumoms font dérivés , le 
premier du verbe grec vvitHtit , interroger, " 
demander ; le fécond ^ du mot i^n^as > cla^ , 
4ipparent^ le troifieme du verbe ^itn ^ lutre, 
éclairer ' le quatrième du verbe Hmfii j con^ 
noit, efi favant ; le cinquième du ftti)ftandif 
>ii^^difcoursp entretien. 
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hs caufes. Par exemple ^ pourquoi de 
tous les bois , le fapîn eft-il le fsùl qu'on 
emploie à Delphes pour Tent retien du 
féu perpétuel ? Pourquoi ne brûle-t-on 
que du laurier dans les facrifices , & 
n'a-t-oê fiiis dans le Temple que les fta- 
tues de deux Parques , tandis que par- 
tout ailleurs on en trouve trois ? Pour 
quelle raifon n'eft-il permis là aucune 
femme de confulter l'Oracle î Que fignî- 
fie le trépied (a) , & plufieurs autres queC» 
tions de cette nature , qui à moins que 
d'être propofées à des hommes fiupides , 
excitent la curioCté, & invitent à des 
réflexions , à des recherchés , a des dif- 
cuflions intéreffantes ? Voyez à combien 
de difputes philofophiques ont donné 
lieu ces deux infcriptions : Connois- 
TOI toi-même: &, Rien de trop. 

Combien chacune en particulier, telle < 
qu'une femence féconde , a produit de 
diflèrtations favantes. Or la queftion 
préfente , fi je ne me trompe , ne le cède 
en fécondité à aucune autre. 
Lef ancMM •Amnioniusie tut, & mon frère tam- 
Gwce regar- V^^^ L^] Prenant la parole: « La raifon , 

dés comme ■ 

les auteurs Je " ' 

eeite iùfcrip- fi] piutarque eut un ayeul , un frere^ 8c 
^'^ im fils du nom de Laxnprias. Celui dont il 'ett 
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t dit-il , que j'ai entendu donner de 
■ cette infcription , eft aufli courte que ' 
9 (impie. On die eue les fameux Sages 
n que d'autres appellent Sophiftes^ëtoienC 
n d'abord au nombre de cinq ; Chilon ^ 
9 Thaïes , Solon , Bias & Pittacus. Dans 
f» la fuite Cléobule , Tyran de la ville de 
» lindes [ i] ^ & Périandre , de celle de 



queffion en cet endroit , & dans pfufieurf 
autres Traités , étoit , ainfi que Timon , autre 
frère de Plutarque , d'un efprît orné & d'une 
érudition étendue y comme on en peuc juger 
par les matières qu'ils traitent. Voyt\ la Vie 
de Plutarque par Ruauld^, à la fin du premier 
rolume de fes Œuvres y pag. 104. 

[i] Lindes étoit une ville de l'île de Rho^ 
des. D'autres font Cléobule natif de Carie* 
Diog. Laerce , L, I ^ S. 89. Nous avons parlé 
de Perîandre dans les Notes fur le Banquet 
des fept Sages , T. II , pag. 209. Perfonne en 
effet ne méritoit moins que lui d'être mts au 
nombre des Sages. Il étoit brutal , violent , 
emporté. H fe rendit coupable des plus grands 
excès. Voye\ fa Vie dans Diogene Laerce , 
L I , S. 94. Cléobule pouvoir y avoir plus de 
droit que lui. L'Hiftoirene lui reproche rien 
de grave ; il avoit paru jaloux de s'inftraire , 
en allant jufqu'en Egypte , pour $'y former à 
la fagefTe. Mais fa proclamation au nombre 
des Sages , avoit été , comme on le voit ici , 
ttoiiu l'effet du fuffrage public & le prix de 



\ 
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y> Corinthe , quoiqu'ils ti'euflènt ni trèr-^ 

>s tu, ni {àgefle, vinrent à bout par leur 

» crédit , leurs bienfaits & les intrigues 

» de leurs amis^ , de faire violence à la 

w renommée , & d'ufurper le nom de 

i Sages 9 en répandant ^ comme les an- 

31 ciens , dans toute la Grèce , des fen- 

s» tences & des maximes remarquables, 

j9 Les autres indignés de cette ufur pat ion, 

« mais ne voulant pas confondre ouver- 

N tement leur arrogance , ni fe £aiire ^ 

9i pour un titre d'honneur , des ennemis 

9> dangereux , de ces hommes puiflàns , 

M ils fe rendirent à Delphes y & là , après 

m avoir conféré enfemble , ils confacre- 

» rent cette lettre , qui eft la cinquième 

. »> deralphabet,& fert à exprimer letiom** 

» bre cinq , afin de prendre à témoin le 

» Dieu , qu'ils n'étoient que cinq , & qu'ils 

» rejettoient les deuxautres [ i],commein- 

» dignesdeleurêtreafIbciés.Cequi donne 

9> de la vraifémblance à cette opinion^c'ell 

•» que les Prêtres à qui le foin de ce Tem- 

t9 pie eft confié , difent eux«tiiémes que 

»* des trois El qui y font înfcrits , celui 

— — 

fa vertu , que la fuite des intrigues de fei 
amv. 

[i] Mot à mot , Ufixictne & le ftptieme. 
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*tfot porte le nom de Lîvîe femme 
^ àk Atigafte. Le fécond, qui eft d'airain , 
» cil celui des Athéniens j & le plus an- 
^ cien de tous 9 qui eft en bois y s*appelle 
» encore aujourd'hui l'El des &ages , % 
» comme dédié non par un feul d'en- 
•• tr'eux , mais par tous les cinq enfem- 
»b!e[i]». 

Cette explication fit fourîre Ammo- opinîon de 
nius. Il (bupçonna que Lamprias avoit ex- ^^"' ^^ ^ 
pofé fon opinion particulière , & que ne aîS^pSlctci. 
voulant pas en être refponfable , il inven- 
toitune hiftoire qu^il difoit avoir entendu 
raconter à dWres. Un des aflifians dit 
alors que ce récit reflèmbloit afTez à une^ 
explication plaifante , qu'un Chaldéen en 
avoit donnée depuis peu. Il prétendoit 

[i] Il parolt que c'éfoit ï l'imitation des 
anciens Sages ^ que les Athéniens , & enfuite 
Flmpératrice Lme, avoient dédié ces inf-. 
criptîons. Alors on peut douter que les pre- 
miers PeuiTent hit pour marquer leur nom- 
bre de cinq > & ie croirois plutôt que cette 
confécration étoit fondée fur quelqu'un de 
ces rapports allégoriques qui étoîent fort du 
goût de ces anciens Philofophes. Nous allons 
en voir dans ce Traité plufieurs exemples. 
Celui de Livîe pourroit faire penfer que c'é- 
toient des efpeces dVx voto , pour remercier 
le Dieu de quelque bienfait. 
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que , comme il y a fept \royelies dans 1 at-^ 
phabec [i] , il y a àuffi dans le ciel fepC 
planètes , qui Ont un mouvement pro- 
pre 9 diftingué du mouvement général 
de Tunivers ; que l'£ a été de tout temps 
la féconde des voyelles , comme le So^ 
leil eft , après la Lune , la féconde pla^ 
tiete [i]. et Or tous les Grecs s'accordent 
M à reconnoitre Apollon dans le SoleiL 
» Mais ce font-là , ajouta-t-il, des chofes 
9> auffî ridicules que triviales [3]. Au 



[i] Ceci s*entend delMphabet grecdafi^ 
lequel , ounre les cinq voyelles ordinaires , il 
y a l'A & l'O longs , qui font Th & ?a. 

[&] Ceft apparemment, félon les princi*/ 
pes de TAftrologie 9 à laquelle les Chaldéens 
modernes étoient très-attachés y que celui-ci 

!»lace le Soleil après la Lune. Car d'ailleurs 
1 eft certain que lef anciens Chaldéens con- 
noiffoient notre fyfteme planétaire , fuivanc 
lequel toutes les planètes tournent autour du 
Soleil. Mais les Aftrologues donnoient le 
premier rang à la Lune , comme influant le 
plus fur notre planète, &: ayant la principale 
part aux charmes magiques. 

[3] Il y a dant le texte : Mais ces ehofes4à 
font ahfolument du tableau , €r pour la popu* 
lace. Allufion à ces charlatans qui , montés 
fur des tréteaux, & une baguette à la main , 
expliquent les figures d'un tableau fur lequel 
cft dépeinte quelque aventure remarquable ^ 
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» refte , Lamprîas ne s^eft pas a{jperça 
« qu'il (mile voit contre fon opinion tous 
9 \çs minières du Temple. Car perfonne 
9 nç fait ici Thiftoire* <ju il vient de t^^ 
> conter >»• 
Mais Içs Prêtres donnent de cette ^*wu df- 

* r • • • f • t Cent aii**!le A 

inlcription une interprétation connue de rapport à u 
tout le monde. Ils difent que ce n'eft ni formule ufi* 
la forme ifl le fon de cette lettre [i] ,fuker'rSM 
mais (k fignification qui renferme quel- ^« 
que chofe de fymbolique. Elle eii , fé- 
lon l'opinion commune des Delphiens^ 
(& le Prêtre Nicandre lui-même [i] ^ 



& débitent des propos dignes de la populacej 
qui s'empre^e autour à*eux pouf Itt écouter. 

[i] Par la forme de la lettre , ou par la 
vtte, comme porte le texte , il fait alluuqn an 
fendment de Lamprîas , qui croyoit quiÉBtto 
lettre défignoit le nombre cinq ; & pardon 
U indique l'explication du Chaldéen , qui 
ivoit dit qu^elle étoit la (bconde des voyelles» 

[2] Nicandre étoit un des Prêtres du Tem^ 
pie d'Apollon *» & c'eft un des Interlocuteurs 
de ce Dialogue , quoique Plutarque ne l'ait 
pas annonce. Ce qui eft aiTea fon ufage dan^ 
fes Dialogues , où les perfonnages ne font 
nommes qu'à mefure qu'ils prennent la pa-» 
rôle. Aum les^ptes manufcrites d'Amyoïf 
propofent-elles ^ au lieu de 'xp»tr/«^£9 y Kpil fzy 
^oU Im^tîlé %yeQ i?,tyt , de Ijrç i(m r\iirkfir'i 
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qui 4toît préfent , le confirma) 9 un téN 
me de formule [i] dont on fe fert pour 
confulter le Dieup « Ceft , dit-îl , le pré- 
»-mîer mot de toutes les queftions qu'on 
» fait à rOracle , à qui Tun rient de- 
» mander s'il remportera la viâoire ; 
1» l'autre , s'il fe mariera ; un traifîemef 
m s'il fera bien de s'embarquer ; celui-ci ^ 
9 s'il doit s'appliquer k ra§ricultui« ; 
» celui-là, s'il doit voyager. Le fage 
M Apollon reçoit toutes ces demandes , 
» en dépit des Dialeâiciens , qui préten* 
» dent [2] que cette conjçnâion Si , & la 

qui étoit préfent \ & j'ai traduit en confé* 
quence. 

. fi] Il y a dans le grec «>;9iu«9 qui fignîfic 
véhicule y & quoique cette leçon puifTe faire 
un fens raifonnable 9 parce que lés~ lettres & 
lés Ékus font comme le véhicule du difcQuri 
& ocla penfée, je préfère la conjeâure des 
Ilotes d'Amyot, qui lifent rxnftoty fig^^y 
forme , matmrt ^ & alors il fignifie que le 
mot £1 eft une- manière d'interroger y une 
i|]brte de formule. 

[2] Il y a dans le texte lUfim^ en le rap* 
portant au Dieu ; ce qui fait une contradic- 
tion vifible avec ce que Nicandre va dire» 
Sue ce Dieu , fans s^embarrafTer des règles 
e la Dialeâique , reçoit pour bonnes toutes 
tes queftions énoncées par cette particule. 
Aum l'édition de Bafle a*t-eUe Mfét904s en 
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f propofitton qui la fuit , ne préfentent 
» aucun fens. Nous interrogeons Apol- 
» Ion comme Prophète : tout le monde 

• rinvoque comme Pieu. Sous ces deux 
n rapports , le mot El ou Si , n'annonce 

• pas moins un defir qu'une que(ljon« 
>Nous difons tous les jours : Si teîk 
» chofc niarrivoiu Ah ! difoit Archî- 
> loque y 

9 Pe ma Néobulé fi je touçholt la main [x] l 

^ ■ " 1 . ■ ■ I III B p . 1 ■ f ■ ■■ 

le rapportant aux Dialeâiciens , & ce doif 
Stre la vraie leçon. Amyot a traduit de même* 
£nDialeôiqueyla propoûtion conditionnelle 
toute feule ne conclut rien. Il faut qu'elle, 
fpit liée avec une autre , qui fuit nécelTasre*- 

^- ^ --re, fi la c-^=^= - '"^^ 

es queftioi 

, 'exprimoît 

tion qu^il fallût remplir , Se d^oû dépendit 
^ne autre propofition » mais feulement uti 
doute relatif à un defir y & <{ofot\, vouloic 
éclaircir. Ce n'étoit donc proprement qu'une 
ellipfe qui abrégeoit 1^ dlfcours. Au lieu de 
dire : Je demande au Dieu Sx je remportera^ 
la viâoire y on difoit fimplement , Sx )e rem* 
porterai la vidoire. 

[x] Néobulé , fille de Lycambe, citoyei^ 
de lliebes , avoit été promife en mariage ao 
Poète Archiloque. Lycambe , fans égard^ à 
cette promefle, la maria à un riche Thébain. 
^ outré de ce manque de parole |^ fil 



' 
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» Dans le mot Eithé , qui exprime 
» auffi le deCr , la féconde fyllabe n'a 
•• point de fignificatîon , aufli-bien que 
» la fyllabe Thm , dans ce vers de So- 
» phron [i] : 

» Que ne puîs^-je ayoîr des enfans • 
w & dans celui-ci d'Homère : 
ma, xyil. » Aînfi je réduirai ta force & ton courage [ij; 

>i Mais le mot Si tout feul énonce fufli^ 
f» lamment le defir. 



contre le père & la fille des vers Ïambes fi 
piquans , que Lycambe ne' pouvant fuppor* 
ter le ridicule qu'on lui donnoît , fe pendic 
de défefpoir. 

[i] Sophron , Poëte comique de Syracufe^. 
vivoit avant Euripide. Il avoit compofé des 
mimes (i agréables , que Platon en faifoit Tes 
délices; & qu'au rapport de Valere Maxime ^ 
L« VIII , C. 7 , on les trouva 1^ fa mort fous 
le iahevet de ton lit. Il n'en exifte que quel* 
i{\ien fragmens cités par Athénée , L. XI ^ 
pag. ^04 , & ailleurs. 

[2j II n'eft pas poilible de rendre dans la 
traduâion^ce que Plutarque dit de cette par« 
ticule , parce qu'elle n'a point de figninca- 
tion 9 & qu'elle eft du nombre de celles 
qu'on appelle expletives , ou qui ne fervent 

2u'à remplir le difcours , à lier les termes ^ 
c ii donner plus de nombre à l'exprefllon.- • 

f^uand 
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Qaand Nicandre eut fini , Théon véknCe de 
mon ami [i] , qui , je croîs , vous eft ^^^'^^ 
GQimu^ demanda à Ammonius fi l'onNioadre, 
kiflbti: à là^Dialeâique fi vivement in- 
ilikée, la liberté de fe défendre* Am- 
monius lui die qu'il pouvoir parler , & la 
?engen «La plupart des Oracles d*A- 
npoUon, dit- il , prouvent combien ce 
«Dieu eft verfé dans la Dialeâique. Il 
» fait également & pr opofer des énig- 
> mes , éc les expliquer^ Aînfi TOrade 
»par lequel il ordonnoit de^ faire un 
vquairé double de celui de l'autel de 
. » Délos (ce qui eft une opération de la 
• plus haute Géométrie) [z] , ne regar- 

[i] Ce Théon , dont le nom a été commua 
\r un gcand nombre de Savans , étoit un 
Grammairien Grec ^ que Plutarque prend 
fomrent pour un. des Interlocuteurs de fea 
propos de table , & qu'il appelle ordinaire» 
ment fon am}. Il enfeîgnoit à Rome fous les 
Empereurs Tibère & Claude^ Il avoit comr 
pofé pluiieurs ouvrages dont Fabricius donne 
la lifte, Bibl. Gr. 'I\ I , p- 71 j &791.T. IIp 
pag.418,437,489. T. VII,pag.7i. 

l%] Pour réfoudre ce problême fi célèbre 
chez les anciens, il faudroit propofer une 
méthode de trouver deux ' moyennes ^ropor- ^ 
tumnelles entre la hauteur de deux cubes 
donnés. Mais quoique les anciens & les nou"- 

Tome F, B 
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» doit pas proprement cet autel , Clivant' 
9» Platon , mais étoit un ordure donné aux 
» Grecs de s'appUquer à la Géot^trie* 
» Ce Dieu donc , en pronotiçant dés ré- 
9i ponfes ambiguës , reconiniand^ par-l^ 
70 rétude de la Dialeâiqué , comme né- 
r» ceflaire k ceux qui voudront bien faifir 
39 le fens de fes Oracles. Or dans la Dia-» 
» leâîqae ^ la conjon(^ion Si a la plus 
» grande force , puifqu'elle. fert à énon* 
y^ c^r un raifonnement dont l'eipirit hu^ 
99, main e& feul capable. Il eft virai [il 
i> que les brutes ont certaines xroimoi^ 
•) fances des cho(ès ; mais la nature n'^ 
» donné qu'à i'homriie feu] la faculté de 
îD réflçchir & de tirer une conféquence» 
^ Les loups , Içs chiens & les oixeaux ^ 



mm 



veaux Géomètres aient cherché avec beau^ 
coup d^application la manière de trouver 
géométriquement deux moyennesproportion-; 
neHes entre deux lignes , leur^ efïorts ont été 
inutiles. Il eft vrai qu'on a propqfé pluûeurs 
mé;hodes_par lefqueîles on peut vei\ir"à'bout 
de trouver ces deux mojrennes proportion* 
nelles ; mais ces méthodes ne font pas cen- 
fées géométriques. Elém, de Géomet, de Ri-! 
vâr(/,L. III, pag. 242. 

[i] Mot à niot : Comment ne ferait pas te(lc 
hpropojition conjonSivt ? 
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» conooiflènt le jour & la lumière; mais 
9 ils ne (kvenc pas qu'il eft jour ^ dès que 
n la lumière paroit. Cette connoiflance 
9 eft réservée k Fhomme , parce que lui 
» feol a ridée de Tantécédent & du con- 
•> féqnent , de leur valeur & de la liaifoD 
» qu'ils ont Tun avec l'autre , de leur 
• rapport & de leur différence ; & 
^de ces propriétés dérive le premier 
«principe de toutes les démonftra* 
> tions. • 

•» Puis donc que la vérité eft l'ob- on rapport 
à jet de la Philofophie, que le moyen de ^ ^^ Dîaieâi- 
» connoître la vérité eft la démonftration, 3" ViJ?cn> ** 
» & que toute démonftration a pour tîoo. 
«principe la connexité des propofl- 
» tiens , les premiers Sages n'ont-ils 
»pas eu raifon de confacrer au Dieu* 
» qui aime le plus la vérité , le terme qui ^ 
» renferme & explique cette liaifon ?' 
» Apollon eft devin ; & l'art de la divi- 
» nation a pour objet de prédire l'avenir 
M d'après le préfent ôc le paffS. Il n'eft: 
» rien dont 1 exiftencé n'ait £1 caufe , & 
» la pretcience , fa raifon. Le préfent a 
» une liaifon naturelle avec le pafle , & 
» l'avenir avec le préfent. L'un fuit né- 
» ceflairement de l'autre , psw: une fuc- 
^ ceifion qui f& continue depuis l'origine^ 

, Bij 
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19 des cbofes jufqu'à leur fip. Celui qui 
9> CQnnoic le$paufes naturelles de ces trois 
p termerde l'exiftence , & qui peut jcrn- 
m brader }eurs r^pport$ mutuels , celui-là 
>» fait & peut at^^oncep 

$j4.* ](•? . 79* JLe préfent , l^avenir & les chofes paflees. 

9> Ceft avec raîfon qu'Homère a d'à- 

9 boird mis le préfent , enfuite Pavenir y 

» Se enfin le pa(fè. Car c'eft du préfenç 

n flue par la connexité des propofitîons 

p entr*eUes , dépendent les raifonnemen^ 

9 fuiyans. Si telle chofe eft , telle autre ^ 

» précédé. Si cela eft , telle chofe arri- 

9 yera. Car tout Part de la Dialedique 

f» conti.fte 9 comme je l'ai déjà dit , à 

9» bien co^noltre la liaifon de la conr 

*> fëquenpe a^rec les prémifles* Four celles* 

19 ci , le$ if ns tout fèuls peutrent en don*- 

p ner la connpiflance. Âufli , quoique Iji 

H comtparaîfon puifTe patoître un peu 

p commune» je ne craindrai pas de.dire 

99 que le raifonnement eft le trépied dç 

19 la vérité; qu'établîflànt d^abord ie rapr 

. 1» port de r^Dtécédent avec le conféquent, 

• » & le liant avec la queftion propoiee , il 

p en tire une concluuon évidente. Faut-il 

I? donc s'étonner qu'Apollon , qui aime 

»? la Af ufique , qui fe piait au chant de; 

' #;, çyznçs 6^ au fon des inftrumpns ^ ^ic ^ 
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is par amour pour la Dialeâique , adopté 
» de préférence une conjonâion qu'il 
» voit fi fouvent employée par les Philo-^ 
» fophes ? Hercule , avant qu'il eût délîé 
»Ptométhée , & eonterfé aVec les Se- 
» phîftes Cbiron & Atlas ^ lorfquUl étoîc 
» encore très-^jeune & un véritable Béa» 
»tîen [i] , entreprit d^abolir la Dîalec- 
B tique ^j & fe moquant de cet axiome i 
M Si rantécédent eft vrai ^ le conféquenC 
» Feft aufTi [z] ^ il enleta , dit-on , de 
» force le trépied , & voulut fe battre 
» pour la Dialeâique^ avec Apollon^ 
is Mais dân$ un âge plus mûr , il devint 
i» lui-même très-babile dan$ cet ait & 
J9 dans celui de la divination (b). 
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[i] Hercule étoît né à Thebes en Béotie^ 
fdon la Fable *, & le caradere général de* 
Béotiens étoir d'avdîr peu d^aptîtude aux 
arts & aux fcîences ; ce qui a hit dire à Ho-* 
race: Vous jureriez qu'il avoît refjpiré e» 
naiiCuit yl'air épais de la Béotie. £pîft. L« Il , 

[%] Il V a dans lé texte ry i f« fr^*f-«y f rV 
tinifùf \ le premier E & le fécond 'y ce qui ne 
fkit point de fens ; cat du temps d'Hefcule , 
aocun des £1 confacrés dans le Temple de 
Detphes^^y étoît encore» M. Rebk'e prQpof» 
de lire t ù rV npêaA* mhnitçj ixniîe f^ rt i'iyrifà.f* 
Si le premier efl vtai^ le fécond Vefi auJE. J e 

B iij 
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défigir^t ^ • Théon ayant cefle de parler , ce fut i 
xiombtc dm^^J^ c^ois y T Athénien Euftrophe [i] qui 
in'adreflà .la parole : <» Voyez-vous , 
dît-il , V avec quel zeleThéon a défendu 
P la Dialeâique. Il ne lui manquoit que 
» d*être revêtu de la peau du lion [i]^ 
« Mais vous convîent-il [3] de refter 
>.> (ans réplique^ à vous qui rapportez au 
» nombre ^ tous les êtres , toutes les ef* 
» Tances & les principes des chofes du 



iie crois pas qu'il foit nécelTaire de faire un (1 
grand changement dans le texte ^ & qu'il 
fuffit de mettre t) 70 v^tov^ cpmme dans Vé- 
dîtion de fiafle^ ou tout au plus aiouter 9^ 
avant ro ^tvrtpùit» 

[l^ Cet Euftrophe ne* m'eft point,connu 
d*ailleurs>. Il parolt qu'il étoît un des amis 
4e.Plutarque, qui parle aufH de lui dans fey 
propos de table. ^ 

[z] Allufion à ce qu'il vient de dire d'Her* 
cule qui , dans un âge plus avancé y devint le 
défeoleur de la Dialeâique. 

[3] 11 y a dans le texte une négation qui 
iait tort au fens de ce pacage , & que j^ai 
fupprimiée d'après les notes d'Amyot. Je lis 
anm vous y au lieu de nous y parce que la 
fuite fait voir que c'eft à Plutarque qu'Euf- 
trophe adreife la parole. J'ai encore remplacé 
h^éis j qui eft dans le texte y & qui ne peut 
.convenir en cet endroit , par tixhs | leçon des 
inotes maftafcrites d'Amyot* 
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nVines & humaines; qui le regardez 
» comme la câufe première & abfolue 
}) ies fijbftances les plus belles & les plus 
» prédeafes ? qui voulez oSrir au Dieu 
») de ce Temple les prémices de la Géo* 
smétrie, cette fcience qui vous eft (i 
» chère ? & prouver que la lettre E ne 
» diffère en rien des autres, ni par fa 
» vertu , ni par fa forme , ni par fa (i« 
» gnificatîon ; mais que le privilège glo- 
» rieux qui la diftîngue , c'eft qu'elle dé-^ 
» figne le nombre cinq , qui a un fi grand 
9 em{nre (ur toute la nature , & dont les 
i Sages ont tiré le terme qui fignifie 
• compter [i] ». 

Eutlrophe difoit cela fans plaifanter , & EzceUencc 
Tonloit , je crois, faire honneur aux Ma- ^." »«"*^»^ 
thématiques , qu'il favoit que fétudiois 
alors avec paHion , fan s oubli er cependant, 
comme difciple de l'Académie, cette célc- 
ire maxime: RiEN D£ TROP [i]. Voici 



[i] La lettre E eft la cinquième de Tàlpha- 
1^9 &: s'emploie ea grec po4r exprimer 
cinq; & le verbe qui dans cette langue fignî- 
£e compter , eft dérivé du mot qui veut dire 
cinq, 

[i] La lettré de ce paôage eft «n peu obf- 
cure danàlé texte | & pairoît pouvoir s^en:*- 

Biv 



y 



donc la repotifê que je lui fis. Il eft' vtii 
qu'Ëuflrophe a fort bien cclairci la di£&- 
culté par le nombre. Le nombre (e divine 
en pair èc impair ; runîté leur eft comml»- 
ne ; elle (en à Pun & à l^autre ; fi on l'ajoute 
au pair, elle le rend impair } G on Rajoute 
à Timpair , elle le rend pair. Deux efl: le 
premier fondement du nombre pair; 
trois celui de l'impair. Cinq eft un nombre 
di{lingué,parce qu'il eft compofe des dewc 
premiers. Il eft appelle mariage , à caulè 
du rapport du nombre pair avec la fè« 
melle, & de celui de l'impair avec h 
mâle [iT. Lorfqu'on di(^i(è les nombres 
eh parties égales , le pair laillè entre les 

deux membres entieremem égaux de fa 

■■ Il I ■ ■ Il .1111 ^— — » 

tendre également de Plutarque & d'Euftr^ 
phe. Maïs le fens ni*a déterminé à le rappor- 
ter au premier , parce que ]e ne vois pas eft 
quoi Euftrophe, parce qu'il vient de <îire> 
obferve la maxime : Rien ds trop / au lieu 
que Plutarque, qu> avoit dit qu'il étudioic 
les Mathématiques avec pafGon j y met tont 
de fuite ce corredif , que dans cejgoût fi vif 
pour cette fcience , il ne perdoit pas de vue 
la maximendont on faifoit profeffion dans fon 
école. 

[i ] Voye« ce qui â été dît fur la dénomi- 
nation de mariage j donnée au nombre cinq 
dans les notes fur le Traité des QaeftioAf 
Rompes , T. III , pag. 3 8; & 386» 
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JiVifion ) un efpace vulde , & comme une 
forte de récipient.» A prèi ladîvifionde 
l'impair , il refte un nombre milieu , 
principe de multiplication [ 1 ] ; auffi 
tftWl plus fëcond que le nombre pair. 
Quand il lui eft uni ^ il conferve^ toutes 
fes propriétés , & il ne peut jamais les 
perdreé Cela eft fi vrai , que le pair joint 
aTimpair , au lieu de produire le pair ^ 
oe produit jamais que l'impair. La com« 
binaifon de ces deux nombres en fait 
çonnoitre la différence. Le pair joint au 
pair ne produit jamais l'impair» Sa pro- 
priété eu invariable ; il n'a pas la puif» 
làoee de produire un nombre diiFérent ; 



[i] Si on dîvîfe huit en portions égales ^ 
on 2 quatre pour premier meYnbre ,. & quatre 
pour le fipcond. *£ntre ces deux membres il 
refte un efpace vulde que les Pythagorfcien» 
dtfoient être un principe propre à rectv^in 
Dlirîrez neuf en deux parties , tous aures 

3uatre d'un côté^ & cmq de l'autre ; il y a 
onc entre les deu^ membres de la diviuots 
une inégalité , & le nombre excédant eftun 
milieu qui eft un principe de multiplication» 
C'eft fous ce rapport que les Pythagoricien» 
ccMnnaroient le nombre pair à la femme y. & le 
nomore impair à l'homme -, & le nombre cîmj 
cûmpofé des deux premiers pair & impair ^ 
au mariage» 
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au lieu que les impairs font toujours fé- 
conds Se produifent des nombres pairs 
quand ils lont joints à des impairs. Les 
circonftances ne me permettent pas de 
parler ici des autres propriétés £c diffé- 
rences des nombres. J'ai déjà dit que la 
reflèmbl^ce du premier nombre pair 
avec la femme, & du premier impair 
avec l'homme , avoir fait donner au nom* 
bre cinq par les difciples de Pythagore , 
le nom de mariage. 
Rapport de On lui donne au(E le nom de Nature ; 
âvcc^'u*'* - P*^^^ qncn le multipliant par lut-même,on 
turc. a pour dernier terme un nombrecinq[i]. 

Comme la Nature qui reçoit du fro- 
ment pour femence , après Tavoir mul- 
tiplié , & lui avoir fait fubir pluGeurs 
transformations néceflàires à la per- 
feâion de fon oeuvre , le ramené enfin 
à fa première fubftance , &: reproduit du 
froment : de même tandis que les autres 
nombres multipliés par eux-mêmes 9 
donnent dans leur multiplication des 
nombres diiférens , les nombres cinq & 
fix font les feuls dont les quarrés fe ter" 

[i] Cinq multiplié par lui-même donne 
fouT produit le nombre vingt-cinq y qui Te 
termine par un nombre qui eft le même que 
fon multiolicateur. 
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tâouit au nombre de leur racine. Car le 
cuarré de fix eft trente^Hx comme celui 
ëe cinq eft vuig^-dnq. Avec cette diât* 
renée cependant €[iie le nombre fix n'a 
la propriété de le reproduire dans fon 
^ré qa'une feule fois 6c d'une feule 
manière [i] ; au lieu que le nombre 
cinq , outre la propriété de fe reproduire 
lui-ménie par la multiplication , a de 
plus cette faculté particulière ^ que dou-» 
Ué) ou il produit une dixaine ^^ou il fe 
reproduit lui-mâme alternativement^ & 
ânfi de fuite ju^u'à Tinfini [ij; en quoi 
il cft l'image de cette caufe iéternelte ^ 
^ui régit runivers. En effet, comme 
cette caufe toujours fob(Klante , pi*oduÎ€ 
h inonde ^ & que par le monde elle fe 
perfeâionne elle-même ; car, dit Hé» 
ladite, toutes les fubftances fe clmn- 
pnt (c) en feo,& le feu en toutes les autr^ 



«n 



[i] Taurai occafion de parler plus bas de 
ce qxarré du nombre fix , un des nombres les 
plus myftérieux que connuflTent les Pythago- 
riciens, 9c )e renvoie tout à une feule note 9 
afin d'éviter tes répétitions. 

[1] C'eft-a-dîre qu*eft . ajoutant cinq 1 
cinq on a dix ; en ajoutant encore cinq , on 
s quinze, on trois foiç cinq , & ainfi de fuite 
en a toujours pour terme du produit ou une 
dixakie , ou le nombre cinq.- 

Brj, 
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fobftafices , (conune d'un Kngpt^or OU 
fait de la inonnoie, & de la monnoie^ 
wn lingot d'or) {d) ; ainfî . le nombre 
cinq joijLit avec kiinnéme^ ne peut rien 
produire iimparfaît^ ou d'hétérogène- j 
& fes changemens font tellement déter** 
minés y.<ju'iT ne . peut que fe reproduire 
lui-même y ou une dixaine, c'eft-à-dn*e ^ 
un nombre de Ton eCpeçe^. cm unnomr 
bre parfaite , 
^ndtncnt Maintenant fi quelqu'un me demande 

de quelques I ' ' 1 

phiiofbphes^ <\^c\ rapport tout celar peut avoir avec 

a/iMcJ'&X P^^'^** ♦ '^ répondrai que oeDieun'eft: 

Kwtuicr p3S le feul à qui: on pj^lTè l^ppliquer , 

& que cçla convient également à Bac** 

chus y qui n'a pas motnsde.dfoit qn^A« 

>^ollon fur l'Orade de Delphes [ i ]. I^at 

entendu des- Théologiens (e) prononcei? 



>«*• 



[i] Le . Mont-PamaiTé étoit coitfâcré i 
Apolfon & à Bacchus *, parce que ces deux. 
Divinités n'en faifoient proprement qu'un^»^ 
Audi ft(acrobe dît - il que les habkans- de 
cette contrée honoroiënt l'Oracle de Del- 
phes & les antres Eacchique& confâcrés à 
un même Dieu *, & c'cft pour cela, ajoate-t-il,; 
qu'on facrffie fur cette montagne à Apollon 
$c à Bacchus. L'Oracle de Delphes avott été 
pendant quelque temp» commun à ces. d'eux 
X)ivinités ', mais enfin H reita eA propriété à 
Apollon. Voyei Vandale y pag. 179 & jyi». . 



i^. 
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jans leurs dîfcours i ou cliancer dans leucs 
▼ecs^ que Dieu mcorrupcible & éternel 
âe fa nature , fubit , p^f la loi d'une 
deftinée & d'une raîfon néceflàires, difiPé- 
remes tf afisformations. Tantôt i\ change 
loat ea fti^ ^ affimilè entr'elles toutes ies 
(ibllances ; tantôt il prend toutes fortes 
4e formes avec des aâ^âions contraires 
& nn aflujetridêment à des habitudes dif-^ 
fêrentes ^ & voilà ce qui confticue ce que 
nous appelions communément le mon"* 
de If]. Les Philosophes , qui voufeieift 
cacher au vulgaire cette doârine , ont 
appelle le changement du principe uni-* 
verfel en feu, Apollon , pour expcim» . 
Son cmité [ i J , & PhÉbus^ pour mar« 
quer la parfaite pureté de fa himiere ['i} ; 
fa.transformacion en air, en eau & en^ 
terre ; (es changemens th aftces ^ en 
plantes & en animaux>, les affeâions, les 
vieil&tudes qull éprouve ^ & qui le dif- 
tribuenr dans ks àifFérens êtres , comme 
en autant de membres féparés; Hs les dé* 
fignent fops les noms énigmatiques de 

f jj Le nom d^Apolloti eft compofé de a- y. 
qai eft privatif^ ou qui exprime une négar 
ûon-j & de 9tc\}^ct plu/uurs ^comtne qu% àhi 
ttk , non plufiturs* \ 

j[a.J Phébtts Vient dé ^.^(Cos.yputx clain 



1 
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DiOnysius U\^ deZAG&ÊE [i], de 

NtCTELIUS {%] , d'IsODETE [3J j fon 
akératîon & fa dUIblution dans les corps , 
(a mort & fon retour à la v^ie , ont auffi 
des noms analogues à ces différentes ré^ 
volutioiis [f j» Ils chantent en Fbonneuf 



[i] Za^rée , fils de Jupiter & de Profer- 
pine , eft le même que le premier Bacchus 
donc parte IHbdore de Sicile , L. T , & L. III. 
6ôn nom figfiifîe qui -prend tout -, & on croit 
guf^ ce Bacdiu;i,eft le même que Plutoni 
l^ui s'ejnpare de toutes les âmes y 8c les en« 
traîne dans fon royaume. 

[i] Nyctelius eft encore un furnom de Bac- 
chus employé très-fréquemment par les Poe- 
tçs. Il ^nifle noâume , parce que les fêtes 
ou les orgies de ce Dieu fe celébroient la 
nuit , & s^appelloient NySelics» 
' '[3! Ce nom y que }e ne me fouviens point 
d'avoir Vu ailleurs , & que je n'ai pas même 
trouvé dans aucun des Lexiques que j^ai con* 
fuites y vient de deux mots grecs , irût pair^ 
éml y 8c de cTa/.» dhifer , difiribuer y & 
doit , je crois , (ignifier que le principe uni- 
Verfel , qui étoit rame -du monde , fe com- 
Riuniquoit également à tous les êtres , comme 
neui» venons de le voir dans le fyft^e de 
Pythagore , qui difoic que Dieu étoit un ef- 
prit répandu dans toute la nature. 
• M On trouve dans Faufanias , en plufieurs 
endroits de fon ouvrage 9 une foule de fur« 
nome de ce Dieu \ mais don« le plus foiivent 
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de Bacchus des dithyrambes pleins de 
mouyemeos vifs , de changemens dans le 
nombre & dans la mefure , d^écarcs & de 
è'grelSons. Car ^ dit Ëfthyle , le Dithy* 
rambe qui aime les ciis confus, eftfait 
pour accompagner le cortège de Bac- 
chus. Mais ils chantent pour Apolldn le 
péan, genre de poéûe modeite & té* 
glee (&}• Ils peignent ce Dieu dans la 
fleor d'une )eunèile in^mortclle, &don« 
Bent à Bacchus une multitude de formes 
& de figures diftërentes (<}• £n un mot , 
ils attribuent à Tun régaiité , Tordre & 
aoe aâivité paifible; à l'autre ^ les jeui 
£>latres Se pëtolani^ le défordre & la 
fiireur. Ils invoquent fous le nom d'£« 
yius [i] ^ ce Dieu qui agite les Bac- 
chantes [i] , & ils liil^-endent des hon- 



U ne donne point les étymologiec. Il feroit 
très-long 9 & je penfe , afTez inutile , de les 
raj^orter ici y & d'en chercher les figoifica* 
tions. 

[i] Nous avons déjà donnS l'^tymologie 
ée ce fumom de Bacchus , T. III , pag. 493* 

[2} n y a dans le grec / ôpuyv.tttKêt , que 
Xylandre traduit y qui habite fur les monta* 
gnes au milieu de Jes Bacchantes. La leçoa 

Sue i'aî fuivie eft celle des notes manufcrites 
'Amyot y & forme un fens plus naturel > 
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iieuts infenfés. Cette dfi^rence de Gtilte 
pour ces deux divinités^ a un rapport 
naturel aux dîi^ers chàngemens d« ce 
principe univeifel du monde.- 

Mais comme la durée de ces réy0lu-^ 
tions périodiques nVft pas la même ; que 
r^ne qu'ils appellent fauéfé ^ eâ plus 
longua que celle qu ils nomnvent indir' 
gence ; afin de fuîvre cette proportion , 
ils chantent le péan d^ins leurs facrifices 

Kndant les trois premières faifons de 
. nnée ; enfuiie , quand Thiver com- 
mence y ils interrompent ce dernier can- 
tique pour reprendre le dithyrambe ^ 8c 
pendant ces trois derniers mois y ils in* 
voquent Bacchus au Heu d'Apollon^ Ils 
croient que la révolution qai change ère 
feu toutes les &l:^nces , dure trois fois 
plus que Fautre [r]. Mais peut-être me 
tuis-Je arrêté (ur ces objets plus long^temps 
qu'il ne convenoit à la circon fiance. Ce 
qu*il y a du moins de certain ^ c'eû que 

■ I fc II I ■! .. I. ■ I .1 I <i 

^arce que ce n'était pas feulement fur leM^ 
inontagîaes que cei Dieu agitoit de fa fuseur 
les Bacchantes. 

[i] Mot a mot y ^li^ fa proportion enti^Ia 
formation du monde , & fin changement em 
jeu^ eji comme un à trois^ 



I 
I 
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CCS Théologiens attribuent k ce Dieu le 
nombre cinq , qui fatitôt fe reproduit 
lui-même corfrme le feu , & tantôt! 
forme le nombre dix comme te motH 
de [0. 

w ■ I 1 I 1 lin . i 

[i] il reflnble d'âprè< ce que. Plutar(]fue dk 
ici, que cette allégorie pourroit s^appliquer 
au Soleil dans Tes diffétens efFetât Feifdant 
tes trois pfemietes* faifonâ ^ il aflime tout6 
la iiatare ^ il produit ou féconde tous lei 
êtres fujets à la végétation , dont (a chaleut 
eft le principe. Ceft fans doute cette révo- 
lution que les anciens appelloîent fatiéti ou 
ahondance ^ parce que toutes les plantés 
étoient alors remplies des fucs abonoâns de 
la terre. Celle qu'il nonime indigence ^ ou 
fiérilitéj défîgne Tliyver, pendant lequel la 
nature ne produit rien y & eft dans un état 
û'inaâion Se de pauvreté. C^étoit dans cett« 
faifoiL qu'ils rufpendoient le péan y cantique 
régulier & fage en l'hortneur d'ApoUon ou 
du Soleil viviffaAt , & qui écoic comme une 
aâion de grâces pour les bienfaits de cet 
aftre , dont les rayons puilTans , lancés commo 
des traits fur la nature^(par allufion à Fé ty- 
pologie qu'on a donnée du mot péan) , dé- 
truifoient les obftacles qui s'oppofoient à fa 
fécondité. A la place de ce cantique , ils rap- 
pelloient le dithyrambe ^ efpece. de poéuo 
rougaeufe & irréguliere , image du déibrdre 
où étoit alors la nature , & &s efforts qu'i| 
ialloit faire pour la ranijner. t 
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Rapport au Mais la mufique que nous fàvofis être 
î^w^ia mufi? ^ agréable à ce Dieu ^ croirons-nous 
lue. qu'elle n*a point de -rapport avec le 

nombre cinq? La fcience de Tharma*- 
nie t conCfte^ comme on fait , à former 
des accords jufles. Or les accords ne 
font & ne peuvent être qu'au nombre 
de cinq , comme le montre la raîfon , 
& que Texpërience le confirme a qui- 
conque en voudra faire l'épreuve fur 
àts cordes tendues^ ou fur les trous 
de la flûte ^ & s'en rapporter au juge- 
ment feul de l'oreille f i% Ces accords 
fe forineiat tous fuivant les proportions 
des nombres; Celle de la quarte ^ eft 
fefquî- tierce. Celle de la quinte , fefquw 
altère ; celle de l'oâave , double ; celle 
de la quinte par-deflus l'oâave, tri- 
ple ; & celle de la double oé^ave ^ qua« 
ârople. L'accord de la quarte par-de0ùs 
fodave que quelques cotnpofiteurs veu- 
lent y ajouter ^ ne doit pas être admis, 
parce qu'il fort des règles de la fnefure 
& qu'ici le plaifir de l'oreille doit être 
facrifié au tjnaintien de la proportion. 



. J » ] Le texte ajoute : fans faire ufage de h 
raiforu 
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fi a force de loi. Sans parler dei cinq 
pofitions du tetrachorde , des cinq pre- 
miers tons , modes ou harmonies , com- 
me on voudra les appeller , qui varient 
pins ou moins du grave à l'aigu , fuivant 
que les cordes font plus ou moins ten- 
dues , tandis que les autres font graves 
ou aiguës , n eft-il pas certain que quoi- 
que y ait entre les fons une infinité 
dWrvalles, il n'y en a pourtant que 
cinq qui entrent dans le chant , (avoir 
le dicfe , le demi-ton , le ton , le triple 
demhton , & le double ton : on ne trouve 
]&mais dans le chant un intervalle plu^ 
pand ou plus petit , entrç Iç cnr'ave 6C 
faigu {k). 

Je làiflè plufieurs autres objets àe^^»ionzàxu^ 

cette nature, pour expofer le fentiment 1^1^^^,^ 
M Platon [i] , qui dit qu'il n'y a qu'un que, ou cia) 
fcui monde, ou que s'il en exîfte plu- "^'****'* 
fiftiB, il ne peut pas y en avoir plus 
4e cinq. Mais eti fuppofant que celui 
J|oe nous voyons foit unique , comme 
*« penfe Ariftote, il eft du moins eA 



[i] Mot à mot-, pour amener Platon , c*eû^ 
î-dire , pour l'appeller en témoignage de la 

ooarWjjue j'expofe fur l'analogie du nom- 
vrecino. 
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quelque forte compofë de cinq mondes^; 
La terre, l'eau , Tair ^ le feu , & le ciel | 
quç les uns appellent la lumière y Ici 
autres, rétber, d'autres enfin la.quin^ 
teflènce. Cette dernière fubftance eft 
de tous les corps le (eul qui tiennâ 
de la ftature &. non de k néceflité oU 
du hafàrd , ce raoufement circulaire 
qui lui eft propre. Ccft aiiflî par ana-i 
logieaux cinq formes les plus belles & leà 
plus patfaites qui foient dans la nature |^ 
que Platon a afîîgné à ces cinq moa4 
des, la pyramide^ le cube , l'oâaedre; 
1 kofâedre , & le dodécaèdre , & qu'il 
attribue à chacun d'eux , la figure qui 
lui conyient (/). 
fjLp^on des II eft même des philofophes qui rap-' 
avcl icT fçûs* portent k ces fubftances primitives , les 
datMreU. jfens fiaturels qui font également au 
nombre de cinq; le taâ à la terre, 
{larce qu'il eft dur Se ferme : le goût 
à l^eau , parce que fon humidité lui fait 
difcernet les propriétés des faveurs. L'air 
frappé dans 1 ouie devient fon. Des deux 
autres fens , l'odorat afl^âé par les odean 
qui^ne (ont que des vapeur^ fubtiles 
que la chaleur élevé , tient de la nafure 
du feu. Le brillant des yeux a un rap- 
port £bnfible avec féther & la lumière f 



hn (ubftançes alle^ fecn))kbles, & quf 
i&âent de la même manière Vorgmff 
de la yucp Les êtres animés n'ont paf 
Vautres fens que çeiiXTlk, ni I9 mon? 
de, (f autres fubftances Ijmples & £in| 
mélange; & Pon voit' en tout cette 
diftribution admirable , & ^ pour 
ainfi dire , cette aflbciatîon de cinq s^ 
cinq. 

Je m'arrçtai-là 9 & après quelque^ Divifipa4c 
momens de iîlence : Eimrophe, m'é-"^^^ 
crîai-je, qu'alloîs-je 6îrp; ppus'en eftcm^finic^ 
bQu que je n^aie oublié Hpmere c comme 
fi ce n^étoit pas lui qui le premier § 
divifé le monde en cinq parties, dont 
il afiigne les trois qui font fitu^ au 
milieu a trois divinités^ Les deux m^ 
tces , Folympe Cf la terre qui bornent , 
Pane les iubftançes inférieures , & l'autre 
les fupérieures , il les laiflè en commun 
à tous les dieux ^ 6c tCep lait point dç 

Mais , comffie dit Euripide , rêve- u^àk^j§ 
notis à notre fujçt. Ceux quj ri» Went ^y^*^*j^^^^^ 
les propriétés du nombre quatre prétenr itiacîoo des 
4éflt avep affez de probabilité qup c'eft Sw^UÏ 
fur Ton analogie que tous les corps onttrc* 
dcé formés. En enèt tout folide confifle 
(bns çe$ trou dimetiHons^ longueur^ 
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largeur & profondeur. Avant la lon-^ 
gueur, efl le point qui eft comme l'unité 
entre les nombres, La longueur con* 
çue fam largeur, fait la ligne [1]. Le 
mouvement de la ligne en largeur pro- 
duit la furf^ce quj eft la troifieme di«- 
menfion [i]. Joignez-y la profondeur , 
& vous avez le foUde formé fur quatre 
proportions [i]. 

^^^?^^ Mais tout je monde voit cvîdem- 
^V ^' i^gjjj ^^^ ^ qjjg jç nombre quatre, après 

avoir conduit la nature jufqu'à la for- 
mation par&ite des fubfiances aflèz fo- 
lides pour réfîfter à une forte pre/SoUi 
la laifle privée de la faculté la plus im* 
portante. Car tout être privé de (en* 
timent eft imparfait & , pour ainfi di'* 
re , orphelin* Dès que l'ame ne lui iai** 
prime pas de mouvement, il n'eft pro- 
pre à rien. Mais le principe [4] qui 
introduit l'ame en .lui, opère ce nouvel 
état par Tanalogie du nombre cinq , & 



]i] Le texte ajoute : & efl la longueur^ 
[2] Mot à mot-, quife compofe de trois* 
[3] Mot à mot; ^augmentation va par qua* 

tre dimenfions jufqu'au folide^ 

[4] 11 y. a dans le texte : le mouvement ou 

l'ajfeSion. 
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donne à U nature toute fa perfcâion« 
£nfort0 que ce dernier nombre eil au<« 
tant fupérieur au aombre quatre , c^ê 
fétre animé. Teft 4 la fubfiaoçe privée 
de vie [|]. 

De plus le âonbre Ginq portant en- oînq fttftet 
core plus loin fon Jiarmoaie & fon pou- ?*: j.ï^?*°**^ 
voir , na ps^ laiflç croitire à iiniini les 
fubftançes mûmées. U les a bornëes à 
ciûq çfpeces 4îSerenteft ; les dieux , les 
génies, les héros [x] ^les hommes & les 
hrotes, I^^me eUerméme 9 d'après fa cinq facnl* 
divifioo naturelle , comprend c»nq fa- ^^» <*ç l'w»^ 
cultes ; U végétative 4^1 efi la plus 
grofliece de toutes [3^; la ienGblç, U 



[i] Plutarque vappelle ici ce crue nous 
tvons déjà vu de la cinquième fubltance oi| 
Ether , qui étoit une efTence célefte , un être 
divin , l'ame répandue dans tous les êtres à 
qui elle donnoit le fentiment & la vîe. 

[2] On donnoit le nom de Héros aux bom- 
bes qui étbient nés d'un dieu & d'une morr 
telle , ou d'une déeffe & d'un mortel. Voyei 
ce oui en a été dit dans les affîons coura-; 
geuies des femmes , T. III , pag. %Si. 

l^] Les anciens Philsfophes , par une fuico 
àe leur fyftême fur l'ame univerfelle du 
monde , qui étoit répandue dans les corps , 
^vivoit , croiflToit , végétoît avec eux , ad- 
^cttoient aulTi dans les âmes humaines y qm\ 
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concupiicible 9 Tirafcible & la raifbn* 
nable, à laquelle la nature s*eft arrë«> 
tée ^ parce qu'elle avoit atteint , par cette 
cinquième faculté ^ le dernier degré de 
perfeâion. 
tîoaveflc Outre tant de propriétés fi tmpor* 
fro^riécé du tantes , le nombre dnq a encore une 
il "^[c%f. origine remarquable} non celle dont 
duit des deux nous âvons déjà parlé 9 & qui fe forme 
Vi^^ des nombres deux & trois réunis : mais 
celle qui naît de l'union du premier 
élément des nombres avec leur premier 
quarré* L'unité eft le principe de tous 
les nombres , & quatre eft le premier 
quarré» De ces ^em nombres comme 
aune matière & d^une formç parfai- 
tes [ i] 9 fe compofe le nombre cinq. 
Que h l'unité 9 comme quelques-uns Iç 
penfent, eft au^i up véritable quairrç 



fii'étoient que des parcelles de cette tme uni» 
verfelle , une faculté végétative. 

[i] La matière chez les anciens ii^avoit par 
elle-même aucune forme déterminées c'étoit 
Pieu qui lui avoit donné la forme *, & la réu* 
nion de la matière & de la! forme confti-r 
tuoit le corps. C'eft pour cela que Plutàrque 
compare les deux élémens qui conftituent ce 
qiombre ^ à la mature & à |a forme. 

parcç qu'elb 
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parce qu'elle fe multiplie; par elle-même^ 
& (ê termine à. Tunité. Dans ce cas , 
le nombre cinq , qui fe forme de la 
itonion des deux premiers quarrés , ne 
peut avoir une plus noble origine» 
J'aurois encore à ajouter qne propriété 
plus excellente. Mais je crains ,. ù 
len parle 9 de faire tort à Platon ^ 
comme il di(bît lui-ménie que la luné 
en âilbit auPhiloropbe Âtiaxagoras, qui 
donnoic comme tienne , ûir la lumière 
de cette planète , uive opinion qui étoic 
de toute ancienneté [i]. Platon, dîs- 
je alors , en m'adreflant k Euftrophe ^ 
ne le dit-il pias dans fon Cratylus î 
» Sans doute , me réponâit*ih Mais je 
» ne vois pas quel rapport cela peut 
•avoir avec ce que vous dites » [ill, 

[i] Anaxagoras de Ciazbmeite , dont on a 
^ia eu plaiieurs fbii occafion de parler y en- 
feignoit que la lumière de la Lune venoit du 
&>leil, dont les rayons. écoient réfléchis fut 
la terre par cette planète \ & cette opinion 
<{o?'û donnoit comme nouvelle , écoit , fui* 
vanc Platon , de la plus grande antiquité» 
y^y^l fon Cratylus , pag. 409 , édit. Serr» 

[i] Ceft-à-dire , auel rapport peut ^yqk 
oe, sue Platon dit d^Anaxagoras > arec ç^ 
qui ]e regarde l^i-mtoie^ 

Tome y* * G * 
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• Vous favez, repris»- je [ij, que dan$ 
ipn Sophiftp, il établit cinq idées uni* 
terfelles [z], l'Éssekce, j^'Étru 

TOUJOURS lu MÊME, L^ETRE CHAN- 
GEANT , LE MOUVEMENT , & LE 

REPOS. Dans fon Philebe [3] , il ppfe 
une autre divition également en cinq 
principes t^Pmfinî, le fini, U produc» 



■••^ 



[1] Il n'oft poiÀt manqué dans le texte que 
ie fott Pliitarque qui reprenne la parole , 8c 
fï garokroit plutôt que c'eft^Euftrophe qui 
continu^. Mais il tnç femble que c*eft natu* 
reilement à Plutarque qu'il faut attribuer le 
^ifcours fuirant y parce que c*eft lui qui a 
annoncé une nouvelle propriété au nombre 
finq \ mai^ qu'ilf citaint de dire , de peur de 
Caire, tort à Platon. Çeft donc à lui «à faire 
çîonnoître cette nouvelle propriété qu'il ra|)- 
porte d'après Platon , mais qu*îl croît avoir 
été imagmée par un Philofophe plus ancien 




d'un autre. Mais cette difficulté ne doit pas 
arrêter d^ns une occafion, où Tenfeiidble du 
texte détermine néoBjÛGùrement le fens que 
l'ai fuivi; & d'ailleurs ce dernier pa^e 
peut être trésraifément ramené à ce fens par 
un très-léger changement qu^on verra dans 
}a note qui y fera relative. 

f i I Mot à mot ; cinq premiers princip^^ 
V^y^i fo*ï Sophifte, pag. aji. 

li\ T. II. pag. aj. 
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tion des êtres qui réfulte dti- mélange de 
ces deux premiers principes : la^ufe qui 
pduit ce méiange efl le quatrième , 6c 
il ooas laîfiè à deviner le cinquième , 
par lequel les êtres unis font de nouveau 
divifes & fépàrés. Pour moi, je penfe 
que cette féconde divifion n'eft qu'une 
image de la première. La produâiqn des 
êtres répond à TefTence ; l'infini au mou-* 
vement, le fini , au repos , la caufe qui 
mêle les principes , kl-Etre toujours le 
même; & celle qui fépare, à l'Etre chan- 
geant (/i). Mais en fuppbfant que ces 
deux divifions ne foient pas les mêmes ^ 
on trouvera toujours dans l'une & dans 
l'autre cinq idées univerfelles & cinq 
différences. Quelque Phîlofophe qui bien 
avant Platon , avoît connu cette divi"-. 
fion , aura peut-être confacré deux 
£i [i] k Apollon » comme la marque 




iesfept 5a^s , l'autre celui des Athéniens,' 
& le troîneme celui de Livie. Or dans ce 
Traité , il ne s'agit que de rechercher par 
qui le premier, qui étoit le plus ancien ^^ 
avoit été placé. Aln& ce n'eft que de celui-l^ 



\ 



\ 



^z Que s:1gnifie 

& le fymbole du tiombte de tous les 

êtres. 

€inqcrpeces Peut-être auffi avoît-îl vu que le bien 

""*• en général eft divifé en cinq efpeces : 

la nu>dératîon y la proportion , l'intel* 

Ugence^ les iciences avec les arts & 

les opinions vraies dont Tame eft le 

r. fiege ^ en6n les plaîfirs purs , fans 

mélange d'aucune peine« Ceft le terme 

que défigne Orphée ^ lorfquil dit [i] 

Tous finirez vos chants à votre fixieme ige. 



^e Plutarque doit parler ici. Il v?^îï pas pro» 
bable qu'il ait voulu en mettre deux par a^ 
lufion aux deux divifions qu'il a énoncées , 
puifqu'alors il auroit dA en faire placer trois 
par ce Philofophe ; car il va'marquer tout de 
Alité" une ttoiiieme divifion. 

[i] C*efl: dans ce paflkgequ'eft la difficulté 
4pnt j'ai parlé plus haut. Le texte porte : 
tvTetvê^ h.nyu To cf^tKcit vmi7m9 ; ce que tous 
les interprètes ont traduit. It s* arrêta là 9 
• en ajoutant ce vers d'Orpkée, Ce qui flippofc 
qu'ils attribuent à Euftrophe le difcours pré- 
cédent fur les idées univerfelles de Piatoti^ 
Je crois avoir prouvé qu'il doit être dans la' 
bouche de Plutarque ; & quant à la difficulté 
de ce pafTage , elle s*évanouit en changeant 
une feule lettre dans le dernier mot , & lifanc 
vmiTinv au neutre, il fe rapporte alors àr« ûfptni»i 
fc le fefl^ de cet endroit ^ eft qu^Qr^hée aar^ 
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Après tout ce que nous venons de 
dire, j'ajouterai encore un mot qui (eru 
iurement entendu de Nicandre [i}. Le 
fixieme jour du premier mois , lors- 
qu'on introduit la Pythie dans le Pry- 
tanée (o) , le premier des trois forts 
qu'on jette pour vous ,- eft ;iré fur le 
sombre cinq, d'abord trois, enfui te 
deux [2^]. La chofe ne fe fait-elle pas 



que le terme des cinq efpeces de biens qui 
viennent d'être énoncés , & dit que dans le 
fixieme âge y c*èft-à-dire , à la fin de la vie ^ 
les chants qui délîgnent ici tous les ùlaifirs , 
ne font plus de faKbn , & que le reibe de la 
yie. n^eft prefque qu^une fuite de peines. 

[i] Il y a dans' le texte : je chanterai pour 
Nicandre y qui efi un homme infimit * ce qui 
parDÎt faire alluuon au paiTage de quelque 
roete , dont il fait l'application i Nicandre v 
& c'eft à lui qu'il s'adreife ^ parce qu'il étoic 
Prêtre d'Apollon , & qu'en cette qualité , II 
faroit les véritables raifons de Pufage dont 
Hutarque va parler. i 

l%] Ce pacage eft très-altéré » ^ les ]na<^ 
nafcrits ne font d'aucun fecours pour le ré^ 
tablir. Comme Nicandre répond qu'il eiir 
défendu ti^en dire la raifon aux étrangers , il 
n'eft guère podîble de le fuppléer y & on ne 
pourroit donner que des oonieôures très» 
incertaines» J'ai traduit de la numere qui 
n'a patu le moins s'éloigner du texte d'gt 

Ciij 
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ainfi ? »> Ouï , rëpondic Nicanarc ; 
•> mais il eft défendir d'en dire la rai(bn 
» aux étrangers >>. Eh bien ! répris-je 
en riant , en attendant que nous fbyons 
confacrés Prêtres [ i ] , & qu'en cette qua- 
lité, le Dieu nous fafle connoitre la 
vérité, voilà toujours un nouveau pri- 
vilège à ajouter , à ceux que nous avons 
découverts dans le nombre cinq. Ceft 
fut-là que finit, autant que je puis m'en 
fouvenir , Téloge des propriétés arîth* 
métiques & géométriques de la lettre E. 
Xe tûùtti, Alors Ammonîus qui, par l'eftîme 
fyaiboïc de qu*il faifoit des Mathématiques ,, prenoît 
ôe parlai mê' "^ grand plailir à cet entretien^ prit 
«^ la parole : ce II n'eft pas néceflaire , 

dît-il , n de réfuter férieufemerit ce que 
I» ces jeunes gens viennent de dire. Je 
f» ne diflimulerai pas "cependant qu'il 



paî retranché la négation qui eft à h fin ^ 
d'après Turnebe.& A myot. 

{ i] Lès mots du texte que i'aî rendus par 
ceux-ci : en attendant que nhus payons con^ 
Jhcrés Prêtres , peuvent fignîfier : en atten-* 
dont que nous jbyons initiés aux myfleres ^ 
comme a traduit Turnebe , ou -: que nous 
fuyons devenus faints , fuivarit Amyot. Maïs 
cette diiffêrcnce eft peu eiTentielIe^ & ?«• 
vient au jnême pour le fejis. 
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» n'eft point de nombre qui ne puiflà 
» fournir aiférpent^la matière du plus 
9 vafte éloge, à qui youdroit Pentre^ 
fi prendre [i]. Et fans parler de$ 
» autres , le nombre iept qui eft 
» con&crë à Apollon [2], ne tîendroîcr 
» il pas un jour entier , avant qu'oa 
» eut parcouru toutes {es propriétés? 
9 Nous convient-il ; d'ailleurs de con* 
w damner les anciens fages, & de dire 
n qu ils ont combattu 1 ufàge confacc^ 
M^par le temps , de donner au nombre 
» fept.. la.. prééminence ^ur celui de 
» cinq (j?) en confacrant à Apollon ce 



«HM 



[i] n nV a point en effet de nombre de* 
puis un îuH^u^a dix^ qui éroît le nombre 
parfait, aoqud les anciens n'aient attribué 
un grand nombre de prérogatires. On peiis 
le ?oîr dans le Traité de Meurfius , intitulé : 
Denarius Pytkagoricus^ 

[%] On. a vu dans les QueftSons greques ^ 
T. IV. pag.- 17, que fuivant lar*traditîon de 
D?lphe$ y Apf>llon étoit venu' au monde le 
feptieme iotur du mois Byjîus, Auili ce Dieu 
étoit-il appelle Wà^«yi'^ts , c'eft-à-dîre , ni 
k ftptieme jour ; 8c c*étoît ce jour-là que 
dans les premiers temps y ce Dieu venoit â 
Delphes infpîrer la Pythie , conimc' pour 
y célébrer le jour anniverfaire de fa naïF». 

c» 
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9> dernier nombre qu'ils croyoïent lui 
^> convenir davanrage? Pour moi je 
» pènfe que cette lettre E ne défigne 
»3 nî un nombre , ni un ordre ^ ni une 
il» conjonâion , ni quelque partie du 
1» difcours [ij, mais quelle eft en foi 
» une dénomination parfaite d^ ce 
V Dieu , dont elle nous fait connoitr» 
w par cette énon'ciatîon , ta puiflance 
n & les qualités. En effet , lorique nous 
«» approchons dû fanâuslire V , le Dieu 






[i] Ammonius rappelle ici le» difFérentes 
opinions rapportées précédemment -par. les 
autres interlocuteurs , fur 1^ lignification de 
la lettre £ ou £i. Par le nombre , il défigne 
^elle de Lamprtas ^ qui croyoit qu'elle avoir 
lété placée fur h porte da Temple par le» 
iSages de la Grèce, pour expiâiiier qu'ik 
n'etoient que cinq. L'ordre' marque le fen- 
«iment de ce Chaldéen anonyme , qui vou- 
loir qu'elle indiquât qu'Apollon , a qui le 
Temple de Delphes étoit confacré , & qui 
étoit avec le Soleil une même divinité , oc- 
çupoit parmi les pkneces , le même rang 
tque la lettre E parmi les voyelles. La con-* 
fonffîon & la particule fe rapportent au 
(entiment de Nicandre & de Théon , qiii 

{lenfoîent qu'elle défignoit la formule par 
tquelle on cQnfultoit l'Oracle , ou le defir 
de ceux qui venoient l*interroger. 
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» noQs adrefiè ces mots :. CONI^OIS* 
» TOI TOI-MÊME , ce oui eft un vi^ 
» ricable falut. £c nous lui rëpondoo^ 
a par ce monofyllabe El ; VOUS ÊTES 2 
» c'eâ-à*direy que nous atttîbuons à lut 
» feul y la propriété veritabie ^ unique 
M & tncommumcable ., d^iexifter par luir 

» Pour nous, Texiffence u'eft pu te» cfa^fe» 
» proprement notre partage. Tomec Ff "^*''^" 
» les fubflances pendables, placées ;, pr^me^i!/ d'c^ 
». pour aînfi dire , entre la naiflànee xi^cnac- 
f» & la mort n'oût yqu'une apparenet 
9 incertaine ^> & exigent dans no^ 
.»tre opinion, plutj^t c^u^slles n'exiC^ 
9 tem* réellement .[i«3* Veut-on applî«» 
» quer {on efprit y pour les faifîr par 
» la pçnfée ? Il en eft d'elles comme 
& dW li<)uid& qu'on prede dans fe$» 
9 mûns. A me&ce qu'on le ferse td»> 
» vaQta^e, ils'^cpule.iScfepend. Ainir 
If la raifon en voulant A lortner une îdér 
» évidente des fubftances paflibles & mua* 
» blés ^ s'égace nécefiàiremenr, pfrcer 
» qu'elle s'attaK:he à leuf natflfance ou h. 

'" fcr] Mot à mot -, ntn damnent d'tsUe^-wUtn^ 



\ 
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» leur mort , fans pouvoir fatfir en 
» elles rien de permanent , & qui ait 
» une exiftence réelle ? On ne defçend 
m- pas deux fois , dans le même fleuve ^ 
m dît Heraclite [i]. On ne trouve pas 
p non plus deux fois dans le même 
» état une ^fubftance - pérîflàble. Telle 
» eft la rapidité de fes changenlenS| 
m qu^uti inftant en réunit les parties ^ 
li & un inftant les difperfe : elle ne 
» fait que paroitre &: difparoitre. Auffi 
m ne parvient elle jamais à un état qu'on 
•• puiilè appeller exiftence , parce qu'ielle 
9> ne ceftè point de naître & de fê for^ 
» mer. Paftànt depuis le premier inf« 
s» tant de fa conception par des vietflï* 
f> ^tudes continuelles , elle eft fucceffi- 
•> vement embryon , être animé , en- 
»> fant^ adolefcent ^ jeune homme ^ hom* 
9 me fait , vieillard & décrépit. Une 
j» génération nouvelle détruit fans çeSc 
y les précédentes. 



[i] Heraclite difoît qu'un homme ne def- 
cendôit jamais deux Tois le même dans le 
«léme fleuve , fzrçe qu'à chaque inftant le 
premier étoit changé ^ comme l'eatt du fleuvc 
^tott reaQuydIée* ^« ' 
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• Après cela n'cft^il. pas lidtculie'que u Tie 9è 
% nous craignions k mort ^ nops qui^n^oKai^ 
» femmes déjà mort5 tant de fois ^ & cinueUe. 
» cpii mourons tous les jours ? Héra^* 
p dite difoit que la mort du feu étoic 
m la naiflgnce de T^iir , & qiiç la mprK 
» de l'air ^ donpoit na^idànce à l'eau [ i ]» 
» Mais. cela fe véri£^ bien plu$. feofi- 
» blement en nôus-npiêmes.. L'homme 
i> £ût metirt ^ quand le vieillard com* 
M inence ; .& il n'avoît lui-même exifté^ 

• que par la mort du jeune t^omme ^ 
n & . celpi-ci , par celle de, Tenfant; 
» L'J)omnied'Uéreiln9ort.aujourd'lîui^ 

» & cehii d'aujourd'hui. môi:vrrgdem«iin# 
a ll.n'eft perfonne qui fubfifl^, & qui 
»> (bit toujours un. Nous femmes fuc<^ 
» ceiEvement plufieurs êtres ^ & k mzr 
a tiere dont nous fommes formés , s'a-* , 

• gite & s'altère fans cède autour d'ua 



[i] Ocellus Lucanus a exprimé fans figure 
la même doârîne. a Le feu condenfé , dit-il^ 
a devient aîr î l'air devient eau , l'eau de- 
9 vient terre ', & réciproquement, lorfauc 
D la nature revient de la terre au feu , d'oà 
» elle étoitf partie ». Voye^' OcelL Luc; trad» 
de M. PAbbé Batteux , j>ag. 3 1. Il explique , 
pag. 49 , conunent fe nim ce» diiœrs cbaft* 
Cemesu» ... 



6^ Que signifte 

9 fîmulacrd & d'im moule comnuin.-Cn 
» e&t fi nous demeurons toujours i les 
» mêmes , pourquoi changeonsHnoos fi 
» fouvent de goûts} Pourquoi nous 
» voit-on aimer, haïr, admirer^ blâ^ 
>> mer/ tour-à-tour les objets les plus 
m contraires? varier à tous monîens 
9 dsms nos dîfcours, tios fentimens, 
)i> nos affeâions , & jufque dans nbt«e 
)> figure ? Il n^eft pas vraitembtable qœ 
» cette diverfité dans notre manière 
» d'être fe fade (ans quelque change^- 
m ment, & quiconque change, neft 
^ pas le même : s'il n^eft pas le méme'^ 
» il n'a donc pas proprement Texiften* 
9 ce : mais par ^es changemetu cotiti^ 
» nuels, il pafle d'une manière d^étre 
9 à une autre. Nos fetis , par llgno* 
^ rance de ce qui eft réellement , nous 
t> font attribuer la réalité de l^re à oe 
9 qui n'ea a que Tapparence » [i]« 



* [i} Oa fent que toutes ces- idées rfotii 
qu'une vérité morale , & qii^elles ne doirent 
ifas être trop prefTées. Daos un ceirtain fens, 
oous ne ibmmes pas deux inftans de fuite les 
jnêmes êtres , puifcnie ckaque inftant nous 
éloigne de notre origine v&iinQitB approche 
de notre ter»e^ & qu'aiiil nos rapporta ayac 



» Quel eft doncirétre téntàUe l éefk ^Wca ftuUi 
• celui qui cxîfte dé toote éterniévi y "* ^"^^^ 
n çjfi n'a. ni origiae ^,tiv terme v ^ -qui 
» Je temps ne fait éproorer aucune vicîf- 
» fitude. Le temps , cettç durée n^bW 
I» le^ qu'on conçoit foàsTidéetiu moii« 
». vement [r]^ qui s'écouie-fans ccflè4 
» & ne peut étte fixé , eft comme ^ïcb 
i> pace [x] où commencent & finifiènt 
» toutes les générations^ Les difRirefK 
» tes dénoBiinations fous le(queiles on 
» Texpiime , à* antérieur ^ de pofiéritur^ 
» ait futur & Ât^paffé y imt un iuren 
» ie (a non«reidftence» Car il^ ferok 
» abfiicde d'admettre ^comcae exiftam 
*» ce qui n^eft pas encpre, Qu ce.qui 
i> cefle d'être. Lorfque , pour npu$ for- 
» mer une idée du temps y nous vou«^ 
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tous les' âutMs tcres f<me' changés. Mais tVL 
fond nous folûmes toujours' chacun un feâl 
& même . individu qui exlfie Y^arément ^ 
non pir foi ^msis en loi. Les vicimtudesrque 
BOUS éprouv#fls dans nos goûts , nos affec^ 
tioiis y nos fenttmens j Se m^me danit ies 
traits de notre figure, ne détruifenc ni l'unité 
de notre indîvida, nt la rétolité de notre exif^ 
teace propre & individueUe*. 

[i} Mjc^l'^ùt'icui'fiùus^efi rtpréfenté À 
fimagmatian (tPeé ù matière en mouvemcnê^, 

U3 I^QC i maî\ emmêle ^i^afi^ -^ . 

/ 
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m Ions noQs/fisosr sûi: mèmrat préfmt ; 
m il échappe à la: penfée &' la - raifon 
M s'y perd. Il fe.divifeen paâë te en 
m avenir , &- nous fommes forcés , mal* 
1ê gré nous , de ne . le voir qi^ xlans 
» ce partage* Or la nature \ qqi fe 
I» mefture par le. temps ^ . n'eft pas . plus 
» Sicile à fàifir ique le temps même 9 
m puîfqu'elle n'a rien de permanent) 
i» rieti qui ait une véritable exift^ence* 
» Toutes les fubftances qui naiflènt & 
I» pérîfiènt en, elle , font néceflairemene 
9 i;onfendujes avec le. temps. {i^ -Mais 
é ce qiJÎ eft réellement .^ oa.ne /peut pas 
m dite, qu'il a été ou qu'il lera. Ces 



[i] Tout ce pafTage eft fi altéré, & lef 
Coniedures propofées dans les Variantes îm- 
pTiaiéesy & par-ks Gomment^tteurs ,"font fi 
oppùÇées.& fi incertaines ^.qu^iâiaft bien. M> 
fieîls d*en. fixer le véritable Çsn». Je me fuîÉ 
attaché à l^enfemhle du texte ^.:& j'ai pr^ 
dans les leçon? dilFéi?entes qi*e jM mes , ce 
qui lîi'a paru y convenir davantage, & mec*^ 
tre plus de fuite 4an5 le rijfonnement. L'en* 
droit où i^ai fuivi ma propre conîeôûre ,_& 
où je me fuis le p]us éloigné: des Commenr 
tateurs , eft celui-ci; «V:»*? ^W>/»ej» fi^xéfutH 
î^ii» , &c. oïl par un très-léger$h^ngement, je 
!»»>««-»•? ««" un ^»Ae^f»(,ç-^ enfant que mtm 
Jàns k vouloir Sf malgré flo^^-^ 
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h termes défîgnent un • pa(&ge ^un 
» état à un autre ^ an changement , une 
» révolution qui ne peut avoir lieu^ 
» que dans ce qui n'a point une véri«» 
» ûble exiftence. 

9 I>ieu eft donc néceâ&irement , & Il &> a poM 
» fon cxîftence eft hors du temps. Il eft j^^^"*» ^ 
» immuable dans fon éternité; II ne 
9 connok pas la fucceflion des temps: 
» il n'y a en lui ni temps antérieur ^ 
» ni temps poftérieur , ni rien de ré» 
i> cent. Seul il EST ; fon exiftence eft 
» l'éternité, & par la raifon qu'il EST^ 
» il EST véritablement. On ne peut 
9 pas dire de lui qu'il a été, qu'il fe« 
S' ra , qu'il a eu un commencement ft 
» qu'il aura une fin. Voilà fous quelle ' 
» dénomination il faut reconnaître dc 
» adorer cet Être fuprême [i] \ à mokis 
9 que nous n'adoptions cette formule 
» de quelques anciens : VOUS ÊTES UN; 

» Ji n'y a fas plg|lcurs Dieux. .U iinefe^f; 
» n y en a qu'un feul : & ce Dieu n'efl î^^*' ^«/"« 
» pas comme chacun de nous un com- Diea« 
» pofé & un aflembhge de mille. & 
» mille paffiqns'diffcrentjes ,. telle qu'unç 

*' I l l |l»1^.Wi»^ I J I I J ■ » I II II I 

[i] Mot à mot} Sfau$ ê*àç^ôutumr 4 
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» ^em\&U, uçflabreufe *4'h^?^°^^^ ^ 
«» toute efpece» Ce qui £ST par eiiènce 
» ne peut être qu'un ; & ce qui eft 
» un ^ De peut pas ne point extfter. 
w S'il y avoir plufieurs Dieux, Texif- 
0» tence en feceit différence ; 6c* cette 
3^ divexficé prpduiroit ce qui x^z. pas 
M une véritable exiftence. 

H Aipfi les trois noms qu'on a don- 
9 nés à ce Dieu , lui conviennent par« 
9 fairement. Celui d'ÂFOLLON^ parce 
9» qu'il exclut la multiplicité. Celui 
f à^lEluS ) parce, qu'il eft (eul fie uni- 
•» que» ^fin celui de PhÉbus , par 
a» lequel les ^ciens expiimoient tout 
^ ce çjfn e^ chafte & pur.fi]., En- 
m core aujourd'hui ks Theflalîetis di- 
9 feht que leurs Prêcres fe phébonomi- 
^. jS/2/, lorfqu'îls paflènt les )çuts ne-- 
Mijaji^f dans la retraite, & hors-sdes 
*f. Temples [z]* Ce qui eft un ^ eft pur & 

*■ ' .. .1 ■ ' ^ I ■■. 

[i] Nous avoÀs déjà donné Kétymobgîe 
des furnpms A^ApçUon & àePkébus. Celui 
à^Jeias vient du mot 4W , /èz//, uniqut. 

[z] Il y avôît dans toutes les religions de 
tes Tours d*abftinence & de retraite, qu^on 
«nyloy ok à fe purifier» Quoique la ^[«per Ai^ 

Ip^ ,fiV..*WSlH %^e^«^ceX®»^ étqît pat 
saoios une preuve que gar*tout qjQ fenoûtl^ 
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9 tua mélange. L^Itération efl la pro« 

i priété de tout mélange. Aufli Ho* 

» mère dit-il , que Plvoire teint en il. L IV. % 

» poatpre , eft une (tîbftance fouillée , '^'* 

» & les teinturiers appellent corruption y 

» le mélange de leurs couleurs : une fub(^ 

» tance pure & incorruptible doit donc 

» être une & fans partage »« 

» Pour ceux qui croient qu'ApoI* 
> Ion & le (blei} ^ font une même 
» chofe , il fiiut re{peâer leur bonne 
» foi [i] , lorfqu'ils appliquent l'idée 
» qu'ils <>nt de la divinité, à Tobjet 
» qin leur paroit le plus défirable & 
^ le plus digne de leurs hommages. 
» Mais nou^9 ^^^ ^^^ ^^^^ former ici 
'bas, comme dans le plus beau des 
» fonges , une juftc idée de ce Dieu , 
» donnons Teffor à nos efprits, & 
), élevons nos penfées^ au<*deflùs de tout 
' ce que la nature renferme. Refpec- 

néceffité & ne parûttre devant Dieu quV 
Tee une ame chafte te pure. On appelloit 
nefafitsy les jours malheureiux , ou bien ceific 
auiquels il n'écoit pas permis de rien faire 
d'important qui eût rapport foit à la religiofi, 
^oit aux affaires civiles. 
[i] Mot à fni>ti il fhut àpprs^uver 6r aimet 
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» tons néafimoins dans, lo foleil, foa 

.!> image , qut par r^ fëcopdité (auunt 

. . 9 qu'ur^ fubflan^e .feiiiîble & péri0able 

» peut le faire d'un , pur efprît^ &<i'un 

j>. être dcernel,) faît briller à, nos yeux 

n quelques. traits de la bonté, & de 

H la félicité de cet être fuprême [z]« 

'Bîeo fte fc j9 Quant aux émanations de Dieu 

tn*fubftaDccf ^ tors de lui-même , a ces changenjiens 

«prporcUes. ji par lefquels il devient feu , fe reflèrre 

j» enfuite, & fe condenfe & devient 

M terre , mer , vent, animal , ou plante; 

•a qnant à l'idée qu'il fubit d'autres 

n viciâltudes aufli indignes de lui", c'eil 

» une impiété de l'entendre. 

m Ne ièroit-ce pas. en effet le ra- 
ji baiiTer au-defibus de cet enfant dont 
» parle un Poète , qui feul , pour s'a- 
» mufer , traçoic fur le fable des figu- 
f» res qu'il détruifoit auflî-tôt ? Peut- 
» on fuppofer que Dieu agifl*e de même 

- * tO. Ott' ftnt qu'aprè» k f|^amer&* frécifc 
dpift Aflunoii}u5 vient de.fr^exprtmer fur l'u^* 
lûté de Dieu., comme fur lin attribut qui lui 
e^ eifentlelleinent necefCaire, ce correâif 
eft une précaution qui ^voit pour but 
de ne pas choquer trop ouvertement lei 
iâéet du périple, & de ne paa-i'expofer peut* 
Çtre à quelque perfécutiQa*^ 
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^ pour cet univers , fie qu'après avoir 
o créé un monde qui n'exiftoic pas, il 

• le détruife un inftant après? Au con* 
» traire tout ce qu'il a mis dans le 
» monde, en lie ctroitement toutes 
» les fubfîances , & contient cette ma-> 
» tiere fragile qui tend (ans ceflè à (9 

• deftruâion« Rien aufli n'èft plus con* 
» traire à cette, opinion , que ce mot j 
» VOUS ÉTEsV par lequel on témox- 
» gne que Dieu ne fort jamais de lui* 
» même, & qu'il n'éprouve aucune 
» viciflitude. Ces changemens & ces 
« opérations ne peuvent convenir qu'à 
3> un autre Dieu , ou plutôt à quelquç 
» génie qui préfide à la nature , dans 
» laquelle la naiflànce & la mort fè 

• fuccedenc continuellement. Ceft ce 
» que prouvent fenfiblement les noms 
9 qu'on donne à ce génie & qui ex« 
» priment des qualités fi contraires k' 
n celles de notre Dieu. Ce dernier s'ap- 
» pelle Apollon \ l'autre eft nommé 
i^ Plutqk. Celui-ci , DehUS î le *|ire- 
» mier Aio^onée. L'un , Phebus , jSç 
D l'autre ScoTiUS [i]. L'un a pour 

[i] Apollon y comme on 1'^ déîl At^ 
lignifie unique. tUuon ^ félon H^V^^h^ 
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99 compagnes les Mufes & Mriémofy- 
^ ne[r]; l'autre^ Toubli & le fileit-- 
^, jDe [2]. L'un s'appelle ThéoRIUS 
,, & PhanaIUS [3] ; pour Fautre, 

» Il prélide à la nuit , au tranquille fonimeil : 
,9 aufli Y\m 

vEftil de tous les dieux le plus craint des 
mortels. 

'^, Pour Pautire ,, Pindare a^jdit de lui 
f> agréablement : 

y> Du Deftin la loi fuprême 
99 A voulu qu'aux humains il fût plein de 
» bonté [4]. 

que Plutarqùe lui donne ici , ve^ir dire mul- 
' titude ; d'autres Mythologiftes cependant 
donnent à ce nom des origines différentes. 
Délius vient de tUxoç , clair ^ apparent ; Aido^ 
nie y de mi'ng qui fignâfie proprement enfer y 
te qbfcury Phebus fignifîe pur y clair /. & 
Scotius^^nt de anU^ ténèbres ^ noire nuit y 
te veut dire hoir y ténébreux. 

[i] Mnemofyne étoit la déefle de la Me* 
moire & la mère des Mufes. 

[s.] Les anciens avoient fait des diennÂf 
l'Oubli & du Silence , comme de tous m 
autres êtres moraux. 
' C3] Théorius vient dû mot grec Is^^W 

3ui veut dire contemplateur» & Phanaius^ 
e ^m9» luit y brille, 

[4I J'ai fuîvi ici la correffiôn de Tnrnebe , 
^Ui au Heu de âytfthêerfsy flirde y épîthete qui 
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n Earipide a donc eu faifon de dires 

9Laîffons aux crlftes morts lei larmeg « les 

» regret» [i], 
sle brillant Apollon ne les connat jamais. 

)9 Stefichore avoit dit avant lui. 

B Apollon ne chérit que les chants &rlef ris % 
h Le fin laifTe àPlaton les douleurs ftles cris% 

fi Sophocle afligne à chacun d*eux ^ 
i) Finfirument qui leur convient ^ en 
9) difant : 

2> La fiûte exprime la trlftefle » 
» La lyre enfiinte l'allq;reire [&]. 

C^ft depuis bien peu de temps que I« 

&e fauroit convenir à Apollon , & qui con* 
tredit tout ce que Plutarque a dit de ce 
Dieu, lis myttvmTMTéç y tris ^ doux ^ tris* 
Agréable, . 

[i] Je fupprune ici le mot ?uftCêi) Ubativns 
<|uieft dans le texte j & qui parolt y avoir été 
méré par une fuite de fa re^Temblance avec 
•*Mt, Il eft probable que quelqu'un avoit 
corrigé à la marge d'un manufcrit , le mot 
i«i&ei piu: celui de moi^V , & qu'enfuite ua 
«opifte aura mis l'un & l'autre dans le 
«exte. 

[^} Ce vers de Sophocle^ tel <|ii'il eftdjpt 
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.fiûte a ofé fe faire entendre dans 
y les jeux. Auparavant elle n'appelloic 
j les hommes qu'aux cérémonies lugû- 
9 bres y & rempliflbit un miniftere 
^ auffi trille que peu honorable. Dans 
9 la fuite tout a été confondu ; & 
j cette confufion du culte des Ûieux 
f avec celui des génies a été une 
^ fource de troubles parmi les hom-- 
9 mes [i]. Mais l'inicription Ei^ & la 
^ maxime CONNOIS-XOI T0I*MÊM£ , 

■1^ Mil ■ Ml I * 11! 

le texte , eft fûrement altéré. Il fait dire i ce 
Poëte^ quel'tnfiruiiient qu'il appelle imoXtt 

Îue lesTraduâeun latins rendent par noMa^ 
c Amyoty par ip'mette ^ n'eft point fait pour 
les pleurs , non plus que la lyre. Mais Plu* 
tarque^ en difant que Sophocle ailigne le 

fenre d'inftrumens qui convient à chaque 
lieu , nous oblige d^sn admettre un qui u>it 
pour Pluton , & un autre pour Apollon. Au 
Heu que dans le texte il eu queftion de deux 
inflrumens qui ne conviennent ni l'un ni 
l'autre \ la tiiA'^fre. Ce qu'il ajoute que la 
flûte autrefois n'écoic employée que dans les! 
cérémonies lugubres , juKlfic le changement 
que j'ai fait d'après M.v Reiske y du mot 
»««ve, en celui de ÀvXoi» Il a été aifé de 
confmulre ces deux termes. Amyot lui* 
snênte , qiâ dans le vers de Sophocle traduit 
l'épinette y £vle enfuite de la flûte* 
. Il] Lés Qeaies ^ comme on l'a déjà dit | 
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? qui paroiffent fe cofttredîrc fous un 
„ rapport , s'accordent fous un autre* 
99 La première nous imprime un pro- 
„ fond refpeû pour la divinité ^ & 
,, nous invite à l'adorer comme l'Etre 
„ luprême &' éternel. L'autre avertit 
,) Iqs mortels de la fragilité de leur 
)9 nature ^,, . ' • ^ 



^^t^KMmfmmmmmimmmmèmmmmm^m 



nVtoîent d'abord eue de» hommes vertueut 
qui avoient snétîté par une conduite pure p 
d'être élevés 1 la dignité de purs efprits > de 
fervir de miniftres & 4'înterpretes aux dieux^ 
pour exécuter leurs v.oloi^tés tfe leurs deffein» 
de jiiftice ou de bonté. fur les hommes, lit 
n'étoient par conféijuent tpie des agens fu* 
baltemes cpie Les homifies honoroient pour 
leur vertu , Biais qui iafenfiblement furent 
regardés comme des dîei^x du premier ordre|| 
& obtinrent les mêmes honneurs. 



■^*.**"***"'*<'*'«*««*i!<*pi«aM|i«H 



(a p. i5.) Je n'ai point vu aîlleiirs que le fa« 
pin fût le feul bois employé à Dçlpn^s pou« 
i'entretien du feu perpétuel ^ ^ M. Hardion 

Îutydans Tes trois (Mercations fiir l'Oracle de 
Delphes y Mém, de Littérat* T. III ^ jp, 137 
^/ùfv. a rfdTemblé ce que les anciens en ont 
dit, ne parle poîiit de cette cîrconftançc. JI 
dit amplement qu^cm entretenoit zyék di| 
bois ïe' feii fgcré^ ^'^'il falloir une atten* 
tion cçntinuellè ^ afiti ^ue le brafîer fidt t9U^ 
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^ours très-ardent » pag. 190. Cependant on 
né peut douter de ce fait fur le témoignage 
dePlutartjue, qui ^ comme grand Prêtre d'A- 
pollon y devoit être inftruit de toat ce qui 
aVoit rapport au culte de ce Dieu. Peut-être 
le fapin y étoit-il employé comme bols réfi- 
neux y & propre » en cette qualité, à donner 
au feu perpétuel , l'ardeur qu'on vouloir y 
«tttîtténîr. Quant iu- laurier ^-'îl y at'oîtplu- 
fieurs raifons pour qu'il fût en uf^^ à Pel- 
phes dans les facrinces. i^ Cet arbre étoîc 
partfciuHérement confaeré à A p o l l o n ^ depuis 1 
5[ue Dapbné eut été métamorphçfée en cet 
arbre. 2^. Au rapport de Paufanias. L. X , p, 
<$i8,le premier Temple de ce Dieu a Delphes 
avoit été conflruit ae branches de laurier, 
^ui furent apportées de la vallée de Tempe. 

Ï^» Le laurier étoit le (ymbole de la Dîvînîté, 
: ferNToi; à l'enthouwafme. AufTi lorfqu'on 
inftallpit la Pythie, on lui faifoit mâcher 
quelques feuilles^ de laurier cueillies près de 
la fontaine de Caftalie ,. qui étoit dans 
Penceînte du Temple , & elle buvoit de 
l'eau de cette fontaine. Par rapport aux 
deux Parques ,- Paufanias, L.- X, pag. 6f6 , 
dît aufli que dans le Temple de Delphes , H 
n'y en avoit que deux , mais qu'on voyoit 
auprès d'elles une ftatue de Jupiter qui te- 
noit lieu de la troifieme, & qui avoit le fur* 
nom de conduâeur des Parques. Ainfi on ne 
s^éloignoit point del'ufage général , qui recon» 
noifToit au moins trois Parques. CequePlutar- 
que dit de la défenfe faite aux femmes de con- 
uilter l'Oracle ne peut s'entendre que des 
femmes^ étrangères. Car on fait que c'étoît 
cpujours une femme qui niontoit fur le tré- 

Fîe.d 
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pied pour recevoir & prononcer let r^onfe» 
du Dieu. Dans l'origine on choififToit. de 
jeunes filles pour -ce ntîniftere ; mab depuis 
qu'an TheflaHen , nommé Echecrates eut , 
au rapport de Diodote , L. XVI , c. i^, en- 
lere une des Pythies qui étoit extrêmement 
bielie , on ordonna par une loi rrès-expreCe , 
qu'à Parenir on n^éliroit , pour cette fonc« 
tion 9 que des femmes au-demis de cinquante 
ans. Le trépied fur lequel elles montoient , 
étoit placé à Pourerture de la cayçme 
fituée -datiiî le lieu où fut depuis le fane 
taaite f de laquelle il s'élevoît une vapeur 
ou'on prétendoit être la caufe de Penthou- 
uafme y 8c qui aroitfait découvrir la préten- 
due vtrtu de ce lieu fouterrain j pour infpî^^ 
rer à tous ceux qui en approchoient , «ne. 
fureur prophétique. Comme plulieurs de cet 
kifpirés , en regardant de trop près au fondt 
de cette ouverture , s^ étoîent précipités ^ 
& y avoient péri , afin de remédier à de» 
accidens qui dev^înoient fréqnens^, on drefTa 
fut le troa de la caverne , une machine en 
ferme de trépied , &Pon commît une femme 
pour y monter | & recevoir fans aucun nique 
f exhalalfon prophétique. Elle s'afTeyoit fur 
ce trépied dans une telle fituation^qu^ellè pou« 
voit fe pénétrer de la vapeur, qui fortoit de la 
Caverne^ &que rien ne taifoit obfta<:le à Pu* 
hionunmédiate qu'ellç contraâoît alors avec 
le'Dieu , qu'on fuppofoit métamorphofé en 
cette vapeur fubtiie s attitude contraire à la 
pudeur , & que les anciens Pères ont repro- 
chée avec force aux défenfeurs du Paganifme* 
Vandale prétend cependant qu'il n'eft point 
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prouvé que l^actitude de la Pyûiie fur le tré« 
pied y fût celle que l€s« Pères foppofenc , & 
qu'il nY 2 point daiules; auteurs raient de 
pafTages décififs^ d'où l'on -pùLife formelle-* 
inent le conclure. Yoye^^VandaU de OracuU 

(6 p. 29.) Apo^lodore,ti.lI|C. ft^^&Hygin,' 
^b. 32, racontent autrement cette difpute 
d'Hercule avec Apollon. Ils dîfent que ce 
Héros y en punition du ineurtre d'Iphitus 9 
lut att^nt d'une maladif gr^ve^ fur laquelle 
S alla çonfulter l'Oracle de- Delphes. Irrité 
^u fdençe de la Pythâe , il voulut piller I0 
Temple ^ & emporter le tréûçd facre. Apol^ 
Ion s'y oppçfa, & fe batat contre lui ; & 
on ne fait pas ce qui feroit arrivé , & Jupiter 
pe \es eût Ceparés , en faifant toniberla fou^ 
4re a^u Ujiilieu d'eux. Il fut obligé de rendre 
le trépied p & rpraçle lu} répondit qu^ll ne 
feroit guéri de fa maladie , qu'après avoir 
feryi trois ans en qualité d'efclave. Mercure 
\e conduiflt en Lydie , & le vendit à Ontv 
phale. Coisiapenfée de Plutarque^cette fable 
eft fans doutç une alléeorie^qui dojt fignifier 
^ue la force fans IHnuruâion , n'eft propre 
ou'à détruire -, nciais qu'éclairée par la Philo* 
(ophle, elle devient l'appui 8f la proteârice 
4es fci?nces. 

(c p. 35.) Ce f^ftêmequi confondu caufe 
éternelle, principe de; Punivel's, avec le 
monde qu'ejje a tormé , & qui établit entre 
rune & l'autr.e une influence réciproque de 
perfe6tion,n'eft pas celui de Plutarque. On ne 
peut douter , ce me femble, d'après plufienrs 
l^aiTa^eç forpiejiç dç cç^h^9fof he^ ^u'i) a^dr 
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mft une première çaufe intelligente ^ feparée 
& diftinde de la matière , qui donnoit ' i, 
celle-ci fa djfpofition , fa forme & fa perfec<* 
tion, fans rien recevoir d'elle. La matière , 
au contraire , Recevoir tout de cette pre- 
mière caufe , excepté l'exiftence qu'elle ne- 
tenoit point de ce premier principe intelli- 
gent. On voit en effet dans fon Timee , qu'il 
admet formellement ^ d'après Platon , l'étcr- 
nice de la matière, que Dieu a feulement 
difpofée , & arrangée conformément aur 
idées originales qu'il avoit eues .lui-même^ 
Cette diftinélion d'une caufe première intel- 
ligente , qui avoit formé le monde , d'avea 
la matière qui lui etoit foumife & fubor? 
donnée , étoit l'opinion de prefque tous les 
Fhilofophesj & ma me de toutes les perfonnes 
inftruites dir temps dePlutarque, &fur'tout: 
des nouveaux Platoniciens , dont il fulvotc 
les principes. Je crois donc que Plutarquo 
parle i^i d'après le fyftême des Pyihagori- 

>ort aux î 
Jhilofoph< 

diftinde de la matière -, Dieu n'etoît 'que 
l'ame uaiverfelle répandue dans toutes jeji 
parties du monde qu'elle animoit & dirigeoic 
par fon aâion. Il y en avoit même parmi 
«ux qui unifToient (i intimement la Divinité^ 
& la matière,. que celle-ci étoit ce comme» 
» le vafe de la Divinité-, mais vafe flexible » 
J» qui donnoit à Dieu une par î 3 de fa forme f, 

delaficnne»* 

des 
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fort fenfiblc , ou même l'identité de cette 
ioQxine avec ce que Plutarque dit ici , que 
la caufe étemelle qui régit Tunivers , reçoit 
fa perfe^on du monde qu'elle a formé. 

(d p. 36.) Heraclite d'Ephefe, dont les 
Stoïciens n'ont fait qu'étend^ & développer 
la doârine , foutenoit non-feulement , que 
le feu étoit un des premiers principct^ comme 
Tavoient dit Parmenide, Empedocle & quel- 
ques autres Philofophes ; mais qu'il etoit le 
feul premier principe. Il partageoît la fubf*» 
tance unîverfelle en eorpufcules de feu, aux- 
quels il donnoit un mouvement local , & 
un mouvement d'effence & d'altération , par 
lefquels ils devenoient air , eau , terre , en 
fe condenfant -, & de terre , eau , air , feu 
élémentaire , feu éthéré , en fe raréfiant , al- 
lant & revenant d^un état à l'autrg par cec 
ideux routes , qu'il appelloit l'une la route 
d'èn-haut, & l'autre la route d'en-bas.Toute 
la natuie n'étdit qu'un grand fleuve qui Cou- 
loit fans ceiTe dans l'efpace. Pour opérer ces 
tranfmutations , il admettoit dans l'univers 
un être doué de çonnoifTance, une raifoh qui 
parcourt & pénètre l'eflTence des êtres*, & 
cette raifon , il l'appellôit cUfiin , mot dont 
Il eft bien difficile <re fixer le fens d'après ce 
Hiilofophe j qui aVoît affeûé dans fes écrits 
fle fe rendre inintelligible. Voye^ M. PAbb< 
Batteux^ ibid, pag. 289, 290. 

(c p. 36.) Les Théologiens du Paganifmep 
fur-tout dans les temps plus anciens , étoienc 
teux qui traitoient des principes des êtres ^ 
Se des caufes qui avoient fornié le monde 9 
i^après la tradition immémoriale des peu«* 
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ple$ , & i:eladvement aux deroirs de recon-- 
noîflTance , de piété & de religion ^ cfiiî lientf 
les hommes entr'eux & avec la Divinité ? 
c'étoit îa fcîence des ehofes divines & hu» 
maines par la foi du genre humain. Tels 
étoient Frométhée, Orphée , Lsnus , Mufée, 
Eumolpe y Thomyrîs^ Amphian , & quelqiies 
autres. Jl ne faut les confondre ni aree^ \H 
Poètes , <jui en revêtant les dogmes religieuat 
de figures & d'ornemens fymboliquès , ett 
comrrant tout du voile delà iiôion, firene 
perdre de vue la vérité t &^ y fubftituerent 
è^z images -, ni avec les Phyficïefls ou Phîlo* 
fophes^qui ne vinrent cjue long*temps après ^ 
& cherchèrent à expliauer la nature parTac^ 
fion des caufes fécondes y abftraôion faite 
de là caufe première. Voye\ M. l'Abbé Bat- 
feux y Hiftoîre à!&& caufes premières , pag. 94 
& 95. 

(f^. 37.) Les Théologiens dont il eft queft 
tion ici ^^ne font pat ceux dont ie viens dd 
donner une idée dans la note précédente» 
Ceux-ci, en fuppofant qulls eulTentîa même 
doôrine que celle que Plutar<Rie vient d'ex* 
pofer 9 ce qui ne peut fe décider d'après les 
textes qu'on nous en a confervés y ne l'énon* 
{oient pas d'une manière aulTi précife. Us 
reconnoilToient un être 'éternel auteur de 
tout , par lequel tous les êtres avoient ét^ 
produits ; ils admettoienc un principe vivi«< 
fiant, répandu par-tout , animant tout^ liant 
tout. Mais ce principe étoît-tl adif & pro-- 
flué^f par lui-même? ou n'étoît-il que l'état 
originaire des chofes confondues dans !• 
chaos ? Êtoit-ce un principe aveugle 01» u* 

Dnj 
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principe libre qui choifit } Son aâîon êtcii^ 
elle renfermée en kii , ou terminée à des (trei 
autres que lui ? Contenoic-il les fubftancea 
avant que de les avoir ^produites ? Les con- 
tenoit-ii réellement- de manière qu'elles né 
fufTent forties de lui que par émanation ? ou 
|)ien commp caufe , de manière qu'il les eût 
fntfes au jour par un aâetie toute-puiffance ^ 
qui eût donné l'exiftence à ce qui n^étott 
point ? Voilà le nœud de la difficulté , que 
les textes vagues des anciens Théologiens ^ 
& les couleurs poétiques dont ils revêtoient 
leurs idées , ne permettent p'às de réfoudre» 
Les Philofophes qui leur Uiccéderent, & 
même les Poètes qui traitèrent de la Phy* 
fique en vers , parlèrent plus clairement ^ 
quoique cependant d'une manière encore 
aflex vague, poiir donner lieu aux interpré- 
tations les plus oppofées. Pythagore, ieloQ 
Cic^on, Ii« I. d^ Nat. Deon.àïïoït que Dieu 
étoit un efprit répandu par-tout , Sf agiiTant 
dans toute la nature , 8c que nos ame» 
étoient des parcelles de fa fubftance. Voy. M* 
l'Abbé Batteux, Hift. des caufes premières ^ 
pag. ICI & ai 3. Virgile a exprimé cette doc- 
trine en très^beaux vers dans le quatrième 
Livre de fes Géorgiques. Us font trop con- 
nus ppur les citer. Il réfulte de cet expofé , 
Ïue Dieu fubifToit toutes les tr^sformations, 
ç, prenoît toutes les propriétés dçs diverfes 
fubftances qui composent le monde. Chaque 
ie£le de Philofophes explîquoit à fa manière 
la caufe de ces transformations ^ & la voie 
par laquelle elles s'opéroient : l'un par le 
^oyen de Teau | l's^utr.e par celui du fe^* 
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Maïs preCque^ t<iu8 àdniettoient i^exiftence 
de cette ame unîvetfelle dont ils faifoîent 
leur dieu. 

(o P' 3^0 ^^ auteurs ne (bnt pas d'accor j 
fur rorigîne <ie ce furnom de Bacchus« Dto- 
dore de Sicile > L. I ^ c. 15, & L. tZI, c. 64 y 
le fait venir dé ùm rS hct^ de Jiq)îter, & de? 
KDo^r, l^antre IV^/i en Arabie, oèiji fut élevé, 
D^autres prétendent que fiacchus bleHa Ju^' 
piter , lorfque eeDieà y qui l'avoit mis dans 
I^cuiffe^ l'en. rétira y & que ce notti vient 
de riHniw ,/tf pique ^jt bUffé. Quelques-uns \é 
dérivent de rile de Dia y connue depuis foui^ 
le nom de îfaxds ^ qui fut confacrée à Bac-" 
chus , après Ton mariage avec Ariane. Kzté 
Com. Myth. L. V^ c. 13. M. Fferet, Mém. 
de Littérat. T. XX^II, pàg. 157, len donne 
une autre étymologie. II' dit que Nojfos ^ 
dans le dialeae commun V &'Nuffbs dans 1er 
diaieâe ufité en Eolie.j^d'oOiétoit Melampus^ 
Gui le premier donna ce iurnom à Bacchus , 
Ugnifie le petit d'un oifeau v mais qu'on a desr 
exemples qu'il fe prend pour un entant , puer^- 
de même que le pullus ^es Ladhns. Ainfî dio^ 
noffbsy ou en Eolien, tlionuffbs^ doift on a fait 
depuis y Dionyjius , fignîficra le fils bien aimé 
4e Jupiter, Jovis pullus* Dans la Mythologie 
grecque, Bacchus eft le dernier des enfans de 
Jupiter qui ait été Dieu dès fa naîITance. 

(Ap. 39.) Le dithyrambeétoitchetlesGreciF 
un genre de poéfie confacré à Bacchus,& dont 
11 eft bien plus facile de définir le caraôere , 
que d^afligner fa véritable étymologie; CeùiC 
qui la cherchent dans la lajiguë grec^qufe font' 
peu d'accord enu'eux* Les ussila .tineiit.d»' 
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1^ double DaîiTaffce -du Dieu ( i)ç êvfntt â^au-^ 
Ckii )• Les antres de Wmvé à deox portes 9 
où il fîit nourri ( hh^irn ). Ceux-ci ivi cri- 
de Jupker y eoiiçu es ces termes , ( xoêi 
fXfcfMt^ décous la future), par lequel ce Dieu 
en travail demaildoic à être promptement dé- 
livré de Penfant qu^il portoit dans fa cuifTe» 
Ceux-là de 4'éloquenée communiquée par te. 
vin aux buveurs y à qui cette liqueur fsmble 
ouvrir deux boiicbes à ta fois ^Trcfià ê^lêv^^v )»«' 
Qudques - un^ peu contens dd ces -étymo- 
logies çrecquefll, fuivant kfquellés Capter 
miere lyUabe du mot ^éipuft,^ devrdU être 
brève y au lieu qu'elle eft lotigue y croient 
trouver mieux leur compte dans les tanguer 
orientales. On n?eft pas moîïis partagé fur le 
premier auteur de la poéde dithyrambique y 

Îue les uns croient être le fameux Arion d<e 
(ethymne , 8c d'autres Lafùs ou Laff\if' 
^d'Hermione. Quoi qu'il en foit àet premiers* 
auteurs de cette poéfie, il y a grande appa-' 
rence qu'elle doit fon origine à der a^em-^ 
' blées ruftiques de buveurs ^ chez qui le vin 
lîsul échauffant le g^nie , développoit cet en-^ 
thouûafme*) ou c^te fureUr poétique qu^ fait 
foit, pour ainit dire , I*ame du dithyrambe/ 
jPelà , comme d'une fource féconde y par- 
taient fix principales qualités qui caraâéri- 
f oient cette efpece de poéde \ lavoir , 1°. la 
^HRpofition trop licencieufe de pludeurs 
fiomv joints enfemble \ & d'où naiiToîent des 
expreflions nouvelles , empoulées , & propres 
» futprendre Poreille-, 1*. des métaphoret 
tirées de trop loin y trop dures , trop hardies^' 
t^p' compliquées \y',.ài^ renverfemens dol 
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• 

coti'ftrudîon trop fçéquens & trop e'mbarraf-- 
fés ; 4°. le dëfordre apparent dans la difpofi- 
tion ou l'arrangement des penfées , quelque- 
fois vraiment fublîmes , fouvent alambiquées 
ou trop guindées , & qui étourdifToient l'au- 
diteur, fans qu'il conçût bien diftinélement 
ce qu'il venoit d'entendre ; y*.' une verfifica- 
non trop libre , ||pi affranchie de la plupart 
des règles i 6\ l'harmonie ou la modiilation 
phrygienne (qui , félon Ariftote, de Rep. L. 
VJII, étoît turbulente & propre à l'enthou- 
fîafnie , quoique Platon, i/e Rep, L. III,. 
foît d'un autre avis) , fur laquelle on chantoit 
cette poéfîe mife en mulique y qu'on abcom- 
pagnoit du fon des flAtesr Ces caraÔeres des^ 
dithyrambes^ fe font fentîr à ceux qurîifent. 
attentivement les Odes de Pit>âare i aînfi que 
fes chœurs des tra'gédies & des cbmédiet, 
grecques , quoiqu*bnae doive regarder ni les 
uns ni les autres, comme des poéfies dithy- 
rambiques, -flf ♦ Surette , Mémoires de Lùtérat^ 
Tom. X , pag. jq6 8c joy. . 

Les . péans étoient originaîremîent des. 
cmtiqucs en ITionnôur d'^Apollon & de 
I>r.ine, qui renouvellotent le fouvcnir de 
h. vidoirc remportée fur Python^ par ce 
Dieu , dont ntttcif étoit aiiflll'uir des fur- 
noms tiré de la force de fes rayons ou d» 
fes traits ,. exprimée par le rcrbe ^muv , 
frapper.. Ces. cantiques étoienc caradéril^i 
par cette exclanigtien , w^i^tr,. qui en étoît 
comme le refrain , & oui figïiifie propre^ 
ment , décoche tes fiejcfiâs , Apollon, pi^ 
les chantoit pour fe le rendre favorable 
dans les Ittaladics coritagieufes, que Tor/r*^ 



Si Que signifie 

Îardoïc comme des effets de fa coler^i 
)ans la fuite , on fît *de ces péans ou 
cantiques , pour le Dieu Mars , & on les 
chantoit au ion de la flûte , en marchant au 
combat. Il y en a divers exemptas dans Thu* 
cydide & dans Xénophon ; fur quoi le Scho* 
liafte du premier obferve qu'au commence** 
ment d'une aâion , on ûwoquoit dans ces 
péans, le Dieu Mars , nrlieu qii^iprès la 
yiâoire, Apollon devenoit le feul objet du 
cantique. Miis enfin les péans ne furent plus 
renfermés dans l'invocation de ces deux Dî-^ 
Tînités. Ils s'étendirent à celle de plufieucs 
autres *, & dans Xénophon, les Lacédemoniens 
entonnent un péan à Thonneur de Neptune* 
On en fit même pour illuftrer les grands 
hommes. Oh en compofa un où l'on celé* 
broit les grandes aôions du Lacédémonien 
Lyfandre , & qu'on chantoit à Samos. On en 
fit un autre qui rouloît fur les louanges de 
Cratère le Macédonien , 8c qu'on chantoit à 
Delphes' au fon de la lyre. Ariftote honora 
d'un pareil cantique ' Hermîas d'Atarne fon 
ami ; 8c il fut , dit-on , cité en iuflice pour 
avoir prodigué à un mortel un honneur qu'on 
Tie croyoit dû qu'aux dieux. Ce péan nous 
refle encore aujourd'hui , & Scaliger'ne le 
trouve point inférieur aux Odes de Pindare» 
Mais Athénée ^ qui nous l'a confervé^ ne 
tombe point d'accord cjue ce foît un véri- 
table péan t parce que l'exclamation tfi -xatif 
qui devroit lé caradérifer y ne s^y rencontre 
en aucun endroit ; au lieu qu'elle ne manque 
|>oLnt, dit Athénée^ dans les péans compofés 
eo l'honneur d'Agémon Corinthien ^ de Pcck^ 
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Umée Lagus , Roi d'Egypte , d'AntSgonus & 
de Démécrîus Poliorcète, Ibid. pag. ^oi & 
goi. J'ajouterai à ce que je viens de dire 
d'après M. Bureète y que la raifon par la- 
quelle Athénée veut établir que rnymne 
d'Ariftote n'efV pas un véritable péan , né la 
prouve certainement pas. Car Athénée lui- 
même nous en a conferve un autre ^drelTé 
Sar le Poète Ariphr on de Sycione à la DéedCo 
e la Santé, dans lequel ce refrain ne fe 
trouve pat. Voyei L. XV , c. ao. Je feroîs 
porté à croire , d'après cela, qu'il n'étoit ab* 
lolumçnt néceflaire que dans lea péans chan- 
tés en l'honneur d Apollon & des autres 
Dieux qu'on invoquoit pour la guerre *, .ou 
peut-être encore dans ceux qu'on compofoic 
pour des Princes à l'occafion de quelque vie* 
toire ; 8c que dans les autres on pouvoir s'en 
difpenfer. La lignification de ce refrain : Jc(- 
coche tes flèches , Apollon , donne quelque 
vraifembUnc^ à cette conjedure. Quoi qull 
en foit , j';:ii cru qu'pn ne.feroit pas fiche de 
voî^r ivvun de ces cantiques , aân de* pouvoir 
faire la comparaifon du caraàere de ce genre 
de poefie avec celui des dithyrambes , donc 
les Odes de Pindare, &: même quelques-unes 
d'Horace , qui font entre les mains de tout 
le monde , peuvent donner une idée fuffifante 
au commun des Ledeurs. J'ai choilGi celui 
d'Ariftote , bien moins connu comme Poète 
que comme Philofophe , afin qu'on pût juger 
de fon talent pour là Poelie. Nous avons. 
déjà vu l'opinion qu'en avoit Scaliger , & 
Cafaubon , dans fçs notes fur Athénée , l'ap* 
pelle un ouvrage d'or. L. XV;? c. 6. 
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Puiflam aiguillon 4? nos amesp 
Toi , pour qui les motcels s'indignant du repot y, 

Le cŒur embraCé de c:s âatnmes , 
Suppoitent à Tenvi ht plus rudes travaux : 
Immottelle vertu , fidolc de la Grecs , 
Tu fais nous infpiret les plus nobles cflFttrts. 
par toi y pleins d'une chaAe ivrcife 9 
Nous bravons mille niorrs. 
L'or uTeft au prix de toi qu.*un vil fruit de la terre ^ 
les plus doux fentûnens s*immolent.à tes loix. 
La Nature apprend à fe taire V 
£t U fommeil fuit k ta voix. 
Par toi le gran^ Mode & les iîls de té U ' 
Ont fait dant les revers éclater leur cou/lance , 
Br par ces grands exploits <^ue le ciel couronoa ». 

Ils ont fignalé ta puiffanc;. 
' Pour toi le brave Ajax & le Hls de. Pelée 
Sont dcfcendus au fombre bord< 
Epris de tes attraits , le Prince d'AtariKe 

A livré fes jou^rs â la mort. 
Connu par (es hauts faits , les âlIes de métûéitt 
Célébi;eront encor les fruiu de (à bonté*, 
Et leurs puiâ*antes voix confaçrcrônt fa gloire 
A Pimmorralité. 

(f p. 39.) Les anciens Mythologiftes repré- 
fentent auiTi Bacchus fotjslà figure d'un beau, 
jeune homme» avec une blonde chevelure 
flottante fur fes épaules. Séneque , dans le^ 
chœur de fon (Edipe , & Ovide, dan^ le cîn-, 
quieme Livre dés Triftes « Hleg. 4, & dans 
lés Faftes , L. III , v. 773 , difent que Bac- 
chus jouilToit d'une ieunelle immortelle-, & 
cela devoir être, puifque dans la Mythologie* 
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gfecquc , Apollon & Bacchus' étoîent une 
niême Divinité. Mais les rapports dîffërens 
fous lefquels on les envîfageoît , faifoienr 
au (Il qu*on leur donnoit des attributs^& dcff 
caraderes dilFérens.Ceux de Bacchus etoient, 
très -multiplies j parce que ce Dieu dérignoit- 
les différentes transformations que le prin*. •- 
cîpe uriîverfel éprbuvoit ^ en pafTant dani. 
toùte^es fubOrances du monde , comme, 
Plutarque vient de le dire ; au lieu qu^Apol-: 
I09 marquort le changement en.feu , par Ic- 

Ïel tous les êtres rerenorent à la (implicite, 
à la pureté de ce premier principe. 
(Â:p. 43.yPaî renvoyé à une. même note. 
^explication de tous les termes relatifs à la, 
ihuuque, qui fe trouvent dans cepafTage, 8c 
pour laquelle j*at fuivî le Diâionnaire de 
Mufi^e j par RoufTeau. Le premier accord 
dont Plutarque parle eft le Diatcffaron y nom> 
que les Grecs donnoîent. à ^intervalle que 
nous appelions Quartp , & qui eft la troi- 
fieme aer confonnahces. Ce mot pft corn— 
{Tofé de ^lA , par , & ' du g^^nitif de rtav^Mf 
quatre , parce qu^en parcourant diatonifjuq-^ 
ment cet^merval^ji, on prononce quat^fê dif- 
ferens (ons. Il eft ae'deux tons & demi , f;^- 
voîr , un ton niajeur , un ton mineur & uiv 
i^emî-ton majeur. Ceft ce; qu^exprime le mpt 
^fqui*ti%rce , que j^ai employé pour défignef - 
là proportion de, cet accord. Cet;te partioulei. 
fejqui étoît fort en' ufage, parmi .nçs aijpieii^ 
Muliciens^ dgnsla çompoîi^on 4es. Qiots fer-^ 
vant a exprimer différente^. fortes de nle-^ 
fures. Ùé qu'ils nonimoif Jit^fèfqui^tierce ^ 
étoît appelle par lés CreciMpitrue y & eîc- 
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prîmoit le rapport de crois k quatre^ quîfofr 
moit' l'accord de la quarte. 

Le fécond accord nommé parPlutarque ell: 
le diapaiH , nom donné par les Gi'ecs à l'm- 
cenralla que nous appelions quinte , ^ qui 
çft la féconde des confonnances. Ce mot eft 
formé de c)ia , pdr^ & de m^n j cinq ^ parce 
qu'en parcourant cet intervalle dxatonîque- 
ment , on prononcé cinq difFerens fon^l eft 
de trois tons & demi , favoir , deux tom i|ia-> 
jeurs , un ton mineur , & un femi-ton ma-* 
jeur* Le mot ftfqui-altere , qui exprime \% 
proportion de cet accord , (îgnifie une me« 
iiire dont la principale note val()it une.moi* 
lié en fus.de plus que fa -valeur ordinaire \ 
ç'eft-à-dire , trois elles notes dont eile n*au-. 
rbit autrement valu que deux *, ce qui avoic 
lieu dans toutes les mefures triples , foie 
dans les majeures , où la brève, même fant 
point j valoit trois femi^breves *, foit dans le« 
mineures^ où li femi-breve valoit trois mi- 




dire , une tierce mineure. 

Le troifieme accord eft le diapafon\ ter» 
me par lequel les Gre^s exprimaient l'inter- 
valle ou la confonance de l'oclavé. Ce' mot", 
eft formé de ^.«u , par ^ & de Tm/a^ ^ toutes f 
parce que l'odave embraffe ou tes lés nptes 
eu fyftême p irfait. Elle eft la prpmiere & là 
f lus f li-f ;îte des lonfonançes. On l'ap jelle 
eôave , pjrceq lé pdaf mircher di.itônique- 
meht de î'unilVon à l'odave , il faut j^ffer par. 
fept degrés, à^jÊtirè détendre hiiît fons ilSz 
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Crens- Plutarque dit que la proportion de 
cet accord efV double , parce que runifTon 
cft en raîfon d'égalité ; c'eft-à-dire , comme 
X eft à I y & que l'odave eft en ratfon dou* 
ble î c'eft*à-dire, comme t eft à ir 

Le quatrième & le cinquième accord , qui 
font le diapafon avec le diapente , ou de la 
quinte par-deiTus l*oâave , dont la pcopoD* 
tion eft triple , & le double diapafon , ou hà 
double oélave y dont la proportion eft qua- 
druple y font fufliramment expliqués par ce 
qu'on a dit fur ces trois premiers accords^ 
u'eft ce que nous appelions dans notre mu^i 
fique y la aouzieme & la quinxtcime. 

Plutarque ajoute que l'accord dt^ dînpafofl 
avec le diatelTaron j c'eft-à- ire y celui de le 
quarte par- delTus l'ôâave, & que nous ap« 
pelions la onzième y ne doit pis être admis i 
& M. RouiTeau, dans fon Diôionnaire de 
Mufique y pages 1 1 9 & 1 14 , ne compte eit 
effet que cmq accords dans la mufique de» 
Grecs , & dît qu'ils n'en«admettoicnt pas àsk* 
Vantage. Les auteurs de l'efTai fur la mfufiquo 
ancienne & moderne 9 T. I , pag* 34 , difene 
au >contraire que les Grecs avoient (ix ac- 
cords au nombre defquels ils mettent <telui 
de onzième *, & c'eft aulTi le fentiment.de 
l'auteur des Entretiens fur Tétar de la Mu-* 
fique Grecque vers le temps de Platon^ qui 
ont pjru cl:<ei Debure en 1.777. ^^ refaite de 
ce que dit Plutarque , qae tous les Compo- 
fitei.rs grecs n'étoient pis d'accord fur ce 
point y 8c que même la plupart d'entr'eux 
s'oppofoient à lUntroduélion de cette confo««. 
nance* Au refte y elle eu rejue dans notr^ 
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Mufique. C^eft iin accord àe feptîèméaii- 
dleffous duquel on ajoute un cinquième fori 
i la quinte du fondamental. On ne frappe 
guère cet accord plein a caufe de fa dureté. 
On en retranche ordinairement la neuvième 
& la feptieme , & pour le renverfer , ce re- 
tranchement eft inevîtabf e. 
« Le tétrackôrde dont il eft queftîon ènfuîte ^ 
étoît dans la Muiîque ancienne , îin ordre 
eu fyftême particulier de for.s , dont les 
chordes extrêmes , toujours immobiles , fon- 
noient la quarte*' Les deuxchord<3s moyennes^ 
ftppellées moibties 5 parce qu*èîle$ receroient 
difterens degrés de leirfîon > . conilituoient 
^^ trois genres d'harmortie*, le diatonique , 
le chromatique & l'enharmonique. Ce fy(^ 
tome s'appelloit tétrachorde , parce que les 
foiis'qui i€ conipbfoiént , étoient ordinaire- 
ment au nombre de quatre *, ce qiîi pour- 
tant n'étoit pas toujours vrai. Pour étendre 
leur fyftôme de Mufique , les Grecs fe con- 
tentoient de multiplier lès téttkchordes ; mats 
ce* additions ne fe firent que fitcceflfive- 
ment -, ^ enfi# du temps d'Ariftoxene, dif- 
ciple d'Afiftote,on les porta jufqu^ cinq. 
Il feroit trop long d^expoferici toutes les va- 
riations qu'à fubi le tétrachorde chez les an- 
ciens. On peut les voit dans le Di^ionnaire 
de Mufique de RoufTeau , à l'article Tétra^ 
4horde.Je dirai feulement ici , d'après cet au- 
teur, & d'après l'elTat furla Mufique ancienne 
& moderne , T. II , pag; 17, que quoique Plu- 
tarque nomme ici cmq^tétractprdes, il nV en 
avoit proprement que quatre. Le premier etoit 
h plus graye,& s^appelloit htétrackorde-hj/^ar^ 
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fort y oir âes chordes principales. Le fécond ea 
montânt,lec|uel étoit toujours joint au premier^ 
s^appdloît te tétrachorde-mtfpn^ ou des moyen-^ 
ites. Le trpîfîeme , quand it ^toit conjoint au 
fécond , & fëparé du quatrième , i'appellott 
leeétrachofde^Jynnéménony ou des conjointes j 
mais quand il étoit féparé du fécond ^ & con* 
joint au quatrième , alors ce troîfîeme tétra^^ 
chorde prenoit le nom de diéieugménon , oa 
^es diviiies. Ainfi ce troîfîeme tétrachorde f« 
Arifpit en deux y fuivant qu^l étôlt conjoiiic 
au fécond ou' au quatrième \ & fous ce rap» 
port , OQ comptoit cinq pofitions des tétra* 
chordes. Le dernier s'appelloit U tétrachorde^ 
hyperholion y ou des excellentes \ c'eft-à<* 
^e des plus aiguës. 

' Le^ premiers niodes de niùGque con^iuf 
chez le^ Grecs , fe bornoient 1 trois , le do-» 
rien 9 le phrygien & le lydien. Leur différ 
ifence confiftoit'en ce que les Dortens exé«> 
èutoîent le même bhant \ un ton plus bas 
que les Phrygiens , & ces derniers à un ton 
plus bas que les Lydiens. Dans la futte on 
ajouta de nouveaux modes aux premiers y & 
^s xprireAt leuts dénominations de ceux des 
anciens modes dont ils tenoieht le plus. On 
forme des queftions interminables fur la.po« 
fîtion , l'ordre & le npmbre de c.es modes. 




T 

rautre y Se- rangés dans cet ordre ^ en corn* 
Mençant par Thypodorien , c*eft-à-dîre , qui 
eft au-deffous du dorien , 8c qui eft le plu^ 
grave-. Phypodorien-jfî, ï*hypbphrygîèn grave 
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vt ^ l^ypophrygîen aigu ut diefe y VfïJ^ 
polydien grave re > l'hypolîdien aigu rc die- 
fe y le dorien ml , ^'ionien la , le phrygien/i 
diefe , réoîien ou lydien grave fol , lyd^ea 
aigu foik^die^êj mîxolydien grave , c^eft-à-dire, 
ittiêlé au lydîen ta , mîxolydien 2ugu la diefe ; 
hypermîxolydien , ou par-defTus lé mîxoly- 
dien yF. Tous ces modes avoîent un carac- 
tère particulier , qu'ils recevoient moins du 
ton principal , que dé l'efpece de poéfie &. 
de mefure , des. modulations & des traits de. 
chant qui* leur étoient afFéûés , & qui le* 
diftinguoient ' aufTi eifehtiellement y que la. 
différence des proportions & des ornemens 
diftingue les ordres d'archîteÔure, Voye^ les 
Entretiens fur la Mufique Grecque^ p« 40, &c^ 
^ ( / p. i(|4. ) Platon, dans Ton Timée, pag. 48S 
& 487 , attribue à chacun des cinq mondes ^ 
une deil figures. que Plutarque vient de nom^ 
sner.* Voici comment Tîmée , que Platon n*» 
fait prefque que copier, expofe fa doârîne 
fur la génération des élémens. Tout corps ^ 
dit-il , eft compofé de furfaces •, toute tur» 
face eft compofée de triangles. Ces triahglea 
font ou reâanglés ifoceles , c'eft-à-dire 9 
moitié du quarré, ou reâanglés non.ifciceles^' 
qui font moitié d'un triangle équilatéral ,cou* 
pé en deux parties égales par une .perpendîr 
culaire du fommet à Tk bafe^. Ceux-ci ont le 
plus grand aM^ triple du plus .peti%, &: le 
plus petit , tiflpie l'angle droit, & le moyen 
double du petit , parce que des trois tiers , 
11 en a. deux , & que le plus grand , qui 
eft le droit, a un tiers de plus que le moyen , 
«Se par conféquçnt le tdple du petit» Il y a 
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^ dans chacun de ces triangles un angle droit ; 
mais dans celui qui efV moitié du quarre , lesr 
deux câtés de l^ngle droit font égaux ; dans 
l'autre , qui eu la moitié du trîangle équila* 
téral , les trois côtés font inégrîux. Celuî-cî 
s'appelle fcalene y & l*autre hemî-tétragond 
(ou moitié du quarré). Or l'hémitétragonc 
eft le principe a« compofition de la terre.^ 
Car c^eft de ces fortes de triangles , qu'eft 
compofé le quarré, compofé lui-même de 
^[uatre deml-quarrés : de ces quarrés eft com« 
pofé le cube , le plus ftable oc le moins mo- 
bile des corps ^ ayant fix faces & huit an* 
gles. Il eft le principe de la terre. G'eft par 
cette raifon que la terre eft ileplus pefant 
des cofps y & le plus difficile à mouvoir , & 
qu^^elle ne fe change point ;en d'autres élé*. 
mens , parce que fes triangles ne peuvent 
fe joindre avec les triangles des autres ef* 
peces , qui font entièrement difFérens , tt 
terré étant la feule qui ait le demi-tétragone 
pour principe de coinpoiltion. Le triangle 
fcalene , qui eft la moitié du triangle équî-i 
latéral , eft le principe «des trois autres elé- 
, mens : du feu y de Pair & de l'eau. Car en 
joignant lîx de ces triangles , on a le trian* 
gle équilatéral j duquel eft compofée la py« 
ramide , qui a quatre faces & quatre aneles 
ég4)ix 9 & qui conftitue la nature du fêu , 
le plus fubtil & le plus mobile des élémens. 
Enfuite l'oâaedre qui a huit faces & fix an*^ 
gles , eft l'élément de l'air. Enfin le troî- 
fieme , celui de l'eau , a vingt faces & douze 
angles (c'eft l'icofaedre). C'eft le plus pe« 
fgfit ^ le plus divifiblie.de ces trois élémens* 



\ 



^t QXÎE SIGNIFIE 

Ces trois corps étant compoTés des mêmes- 
triangles , peuvent fe changer les uns aux 
autres. Quant au dodécaèdre , xjui eft com- 
pris fous douze pentagones égaux & régu* 
liers ) il eft l'image de l'univers , parce qu'il 
approche de la fphere. Voyez Timée , pag. 
^3 & fuir, édit de M. l'Abbé Batteux. Cette 
perniere figure , que Timée difoît être l'ima- 
ge de l'univers , Platon l'attribuoit à cette 
cinquième fubftance qu'il appellou le ciel , 
& que d'autres nommolent l» lumière , l'é-^ 
ther j la quîntelTence , l'ei&nce célefte ,- 
Têtre divin. Ils la plaçoient au-deffus de Ta. 
fphere fublunaire , & dans l'efpace célefte 
où régnoient les Dieux. Elle fe meut circu-* 
kirement , félon Ariftote , L. I , d^'^Cœlo y 
c. 3 , parce qu'elle n'eft ni grave , ni légère ^ 
elle n'eft fujette à aucun changement^ parce 
qu'elle ne rencontrée rien qui lui foit con- 
traire 'y elle eft la pâture des aftres , ou le 
neâar des Dieux y parce qu'elle eft (impie 
& pure comme eux. Cependant Ariftote ad- 
méttoit encore au-deiTus de cette fubftance 
ëthérée l'eflence du» premier moteur , qui 
meut fans fe mouvoir, ni être mu : éther de 
Péther, fubftance îndivifible , infinie. Dieu 
en un mot, être vi/ant , éternel, dont la 
penfée fait la vie. Métaph. L. XIV , c. 7. 
Ce Philofophe fuppofe que les cinq eflences 
dont nous avons parlé , ont par elles-mêmes, 
& de toute éternité , leurs qualités aâives & 
en adion , en vertu derquelles ellps ont pris 
leurs pofitions ; d'où il s'enfuit non feule- 
ment que le monde eft unique , mais qu'il 
s'eft formé de lui-même^nécefTairenient & 
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le toute éternité : c^étoit le dogme favori 
d'Ariftote v.& p^v conféqueiu que Dieu n'a 
rien fait dans auciin temps pour le former ; 
aue tout s'eft fait ^ife confenre pir les 
leules forceç de la nature* Hiftoirs des caufeÂi 
preraierea^ p3r M. f/Vbbé Batteux j pag. ^38 
& fuiv. Nous verrons cette mém& doârine 
dans le Traité fur la cefiktion des Ora*- 
cles, oà Plutarque revient fur là plupart des 
idées contenues dans ce Traité 9 Se leur 
donne plus de développement. > 

(m p. ^6%) Tous les noïnhres depuis un iu& 
qu'à dix avoient , chez les anciens, leucs pré« 
rogatives particulières-, auiTi Ammonias dit<-il 
plus bas , qu'il n'y en a point qui ne pût 
tburBÎr la matière du plus vafte éloge. Mais 
le nombre quatre étoit un des plus célèbres 5 
ï caufe de l'uTageque' les Pydiagoriciens 
en faifoîent dans leurs fermena. Pythagore 
avok coutume de jurer par ce nombre , te 
les feâateurs juroteac par celui qui leuy 
avoir donné ce nombre myflérieuat , père âé 
la nature éternelle, c'eft-a- dire , par Pytha» 
gore ]ui*même y qu'ils n'oTotent nommer 
dans leurs fermens , comme ils s'abfi'enoient 
aufli d^y nominer les autries Dieux^mais qu'ils 
défignoîent par l'invention de ce nombre. Ils 
l'appelloient le père de la nature, parce qà<f 
dans leur doârine ^ les nombres étotent !é 
principe de toutes les.chofes f^nfibles , & 
que re nombre quatre produifoit le noinbre 
dix , le plus parfait de tous , & l'image de 
l'univers. Car le nombre dix fe forme éei 
quatre premiers nombres ,i^x,3,4> réa«* 
lus eafemUe^ & celai Âe qpaxrç c^^tiai» 



94 QVÈ SIGNIFIE 

les crois autres. Auffi, félon Hiéroclès, tout 
ce oui exifte , a Ta fource dans ce nombre. 
.11 n'y a rien dans les élémens , dans les fai* 
fcms de l'année , dans la vie humaine & dans 
les nombres même ^ qui ne dépende du nom* 
bre quatre y comme de fa racine & de Ton 
principe. Un autre de fes attributs remar^ 
quables , c'eft qu'il étoit la racine de ce 
quarré myftérieux trence-fix y dont Plutarque 
à parlé plus haut ; en ce que ce quarré ^ 
comme oa le voit dans le Traité d'Ifis &: 
d'Oûris j eft formé des quatre premiers nom^- 
bret pairs ,2,4^6,8, & des quatre pre-* 
miers nombres impairs , t > J > 5 ^ 7. Il avoîe 
aufli un grand pouvoir dans la Médecine , 
parce que c^étoit au quatrième jour que les 
maladies prenoient leur^caraâere. C'étoic 

Ear ce nombre qu'ils exprimoient le bon- 
eur des morts, comme plus parfait que 
celui desvîvans , qui n'étoic défigné que par 
le nombre troi^. O quatre fois heureux , di- 
foit Virgile après Homère, ceux qui ont eu 
le bonheur de mourir devant Troye. Il étoit 
aufll j conune on le voit dans le paffage qui 
^ a . donné lieu à cette note , le principe des 

Îuatre dimenfîons des folides. La multitude 
es. noms qu'il p«r toit, étoit . encore une 
{Preuve du grand nombre des prérogatives que 
es anciens lui attribuoient . Il feroit trop 
long de les rapporter. On peut Ids voi%dans 
l'ouvrage de Meùrftus, que j'ai déjà cite, c. 6* 
(n p*$ r*) Dej&es cinq idées unirerfellesque 
Platon expofe dans fon Sophifte , & qu'il re« 

{^réfente tous d'autres termes dans (on Phi- 
ebe^U n'y a quecelles4e l*£TRa toujours W 
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même, ou du memr, Se de YirKn changeant 
ou de I'autri, qui aient befoin d'explication* 
Car par VitRE ou I'essevce, on voif^qu'il en- 
tend l'être en général , & confidéré par abr« 
traâion. Far le m£me , il déiîgne rêtre en 
oui réfide eiTentiellcment & immuablement 
la rae^eiTe , l'ordre , la puilTance , la raifon 
iupreme, enfin Dieu. LVutre eft la ma- 
tière que les anciens définiiToienc , un être 
fans qualité , fans forme ^ 8c indifférent à 
toutes les manières d'être. Platon nomment 
la faculté afUve du. méme^.sssencs indivi- 
dus , c*efl:-à<-dire, qui ne divife point , qui 
ne décompofe point y qui ramené tout à la 
çompofition ,. à la produôion. Celle de 1'au-« 
TREfétoit l'essence divxdus, apparem*' 
inent , par la raifon contraire. Ces quatre 
i4ée^ métaphyAqu^s fe réduifoient yraifem* 
hlahlesneniÀ deux , confidérées chacune fout 
4eux faces : Dieu immuable & lntel%ént % 
la matière mouvante i^^fans intelligence. Ce 

?irincipe de mêlan^^e , dont il parle dans la 
èconde diviilpn , & qui , félon Plutarque i 
répond au même y eu par conféquent' ÏDieu 
qui mêle une partie de lui-même , ou de fa' 
raifon éternelle ,• touiourç pure ^ toujours 
fainte ^ c'eft-à-«dire » de fes Cdé«s , dans une 
porùcm de l'am^ brute -du fécond principe ^' 
qui répond à Fav^re > & eflla çâftife de la 
^paration des dçux pôncmes après leur mé- 
lange , parce, qu'il eft dWe nature tou-^ 
jours changeante, & qu'il tend fans cefTe i 
tout défunjLT , à mut, décompofer* Voye« 
Hiftoire des Caufes premières y p ae. ayy fc 
Cmy* Ali peftfi fcomnv^ l'obferre M. Battent^ 
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dans Ces Remarques fur Timée de Locres ^ 

pag 80 f ces mots le mêms & I'autri ne 

tout f^eCqùe f>oiat de fens d»is notre Izivgue , 

& font tout à-fait baroques dans la ccnltruc- 

tion des phrafes. Ceft pour cela que je me 

fids /ervi.de deux équîvalens que j^ai cru 

yrobrfs h f;iire entendre la penfëe de Platon, 

& a efn bien déterminer le fens. Ils dâi- 

gent Dieu & la matière; l'un princme de 

mouvement ordofmé à une An y ^ 'qui tend 

a unir les fubfiances eompofanies par une 

£>rme régulière ; l'autre , principe de mouve-' 

fient défordonné , qui 'agît au hafard , & 

tend à décompofer les formes régulières. 

^aGwb.Aoi' ' (p P J3«) Pfjtanée fîgnifie proprement uri 

«aadv. in A- lieu où l'on confervoit le feu. Comme le culte 

theikL. XV , du feu fuivit de près celui du foleîl j prefque 

^^^ toutes les villes avoient leurs pr^ànée^^ A 

pelphes I comme on l'a vu au -commefnce- 

Cent de et Traité, on emretenoit ivtSs le 
^ emple4'Apollén, qyj étèicle prytânée de 
çet^ ville j un feu facré qu'on ne devoît ia<« 
çiais ktiTer éteindre. Dans l^ongine , Apol-^ 
fpn n^infpiroit la Pythie qu'une rois l'an , & 
ipat le fseite de l'année étoit ' employé i. fé 
l^dre le pieu favorable pat des facrifîces. 
4^infpiratipn feiaifoic dans le mois Byjtus^ 
•qui etoit le premier du -printemps. Voyez 
les Queftions ^ecques, T. IV. pag. i; 8c 
ûiiv. Dans la fuite ^ on obtînt qu'il Pînfpîrât 
une fois- le mois«'Tou8 les jours n'étoienc 
]ias indifiérens. Il y en avoir de malheureux , 
QÙ il étoit défendu par les loix d'interroger 
^Qracle. On -ne fait pas fi<, dans chaque 
4RfiU| l£ iour dei'inftallation de la Pytirie 

fur 
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fur le trépied , étoit fixe & déterminé ^ ou 
fi les Prêtres avoient li liberté de choifir 
entre les jours qui n'étcient pas du nombre 
des défendus ou des néfaftes. On fait feule- 
ment qu'elle n'y montoit qu'une fois chaque 
mois 5 & que pendant le refte du mois ,.on 
préparoi t tout ce qui étoit néceflaire pour 
cette inftallation -, les facrifices en faifoient 
h plus grande partie. On verra dans le Traité 
fur la cefTation des Oracles , les autres céré- 
monies pratiquées dans cette occafion. 

(f p. 5 5 ) Le nombre fept Jdans les principes 
des Pythagoriciens , des Géomètres & de« 
Muficiens , étoit un nombre plein & par- 
fait. Un de fes premiers attributs , étoit «Ton 
rapport avec les fept aftres qui çompoTenç 
le monde àes planètes , & dont la marche eft 
réglée fur une harmonie qui forme fept font 
tres-diftingués. La nature dans fes opéra- 
tions paroît avoir fuivi l'analogie de ce nom- 
bre. Cenforînus dit que les enfans font formés 
à[ fept mois dans ]q feîn de leur mère \ que 
fept mois après leur naiffance , ils font leuri 
premières àents , qu'elles tombent à fept 
ans •, que fept ans après ils entrent- en pu- 
berté; & aîhfi de fept en fept ans , ils paf- 
fent fucceflivement par l'adolefcence , la vi- 
rilité ) l*âge fait , la maturité y le calme des 
palfions , Il perfeâion des talens de Pefprit J 
qui fe confervenc dans leur force pendant la 
huitiwie époque, s'afFoiblilTent par- degrés 
dans la neuvième , avec toutes les autres fa- 
cultés , & s'éteignent piefque à la dixième , 
terme ordinaire de la vie de l'homme. A cea 
dix époques répoodoient les années climatér 
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riques , qui changeoient , difoît-on^ tous tes 
fept ans. Ce nombre étoit d*un grand ufage 
dans la Médecine. Le feptleme jour étoit une 
époque critique pour les maladies. On l*^o«; 
conlacré à Apollon » comme au.pere de l'har-t 
^nonte. Ce Dieu palToit pour être ne le fep-* 
tteme jour , & Plutarqûe , comme nous Pa^ 
vons déjà remarqué , dît dans Tes propos de 
table , L,. VIII» c. i , q4*on l*appeIloit pour 
cette raifon , hehdomagcnc. Dans les céré- 
monies relineufes » ce nombre étoit fouvetic 
employé y 8c plusieurs auteurs dérivent Ton 
nom grec du verbe qui exprime » û^on? : ils 
prétendent qu*on difott anciennement (te^tc*,', 
pour ïvTois. Mais les Arithméticiens fur-i 
tout , relevoîent beaucoup les propriétés du 
liombre fept. Il étoit , difoient-ils , le feul 
dans les dix premier nombres qui ne fût ni 
produit , ni produifant -, tandis que tous le^ 
autres étoîent ou' produits , ou générateur?* 
Sous ce rapport , ils l*appelloient vierge , & 
le comparoient ou à la Vidoire, qui n*avoit 
point de mère , ou à Minerve fortie du cer«« 
veau de Jupiter. Pythagore l*aflimîloit au 
principe de l'univers , qui n'étant m engen^ 
dré, ni générateur, reftott dansjin état fix^ 
& permanent. Les noms qu'on }ui donnoîc 
font fans nombre -, on peut les voir daiHs 
pouYcag^ de Méqrlius ^ c, 9. 
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\Es premiers interlocuteurs de ce Dia^ 
logae font Bajiloclès ù Philinus, Celui-ci 
rqid compte à fan ami d'un entretien qu'a-^ 
voient eu dans le temple de Delphes plu- 
fieurs personnages célèbres , & auquel Pki-* 
linus avait ajjijlé. Un itrangernommi Dio-* 
genianus , que le d^fir de s'injîruire avoit 
conduit à Delphes , & qui fe faifoit expli-^ 
quer par les Prêtres , les cuiiofitis du tem-^ 
' pie d'Apollon , frappé de la couleur ex- 
traordinaire qu'il remarque fur l*airain de 
plufieurs fiatues , en demande la caufe. 
Théon , ce Grammairien que nous avons 
déjà vu parmi les interlocuteurs du Dialo^ 
gue précédent , apris quelques obfen'ations. 
fur le fameux tfirain de Corinthc , répond 
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fiux queJHons d^ Diogenianus , Ù ^ttrihup 
cette couleur a la denjiti de Pair de Del-- 
fhes ; folution d^nt cçt étranger ne paroit 
pas trop fatisfait. 

Un oracle expliqué far les MiniJIres du 
temple donne lieu à Diogenianus d^atta- 
quer les vers d^ la Pythi^ , ^omme indi^ 
gnes par leur peu d^ élégance & d^hartm^ 
nie , d^ Dieu qui finfpiroit. Scrapion , ce 
Poète Athénien, à qui Plut arque a adrejft 
le Traité précédent , entreprend de les dé- 
fendre , foit contre c^t étranger , foit con^ 
ire un Géomètre nommé Boéthus , qui , en 
fa qualité d'J^picutien , fait p^u de cas des 
oracles 8' cherche à les tourner en ridicule» 
jf^éon trouve comme Boéthus , que les vers 
' f/e la Pythie fonf tris-mauvais ; mais il 
ne veut pas qu on les mette fur le compta 
à^ Apollon, Il penfe qnç ce Diçu donne /hur- 
lement la première impulfion aux Prétrejfes 
qui fe livrent en fuite à leur rnouvemçnt na^* 
turel ^ & à leur goût particulier. Sa réponfe 
amené fuccejfivement plufe^urs digreffions 
fur des prodiges arrivés djsns le temple , fy 
au' on expliquç par Pimprejfion que Dieu 
çommiiniquoit aux fa tues ; Jur des prédic- 
tions relatives aux Si^lles , & rapportées 
var Séràpïoni fur hs oracles en général 
que Zous, autr^ interlocuteur , affure avoir 
f té pour la plupart , jufifés par les événer 
fnçns f & 4or\t Séracion foutiçnt i'autfien^ 
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tkité contre Boéthus , qui n'y voit que dei 
effets du ka:(ard ; enfin fur flujîeurs autres 
particularité dit temple , qui excitent la 
curiofité des étrangers , fr amènent des ré^ 
flexions intirejfantes. 

Cependant IDiogemanus rappelle la qUef^ 
tien prnpojÂp au commencement de l'entre-* 
tien, que ces digrejfions àvoient jait ptr^* 
are de vue, Théon ohferve que le change^ 
ihent qui s'itoit introduit^ar rappoft à la 
forme , dans renoncé des oracles > dévoie 
if autant moins furprendre , que trh'anàen-* 
liement il y avoit eu pùifieurs oracles ren-^ 
dus en profe; que la Pythie n' avoit pas 
même entièrement ceffé d'employer la Poé^ 
Jk dans fes réponfes ; qu'à cet égard , élit 
fuivoit les impreffïons du Dieu ùui Vinfpi- 
roit , & dont elle n'etoit que l inflrument^ 
tl expliquée cette occafion là nature de 
Venthoufiûjme que cette infpiration excite 
en elle , 5* la manière dont il fe commu** » 
nique à /on ame 6* àfesfens. Si autrefois 
elle s'exprimoit prefque toujours en vers ^ 
ftft que la Poéfie étoit alors d'an ùfage 
général. Vorgonifatlon des hommes appa- 
remment mieux difpofée f fe mont oit avec 
une facilité merveilleufè , à Pentkoufiafmt 
poétique. Les*arts & les fciences , les plat-* 
flrs & les fêtes , etnpruntoient^ pour inf* 
truite & pour amvfer , F organe des Mufès* 
Jks Pritreffes des oracles fuivoient , k cU^ 

£ 11) 
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égard ^ rimpulfion giniralt y & faifoient 
parler en vers le Dieu dont elles itoieuc 
' hs interprètes; ou ptutSt le Dieu lui-^ 
mcmf , fe conformant du caraâere & au 
goût du ficelé , rêvé toit fes oracles des 
grâces & des ornemens de la Poéfie, Le 
changement qui s^introduifit dans l^s goûts 
& dans les maurs > dut en apporter dans 
la manière dont ks Prophètes énonçoient 
leurs réponses , cqptmc il avoit fait dans k 
Iqngage commun» 

- D'ailleurs , ceux qui dans Fortune ve» 
noient confuUer Us oracles , iioient le plus 
fouvent des Rois ambitieux , des tyrans 
fanguinaires , des républiques floriffantes ^ 
^que des intérêts puijfans armoient les unes 
contre les autres , & dont il falloit ména^ 
ger les, haiites & les ftvalités. En Uur par^ 
lant trop clairement , Apollon eut irrité 
leurjaloufie , & compromis en pure perte , 
la fureté de fes Minijlres,. Le langage poé- 
tique favorifcit Vobfcurité dont ils avoient 
h^oin pour ménager ces rivaux puiffans , 
€n leur défignant f avenir d'une manière 
ajfei équivoque , pour qu'ils pujfent recon'^ 
noitre la prédiclion dans H événement , fans 
avoir droit de tfpçer l'oracle de faaffeté. 
Dans la fuite , lorfjuç la paix prêfque gé- 
nérale dont joui ffoit V ut Xv ers y eut mis fia 
h ces 'rivalités dangereufes , & aux guerres 
fçpglantes dont elles étoient l'occafion ; que 
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<es qutjîions qu'on fcifoit aux oracles eurent 
bien moins à!ïntirêt\ & quon ne vint plus 
les interroger que fur des objets ordinaires , 
^ , pour aihji dire , domefiiques ; alors 
les réponfes des Prêtrejfcs durent ^tre pro^ 
portionnées aux demandes des confiibans ; 
^ ^^fly^^ '^ fl^^^ fi^ple^ h plus clair, fut 
Je plus convenable aux circonjlances. 

De cettf différence introduite dâits les 
mœurs i& dans les fituations , Théon con^ 
dut qu'on ne fauroit fans témérité, hlâmer 
la manière ordinaire dont les Pythies s'é- 
noncent danileurs réponfes, 6* // ajoute que 
ce changement n^a rien jait perdre à l'ora- 
de de fa célébrité ; que la confiance S' It 
concours des cônfultans font toujours hi 
mêmes , & que jamais le temple ne fut 
plus magnifiquement décoré qu'il ne l'étoit 
alors , ni plus enrichi des dons •ê' des hf- 
frandes de tous les peuples. 

Quoique l'objet -de ce Dialogue foît dt 
rechercher pourquoi la Pythie de Delphes 
ne prononçoit plus f es oracles\n vers , cette 
queflion n*occupe guère que la moitié dt 
i* ouvrage. Le refîe efl employé h des digref- 
fions amenées par la curiofté des étrangers , 
À qui les Prêtres montraient lesflatues , les 
offrandes , & les autres arncmens du tem-^ 
pie. Ces digreffions , il efl vrai , outre 
qu'elles fenient de la variété dans cet entre-- 
^ien^ ont en foi de l'intérêt , & quelques^- 

E iv 
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unes même ne font pas tont-a-fait itran*' 
gères au fond de la quefhon, Pour rendra 
cette difcuffion plus piquante , Plutarque a 
mis en oppofition un Philofophe qui penché 
rersF Epicuréifme^ & qui, conformément aux 
principes de cette fkcld , parle affe[ légè- 
rement des oracles , avec un Poète reli^ 
peux , qui plein de refpecl pour tout ce 
gui tient au culte public , les , regarde 
comme les réponfes de Dieu même, Ù comme 
Us interprètes de fa volonté. Théon ,fous le 
Ciom duquel Plutarque s*efl déguifé , • n^a 
pas moins de refpecl que Sérapion pour 
les oracles ; & c*efl lui qui traitant à fond 
la quefiiow propofée , cherche à jttflifer 
par les meilleures raifons que les circonf-- 
Jaricel peuvent lui fuggérer , ' les change^ 
mens qui s^ étoient introduits dans la manière 
de rendre, les oracles, • 

Plutarque , on ne peut fe le diffimuler , 
paroit dans fes ouvrages , un peu fuperfli" 
tieux ; & celui-rci n'efl pas le feul ou Von 
(uiffô s*appzrcevoir de cette foilleffe , )dans 
un Philofphe d^ ailleurs fi ejlimahle & d'un 
jugement ji folïde. Je crois cependant que 
quelques écrivains Cont jugé ^ cet égard 
avec trop de rigueur. Son traité fur la fu- 
perfhtion prouve évidemment au*il étoit 
bien éloigné de ces principes ahfurdes d'un 
fanatifme aveugle , fi injurieux à la Divi-^ 
nité^ & qui déshonorent ceux qui s'y livrent. 



s t> M M A t & £. 10$ 

t)/z ddit fi rappèller qu* il y parle fi forte-- 
mtnt contre cet obus dangereux de la reli^ 
gtoh , que fon [ele l'a emporté trop loin , 
-& que nous avons été ohligh de Vcppofir 
hti-méme a lui-mime , en mettant à la 
fuite de ce traité ^ comme un préfervatif 
néceffair^ ., un morceau tiré d'un autre dt 
fis ouvrages , dans lequel il difiute la 
matière en Philofophe , & s' élevant avec 
force contre rAthéifme , il prouve par 
des raifonnemens fans réplique , que queh 
que condamnable que' f oit la fuperfiition , 
^lU ejl encore moins criminelle & moins 
dangereufi dans •fis fuites , que Fimpié^ 
té [}]^Sa fuperftition , fi même on peut ^ 
lui don/itr ce nom y n'étoit que Je fenti- 
ment d^une ame timorée , qui effrayée avec 
raifon des pyogr\s im$nenfes que jaifoit 
dors VAthéifme , vmiloit lui oppofir une 
digue qui pût en retarder les effets , Ù 
modérer cette licence^ d'opinions qui por^ 
toit des e/prits indociles a ficouer le joug 
le plus légitime , lé feul capable de con-- 
tenir l'efprit humain dans les bornes qu'il 
ne fauroit franchir , fans s'égarer, 

La (jmfiion qui fait le fujet de ce trai^ 
té , fourniroit la matière de plufieurs 
obfervations^ue je* renvoie au fuivant ^ 



[i] Voyei Tom, II , pag* 34S. 

Et 
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dam leqael , £n reckirckant les caufrs 'dt 
la céffation des oracles , Plmarque a ex- 
■P9p /'"^ particulièrement Jes opinions /io" 
«et objet curieux & impo. tant. 



POURQUOI LA PYTHIE 

NE REND PLUS 

SES ORACLES EN VERS? 

DIALOGUE J}E PLX7TARQUE. 

BASILOCLÈS, PHlLINUS[iV 

ÇA Si L CLÉS. Vous avez employé J^j™^ 
bien da temps^ mon cher Philinus^ à 
faire voir les curiofiiés du temple 
il [i] cet .étranger. Voici la nuitj je 
tne laflbîs à vous attendre. 

PHiLINbS. Il eftvrai, Bafiloclès; 
^ue la coiwcrfacion jallenvCoit notre 

Til De ces deux premiers mterlocutcuM , 

Bafiloclés ne m'cft pnintconnu.PîiiHnusétoî; 

• 4in Phîlofophe Pythagoricien , ami de Plu- 

tarque , aui parle de lui daiu fes propot ù» 

nble , L. VIII , c. 7. 

lx\ -Moi \ mot , les v^wides. - 
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marche. Elle étoit fort animée ^ & \eê 
fujets fe fuccédoient fi rapidement ^ 
qD*iIs naiflfoient k chaque indant fous 
nos pas, comme les foldacs fortîs dei 
' dents du dragon [i]. 

Basiloclès. Faut-il que nous 
engagions que4qu'un de ceux qui ont 
été témoins de votre entretien , à nous 
faire part de tout ce qui s'y eft^ dît î 
ou voulez-vous nous rendre ce fervîce ? 
\Phi LIN US. Cela .me regarde', 
mon cher Baliloclès, il ne vous feroic 
pas facile de trouver dins la ville un 
de ceux avec qui je m'entretenois. Je 
lès ai vus prefque tous retourner en- 
femble à Corycie & k Lycurîa (tf) , 
avec cet étranger qui fiaturellement eft 
fort curieux , très-avide de favoir & de 
rtnftruîre [2]. Ces difpofitions ne font 



..•[i] Cette phrafe aiTez difficile a rendre, 
die littéral ent#nt : Nous marchions lentement ^ 
f entant des propos , & les moiffonnant fur le 
4:hsmp avec combat , parce qu'ails étoient enne-' 
mis & guerriers , comme les hommes femés de 
Cadmits f & qu'ils nous germoient & poujfeient- 
dans le chemin, 

Ti] Au lieu de cpixtxiç , fenjible à VamitU^ 
€p\ eftdaAsle texte, je lis avec M. Reiske, 
^xiKêPf I qui aime à entendre. Il me femUe 
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pas celles qu*on doit le plus eftîmer en 
lui. 11 eft encore doué d'un caraâere 
doux Sl agréable; il propofe fes dou- 
tes, & combat avec beaucoup d'efprit,' 
les objeâions qu^on lui fait , & ne fort 
jamais des bornes de la modération fiç 
de Tbonnêteté ; deforte qu^au premier 
abord , on peut dire de lui : 

digne fils d'un père vertueux I 

Vous connoiflèz fans doute Diogenîa-» 
nus [ t ] qu'on peut bien appeller le meil*9 
leur des hommes. 



que.dans ce premier membre de phrafe, PIu« 
tarque ne doit parler que du dcfir d'appren* 
dre & de s'inflruire , qu'avoh Diogenianus ^ 
puifqu'il fait dans le fécond membre l'éloge 
de fes vertus morales. 

[i] Plufieurs écrivains grecs ont porté lâ 
nom de Diogenianus. Celui-ci étoit de Per« 
game , félon Plutarque | qui en a fait un de% 
interlocuteurs du huitième Livre de Tes pro- 
pos de table. Fabricius , qui parle de lui dant 
îeTom.III. de fa Bibliothèque grecque, pag- 
284, ne le cite comme auteur d'aucun ou- 
vrage , & foupçonne feulement qu'un Traité 
fur la vanité des Oracles , dont Eufebe rap- 
porte un fragment dans le IV. Livre de fa 
Préparât, évangél. pourroit être de lui. I|, 
ftolt contemporsûn de Plutarque. 
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Ba^iloclès. Je ne Taî jamais 
▼u , mon cher Philinus* Maïs je con- 
fïois bien des gens qui font le plus grand 
cas de fon favoir & de fon caraâere ^ 
& quî m*ont parlé de ce jeune homme 
dans les mêmes termes que vous [i], 
Dites-nroi donc quels furent les fujets & 
roccafton de votre entretien. 
Quelle écoît Philinus, Les înteTErrétes da 

Ta cau'c d'une ^ _ i /t, - ' * i ^ 'i 

coule ur/ingu-^^ipp*^ nous (^) montr Oient en detarl 
liere de Pai- fOUt cc ou^îi v avoît dc curîeux • fans 

Tain de plu- • ^ * j / i • i 

écms iiacues. ^v^ir i§gard a . la pnere que nous leur 
^ avions faite d'aj^réger leurs explications^ 



"fi] Dans les éditions le texte dit": Sien 
ies gens parlent différemment fur fon compte^ 
Ma»s ce mot fi âéiobligeant de la part de 
Safiloclès pour un jeune homme dont fon 
arnî vendit de faire'le plus grand éloge, pa- 
roît ayec raîfon , fufpeâ. Aufli M. Keîske 
"âjoute-t-ll le mot «(^fÂ^ar, quî ïignifie que bien 
3es gens parlent de même de cet étranger^ 
& Amyot a rendu leinême fens dans fa tra 
duâîon. Il eft conforme \ la leçon que donne 
le manufcrit de la Bibliothèque du Roi, n® 
J672 , que î*aî déjà fait connoltre , & qui 
«remplît la lacune de ce paifage. Le voici tout 

entier. ««A>«/; ^e hrtrvj^^ittt y.t^ T«9 Aoycir , 9^ 
i^ TifTits ntpa 7ii^\ TH tHLvçr^H Aiv«ri. Je f al 

ixzfécé dans ma traduâioiu 
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4c <îe nous feire grâce ^e la plupart des 
infcripttoQs^ La ibroie ^ le travail des 
•ftatues firent peu d'iniprcflion fur ce 
jeune étranger ^ qiti paroîfibit avoir 
vu tout ce qu ri y a de plus beau dans 
ce genre» 'IJ fut frappé cependant d'une 
couleur d'airain ^ qui ne iteâèmbloit ni 
à la rouille y ni a la crafle qui fe for« 
ment fur ces métaux , mais à une tein- 
ture bleuâtre, dont féclat étoit fort vif; 
enforte que les ftatues des capitainesde 
vaifTeau par lefquelles nou$ avions com- 
mencé ^ repréfentoient [ i] au naturel la 
couleur d'une m«r profonde. Il de- 
manda û cette copieur ëtoit l'efièt d'une 



. [i] Ihyz âan« le grec nmpx^^^'tpi ne fait 
point de i'ens ^ & que M. Retskc corrige par 
Hapx^-^ en Pentendant des ftatues des nls de 
Nearchus. Mais les -notes manuf^ites d'A- 
Riîot donnent pour leçon y«ie^^;^w> Capitarnet 
dc' vaiffeau ^ & ce mot paroit Han mieux 
convenir à ceqai eft dit tout de fuite , que 
leurs ftatues repréfentoient ave^ adrefTc^ (car 
au lieu à^^-nx^t^'i , je Hs ïurtyjuç , d'après les 
mêmes note^v) 9 la couleur d*une mer pro- 
fonde. Il eft vraifemblable qu'on avoît dif-!- 
'pofé ces ftatues^ dont Pairain étoit d'une 
couleur bleuâtre., de m%nierè à repréfenter 
celle de la? mer, pur uUufion à Pétat de ceux 
gui les avoient conTacrées^ • 
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mixtion que les anciens artiflés euflent 
faite de l'airainifivec quelque autre mé- 
talr '' Car , àjouta-t-îl y Taîraîn de Co- 
9^ rînthe ne fut pas Pouvrage de^ l'art 9 
99 il dut au hazard feut k beauté de 
9) fa. couleur. Le feu ayant pris à une 
9, maîfon où il y avoît de Tor \, de - 
9) Targehr y & une grande quantité d'ai-* 
„ rain, tous ces métaux fondus enfem* * 
,ji ^le , ne formèrent qu'une même malIè * 
,^ qui conferva le nom d'airain, parce 
yy que ce dernier métal y dominoit ,,» 

Alors Tlieon [ij prenant là parole : 
5, Nous avons , dic-il , entendu donner^ 
,9 à cet airain une origine qui fuppofeplus 
,, d'adreflè. On dit qu'un flatuaire de 
9, Corînthe, ayant. trouvé une calTette 
,) pleine d'pr, & craignant' d'être d'é- 
9, couvert , il le coupa par petites par- 
„ ties, & le mêla avec l'airain qu'il 
91 travailloit. Que de ce mélange , il 
,, réfulca un métal d'une beauté 5 & 
,^ d'une couleui; admirables , qui lui 
5, donnèrent beaucoup de prix. Mais 
95 ces deux faits (ont , je croîs , égale- 
„ ment controuvés (c). C'étoit vrailem-* 
9^ blàblement une (impie mixtion pa« 



•^^ 



[.il Voyez fur Théon lesVnotes du Traite 
f recèdent > pag. %y 
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„ reîlle k celle qu'on faît aujourd'liuî 
)) de lot & de l'argent , & qui donnô 
^y cette couleur pâle, dont bien des gens 
5, font cas , & qui k mon gré eft auflî 
,, fâufle que délagréable. - 

,, D'oùcroyei- vous donc, j> lui de-.on^ntihuiî 
manda Dîogenianus „ que vienne là cette couleur 
„ couleur de cet airain ? Le» voici , ré- de rV°"^*^ 
pondit Théon. ,, Des quatre principes 
5, élémentaires^ <^i compofent & com- 
§ poferont k jamais les corps naturels , 
„ & qui font k fçu , Tairla terre & 
5, l*eau , l*air étai^t le feul qui s*ap* 
5^ proche de l*airaîn & qui s'y appU- 
), que , il eft évident que c'eft la prc- 
9, fence continuelle de cet clcment qui 
,, l'affeôe de cette couleur partîculit- 
,) re [i]. Je favois cela avant même 



-Mto 



[i] Théon v«ut dire que les ftatues étant 
expofées- à l'air, reçoivent i'imprelîîon immé- 
diate de cet élément , qui les âffeO.^ de cettd 
Couleur^ au lieu que les troi3 autres élément 
ne les touchant point \ ne peuvent entrer 
pour rien dans la formation de cette cou* 
' leur. Il faut remarquer cependant que l'air 
qui nage dans Patmofphere étant chargé de 
plufieurs corps étrangers qui y fotft en dif* 
lolutîon , la couleur qu'il imprime aux corps 
n'eft pas l'effet de l'air feul confidéré dans 
fes propriétés naturelles , & que leè partie* 






/" 



iï4 ï^ouRQDoi LÀ ^Pythie 

^P que Théognîs fut né comme dît m 

,, poëte comique [i]. Peut-être dcfirez- 

,, vous favoir en vertu de quelle pro- 

,^ priété naturelle, le .contaâ de- Tait 

9, Si pu donner à Paîraîn cette couleur? 

%, AfFurément , répliqua Diogcnîanus. 

,9 Et moi , auflî mon enfant , reprît 

„ Th-éon. îlecfaerchons-le donc ici eA 

„ commun, 

iftidcrhiy- ^, D'abord, fi v<fts le voulez ^ exa* 

le fur les inv* . » • i i i* *^ 

taux» ^ minons pourquoi de tous les liqui- 

5^, des , c*eft Thuile Xmi fait paroitre plus 

mmmmmÊmmmÊmmmmmÊÊmmmÊÊmmmmmmtimt^mmmmamÊimmimmmmmmÊmmÊmmmmm 

tétérogenes qui font mêlées à ce fluide, 
doivent y entrer auffi pour beaucoup. 

f i] Ce proverbe eft cité aufli dans le Trai- 
té de Plutarque , qui a pour titre : Qu^un Fkb* 
le^ephe doit converfir avec Us Princes ; où il 
dit d'une opinion dont ii ne paroit pas faire 
grand cas iCela eft trivial y é' rappelle l'an-^ 
^ -cien proverbe ; J^Javois cela, ^vanx Que ThéO'^ 

gnis fût né. Il l'attribue ici à un foëte co- 
tnîque, & AuVjgcIe , L. I , c 3 , l^croît de 
Lucilîas. Cétoit , fuivant ii con'iedure d'E- 
rafme, Adr.g. Chil. IV, Cent. IV, Prov. 
100 , un vers îimbe qu*on etnployoît pour 
lignifier une chofe commune & froide , & 
tjui étoit^ne critique de Théognîs, Poëte tra- 
gique très- froid, dont Ariflophane avoît fait 
«ne cenflire mordante, que nous avons rip- 
portée dans le Traité fur la niamere de lir« 
les Poètes , T. I , |)ag. 90. 
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^,^e rouille fur ce métaU Ce n*eft 
,. fûrement pas elle qui la produit; 
^, puifqu'elle' eu fi claire & fî, pur6 
,, quand oo l'y applique. Non fans 
^, doute , dît le jeune étranger ; & j'en 
^, imagine une autre caufe* Comme 
,, l'huile eft une fubllance pure, fub- 
jy tile & tranfparente , quand on la 
^y met fur l'airain , la rouille brille à 
„ travers ^ au lieu qiue les autres liqtii- 
^ des naturellement plus denfes^ Tem- 
,, pêchçnt de paroître. Fort bien, mon 
„ ami, lui dit Théqn, Mais voulei- 
,, vous fàvoir. une autre raifon qu'en 
„ donne Ariftote? Je le veux bien ^ 
répliqua Diogénianus* ,, Ce philofo* 
„ phe prétend que lès autres liquides 
^ appliqués fur la rouillé , la détachent^ 
,, . pcu-k-peu , & la diflipent , p^rcr 
,, qu'ils ont des parties inégales fie 
,* plus rares ; au lieu que l'huile par fa 
,, dexifîté l'épaâifit &^ la fixe [i]. Si 

' [i] Il me ferablequ'e la tranfparence de 
l'huile efl; la caufe li plus naturelle qu'on, 
pyifle imaginer de ce qu'il fait paroître la. 
rouille qui eft fur les jnécaux. Les autres li- 
quides moins fubtîls & moins diaphanes U 
couvrent en grande partie | & empâchent 
qu'elle ae paroîiTe^ 
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^1 nous pouvions fuppcfer ici quelque 
,1 chofe de femblable^ nous ne man-* 
,5 querîons pas de folutîon à la diffi'* 
M culte [i] ,). 

Nous lui permîmes de faire telle 
fuppolitîon qu'il voudroît , & d'après 
cette déclaration ^ il dit ': " Vsiït 
,1 de Delphes eft denfe. Les mon-^ 
„ tagnes voifmes de cette ville, paf 
99 la réfi (lance qu^elles lui oppofent ^ 
9, en rendent la réflexion très-forte , 
^99 & fa vivacité eft telle quVlIe oper* 
99 une digeftion facile. Il pénétre l'ai-* 
9^ rain pat fa fubtilité ^ & il en déta-« 
99 cbe toutes les parties groffieres & ter-» 
99 reufesk Sa denûté les retient & les 
,l. comprime ; & elleis acquièrent par la 
91 t^mps & par leur abondance une cou« 
9^ leur btillante (d!) 99. Cette explication 
fut généralement approuvée» Mais le 
jeune étranger dit qu il falloîc donner 
iHie autre caufe à cet effet. 99 La denfité 
99^ de Tair dont on a déjà parlé , ajouta^ 
9, t-il, ne peut pas'fe concilier avec 
99 fa légèreté & fa. fubtilité, t<. il n'eft 
^9 pas néceflàire de fuppofer ces der^ 

■Il I I I I I ■ I l H I !■■ «1 I I — i— » 

f i] Mot à mot •, nous ne manquerions pas de 
moyen Je charmer & d^appaifrr cette difficuké* 
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9^ nieres qualités. Le temps fait fbrtir 
9, naturellenient de Tairain cette rouille 
^9 éfti^on y voit, & à laquelle un air 
9, denfe donne de la confiftance* Mais , 
99 inon apii ^ reprit Théon , qui em- 
9, pécbe que le même air foit denfe 
y, & rare ; aind que les éto&s de foie 
9, & de lin dont Homère a dit ; 

*) L'huile ne percd point à travers leur tiflu, to7, 

„ Il montre par la que la fineflè de 
9, leur tiilt] ne donnoit point de 
9, pàflàge à riiuile , & t)ue U trame 
9, en ^oit fi ferrée^ que ce liquide 
9, s'écouloit pardefiùs. Or ce n'eft pas 
99 feuleofent pour expliquer comment 
9, Tair fait fortir la rouille de Tairain 9 
9^ qu'on peut avoir recours à fa tenui^ 
9, té \ mais encore pour prouver , que 
9, cette qualité de l'air rend plus agréai» 
,^ ble la couleur de ce métal , par le- 
9, }:ht & la vivacité qq'^Hç donne an 
9, bleu qui en fait le «fonds ,,. 

Cette difcuflicn finit là ; & les mi^ Oflbfâmelai 
niftres ^u temple continuèrent k nousut" 1:ommr 
expliquer les oracles. Qn en lut un en vers, 'nanquant4*éf 
^qui fegardoît , fi je ne-me trompe , le ^*°^** 
règne d^Egon l'Argien [1], Sur c*la 



^i^piutarque dansée fécond difcours 



^ 
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Diogcnianus dit qu'il avoic été toujours 
fort étonné que les vers des oracles fufTent 
il mauvais , tandis qu'ils étoient TOfpi* 
rés par Apollon, & que ce Dieu eft . 
le chef des Mufes , qu'il préCde à la 
poëTie & à Féloquence , aafu bien qa'im 
chant & à l'harmonie, & qu'il eft bien 
fupérieur, pour la beauté de l'expref- 
fion à Heûode 6c a Homère. D'où vient 
donc que fes oracles manquent prefqpe 
tous d'élcganc^ & de mefure ? 
•f^ap'on lc« Le poëte Serapîon venu depuis peu 
HMW»«« d'Athènes à Delphes , étoit de cet en- 
tretien ,v Eh quoi! dic-il^nous croirons 
^, que ces vers font d'Apollon, & nous 
^y les jugerons bien âu-defTous de ceux 
.i, d'Homère & d'Héfiode î Pourquoi 
,,^ plutôt ne pas reconnoître qu'ils font 
,,, biçn f;^its , & réformer les jugemens 



■>fp—i ^— — — I» «'■■ *^i 



'la fortune ou la vertu d' Alexandre , a ra- 
conté que la race èes HéracHdes , parmi lef* 
quels on étoit obligé de prendre les Rois à 
Argos , éti^t éteinte , on alla conrulter VO^ 
racle , qui répondit qu^un aigle indlqueroic 
aux Argiens , celui qui devoit régner fur 
eux. Peu de jours après , un aigle qui pla* 
Ddit dans les airs , vint s'abattre fur la mair< 
fon d'Egpn , qui fut fur le chainp déçlavé 
jliOi* 
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^ que nos préjugés & nos mauvaîfes 
,, habitudes nous en font porter,, [i] 7 

Le Géomètre Boécbus [x\ qui , comme Boérhut i^ 
▼ous jfaye? , penfoît dès-lors à quitter f»w ^^ ^•^ 
fon parti pour embrailèr celui d'Epicure*, ^""*'* 
prit la parolç , & lui dit : "• Savez-vous 
I, ce que fit le peintre Paufon [3]. Non *, 
répondit Sérapion. *' Le voici , ajouta 
Boéthus : yy le tirait mérite d'être con- 
19 nu. Ce peintre s'étoît obligé de pein- 
yi dre un cheval fe roulant fur la terre ; • 
• ,, il le peignit courant. Cel\ii avec qui 
„ il avoît fait le marché, fut très-pî- 
), que de ce que le peintre n'avoit pais 
^, rempli fes engagemens. Paufon en 
,, riant tourna le tableau, de» force que 

•m 

[ i] Cette phrafe eft un peu altérée dans fe 
texte , & très- embrouillée dans la verfion 
d*Amyot. J*ai fuivî les correâions ùà M, 
Reîske j qui m*ont paru s*accorder davailA 
tage avec la réponfe que Bo'éthus va faire à 
Sérapîon. 

[2j Ce Géomètre ne m^eft point cosnui) 
Plutarqi^e en a fait un des interlocuteurs de 
fes propos de table. 

(3] raufon , que Paufanias, L. X , p. 6%f\ 
nomme Péfon oc Pifon , étoit de la ville de 
Calauriç de Trézene. Il fut élevé du Statuaire 
Amphion, 6ç étqit çi\ n;^ên^e t^m|>s. Sçulpteuf 
&; Peintre, 



iiio Pourquoi la Pythie 

1^ le cheval étoît renverfé, & n'avait 
y, plus Tair de courir , mais de fe rou- 
^9 1er. Ceci , fuivant Bion , pourroît 
I, convenir à bien des difconrs qu'on 
^y retourneroic. Il y en a qui difi^c 
9, des vers des oracfes, non qu'ils fonc 
^, bienfaits, puis qu'Apollon en eft Tau- 
^, teur , mais qu'ils ne font; pas de ce 
^, Dieu, puifqu'ils font mal faits. Cepen- 
,, dant cela n'efl pa.s certain. Mais il l'eft 
0, du moins , & vous en convenez , Se* 
,^ rapîon , que ces vers ne font pas tra- * 
5, vailles. Ceux que vous faites fer des 
j, fujets graves & philofophiques ont 
^, plutôt la grâce , l'clégance , le nom- 
,9 bre & la beauté de ceux d'rïpmere, 
,, que la tournure des vers de la Pythie »>. 
ffrapioûfou. •• Nos yeux &nos oreilles ne (ont pas 
tient fon fen- fajns , reprit Sérapion * l'habitude du 
* ,, luxe OC de la mollelle ne nous fait 
19 regarder comme belles , que les cho- 
,, fes qui font douces. Peut-être même 
„ que ncxus condamnerons la Pythie de 
,, ce que fa voix n'eft pas agfE «grcablc 
5> quç celle dç h muficienne Glaucé [ij : 
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fî] CSlaucé éiolt une Muflcîenne du Ro! 
Pcolémée PhUadelphe. Elle eft célèbre par fa 

Peut-être 
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;, ÎPcut-étre la blâmerons-nous de n'être 

^, pas parfumée & habillée de pourpre. 

,, On lui fera roéiné le reproche de ne 

5, brûler que de la farine d^orge^ & 

„ du laurier [i] , au Heu d'encens , 

^, du ladanum (e) ^ & de la canelle^ 

^^j Ne fêntéz-vous ps , dît- il encore , 

,, combien l'harmonie des vers fapphî- 

,, ques âatte agréablement l'oreille ? 

„ cependant la Sibylle qui de fa bou- 

,, che ecumante ^ comme le dit Héra* Ns 



beauté , & par les fables que plufieurs au- 
teurs ont débitées fur Ton compte. Plutarque, 
éaiis fon Traité fiir rindiiftrie des animaux ^ 
raconte qu'elle fut pafflonnément aimée en 
Egypte par un bélier. Elién , dans Ton HiC- 
toire des animaux , L. V, c. 19 , & L. VIII ^ 
c- 1 1 > ajoute qu'elle infpira h même pafllon 
î ane oie dans flic de Chio. Voyez le môme 
auteur , Var. Hifh L. IX » c. 99 , & PUn. L. 

[ i] On a vu dsms le Traité précédent , que 
le laurier étoit le feul bois qu'on brûlât à 
Delphes dans les facrifices; & daos les Quef- 
tions grecques, Tom. IV, pag. ii, Plu- 
tarque a dit , que la plupart des peuples 4« 
la (îrece , dans leurs plus anciens facrifîces , 
employoient de l'orge , & que les citoyens 
'offroient pour cela les prémices de celui 
qi^ils recueilloleat* 

Tomç Vé F. 
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99 clîte [i], prononce fes oracl/jsi|Uî| 
99 art, lans grâce &. Tans prneruept ^ 
99 fait entendre fa voix depuis mille 
99 ans , & ne doit cet avantage qu'au 
99 Dieu qui TinCpire. Pin4are nous dît 
99 que la mufique qu'Apollon fit enten- 
99 dre a Cadmus étoit fimple. 9 . forte* 
9, & unie , fans affeâation &: £ins mol* 
^, leffe. Celle qui exprime Ja volupté, 
,9 inalliable avec la pureté de l'ame y fut 
^9 bsnnie du ciel avec Âté[]2.}. Les hom« 

•^ ]il Cet Heraclite n'eft pas le Philofophe 
d'Ephefe,fprnomnié leTénébrejixi &-J[ifou'» 
V'ènt'cité dans Plutargue v celul-èî avpit oom-f 
pofé un Recueil d'Hiftolres fabuIeiiiCes qaç 
nous avons encore. M^in. de Littérat. Xoin# 
XXIlI,'pag. 193. 

• [%] Il y a dans le grec , au lîeu é^Até^ 
avec le chant , çiirci mç «J'vV* Mais cette leçon 
paroît vicieufe. Apollon ne pouvoit pas avoir 
entièrement banni le chant avec ta volupté , 
pùifqu'iHtoit le Dieu de la MuHque. Il ne 
pTofcrivoit qu'une mufique effémiiiéi & trop 
yoluptueufe y indigne de la m^jefté det dieux* 
Au (Il Plutarque vient^il de dire que ceUe 
qu'il fit entendre 1 Cadmus étoit fimple^ 
unie 9 fans molleffe , & Cans mouvepiens af« 
féâés, La leçon que j'ai fuivie eft celle de» 
variantes imprimées y qui eft comme indl» 
quée par celle des éditions de Bile & de Ve« 
tiife y qui portent /etr^ r^V t^iris. P'ailkurs i^ 
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fy mes en font aujourd'hui leurs délices ». 

Thëon fourît à ces paroles. « 'Sera- n ne f^^ 
99 pion , dît-il , a fait félon fa cou- P*» aaribuec 
)9 twne. Il a bien vite faîfi Toccafion qu^ii^ T de 
), qui s*eft préfentée de parler contre Y^^*" 5**^* 
I, la volupté. Four nous , Bocthus , pychk. 
,9 puifque ces vers font bien au-d&(!bus 
99 de ceux d^Homere , ne croyons 
99 pas qu*ils foient d^ Apollon. Le Dien 
99 donne feulement la première impul^ 
99 fion aux Pythies, & chacune fe li« 
fj vre enfuite à fon mouvement nam^ 
99 reL Si Ton eut écrit les oracles , au 
9 9 lieu de les prononcer 9 rendrions* 
99' nous Apollon refponfable de la forme 
99 des lettres ? & le blâmerions-nous ^ 
99 (i elles n'égalotent pas en beauté 
,9 celles dont on fe fert pour les rois } 
99 Ce n'eft pas la voix de ce Dîeîi 



7» 



qu'on entend , ni fes expreflîons & 
(es vers 9 mais ceux de la Pythie. 
Il lui préfente feulement les images 
des chofes , qu'elle doit prçdire 9 & 
, Téclaire fur l'avenir^ C'eft en cehi 



fiôion qui peint ta volupté bannie du ciel, 
avec j4té ou le crime , eft une belle idée ^ 8c 
digne d*un Poète Philofophe , tel qu'étott 
Sérapion* 
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9, que confifte renthoufiafnte* Après 
99 tout ' ii n'cft pas pofTible de vous 
t9 échapper y à vous tous prophètes 
99 d'£picure. (Je vois bien que vous êtes 
99 de ce nombre. ) Vous blâmez égs;- 
9, lement^ & les anciennes propbetefles , 
9, parce quelles faifoient de mauvais 
99 vers i oc celles d'aujourd'hui , qui , 
99 pour ne. pas voir cenfurer les dé&uts 
^9 de leurs vers [ i ], prononcent ~ leurs 
99 oracles en mauvaife profe. 

9» Point de raillerie , dit alors 
Piogenianus ; « éclairciilèz plutôt 
99 cette nouvelle diiScuité qui nous 
99 embarralTe tous« Il n'eft aucun de 
99 nous ici , qui ne defire de (avoir 
99 pourquoi Toracle ne parle plus en 
99 vers ». 
prodiges at- 99 Mon amî 9 lui dit Thcon 9 n'înter- 

xivci à des rompons pas les difcours de ces in- 
fatués du '' ^ * * ri •! 
umfU. 99 terpretes lacrés; ils croiront quç 

99 nous le faifons à deflfèin. Laiflbns- 

99 les continuer, nous difcuterons après 

99 à notre aife toutes les quefiions quf 

,, vous voudrez »• 
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[x] Mot à mot i des vers Uonjfiis ^ mouM 
6f fans force*' 
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Nous étions arrivés auprès de la fia* 
tue du Tyran Hiéron ; & notre jeun« 
étranger ^ quoiqu'il connût déjà tout 
ce qu'on nous montroit , écoutoit ce-* 
pendant par politeflè , ce qu'on lui en 
racontoit. Mais lorfqu'il entendit dire 
que le jour de la mort d'Hiéron à 
Syracufe une colonne de bronze con- 
facrée par ce prince , étoit tombée d'elle- 
même , il en fut tout étonné. Je lui rap- 
pellai le fouvenir d'événeniens pareils ^ 
tels que ceux-ci. Les yeux de la ftatue 
d'Hiéron le Spartiate [i] , fe détachè- 
rent peu de temps avant la bataille 
de Leuôres , où il fut tué. Les étoiles 
que Lyfandre avoît confacrées en mé- 
moire du combat naval d'Egos-Potamos ^ 
difparurent aufli* Il crAt fur la ftatue 
en pierre de ce Général une (i grande 
quantité d'herbes fauvages , que fa fiice 
en tut entièrement couvene [i]* Pen- 



■^*r 



(0 M. Relske fufpeâe avec ralfon dans um 
Spartiate le nom d^îlieron , que le Capifte a 
pu répéter par inadvertance , l'ayant écrit 
déia deux lignes plus haut. Il conieôure <{ue • 
ce pourroi titre Cléombrote dont il s'a^t îc] ^ 
parce que pe Roi de Sparte fut tué à la ba- 
taille de Leuâres. 
• ra1Voye»Qçéren|L.^eI>jvmiif. J^c.^4.' 

F iJj 
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dant rexpedition malheureufé des 
Athéniens en Sicile , des dattes d'or 
tombèrent d'un palmier, & des cor- 
beaux frappèrent à coups de bec le bou- 
clier de la ftatne de Pallas (/). La cou- 
ronne des Cnidîens que Philomele tyran 
des Phocéens avoit donnée k Pharfalîa ^ 
fut caufe de la mort de cette danfeufe (g). 
Elle paflà de Grèce en Italie ^ & danla 
à Metaponte (A) près du temple d'A- 
pollon ; des jeunes gens de cette ville , 
excités par la cupidité de l'or , tombe^ 
rent avec violence fur Pharlalia , pour 
lui arracher fa couronne ; & en fe 
difputant k qui l'auroit, cette danfeufe 
fut mife en pièces. Ariûote dit qu'Ho- 
mère avoit feul l'art d'inventer des ex* 
preflions qui produifoient les plus grands 
effets» Pour moi )e ne crains pas <^ 
dire que toutes les flatues de Ce tem« 
pie ne fe meuvent que par la pui fiance 
divine , pour faire connoitre fes volon-. 
tés ; & que toutes leurs parties font 
animées & pleines de la divinité. 

,, £h quoi ! dit alors Boéthos / il ne 
,). vous fuffit pas d'enfermer chaque 

mois Apollon dans un corps mortel ; 

vous voulez encore l'identifier , avec 
^ la pierre & l'airain ; comme ù rycm 
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\s n'avions pas dans la tprtune & le 
9, hazard , dés caufes fufEfantes de ces 
» événcniens „• 

VoiK croyez donc , lui dîs-je ^ que ri ne fout 
tous ces accidens font TefFet du hazard ; gu*;;^';^*'{i: 
vouspenfez que les atomes, dont les fia- zai«L 
toes font formées fe divîfent, s'ébran- 
lent ^ tombent, non avant ou après 
que ceux qui 1^ ont dédiées doivent 
éprouver quelque événement heureux, 
bu riialliieureux , mais dans le temps 
même qu'ils arrivent. Vous faites ufage 
de ce qi/Epicure a dit & écrit il y a 
plus de trois cens ans (i). Et vous ne 
croyez pas que Dieu dui({è imprimer 
des mpuvemens , & înfpîrer des afFec- 
tîotts à dts êtres , \ moins qu'il ne s'iden^ 
tine avec eujt; . 

Voilà ce qiie j.e répondis à Boét&us. Grades nia- 
la môme répônîe me fervît pour le^ ^\]^ *^" 
CM-acles. de la SibyHe. Nous nous étions 
arrêtés près, duxocher •v4Mfia du pa* 
lais , fur lequel on dit que la pre« 
■mîeré'Sîbylîç : s*amt en arrivant de 



iXk. 



r 

[i] Cette 4àt& ne doit pas^feinrife à larâ* 
f^our; €9lT dépu» la; m6rtd'£picare,arrivé9 
moin^ detroifrGensf ansavanc JèfuA-Chrift^ 
il fi'étfifiti ^j9iilr pcèsc de qttanie cei^t aot*/ 

Fiv 
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rHelîcon où elle avoir été npurrîe par 
les mufes. ( H y en a qui prétendent 
qu'elle defcendic à Malée , & qu'elle eut 
pour mère Lamia fille, de Neptune.) 
Sérapion nous parla des vers dans Ut' 
quels la Sibylle vante Ton art , & dit 
qu'elle ne ceflèra de rendre des ora-^ 
eles même après fa mort ; qu elle s'en^ 
veloppera de la lune , & prendra la 
figure humaine qu'on y découvre : quç 
(on foufHe fe mêlant avec l'air, y fera 
entendre des voix & des préfages ; qu^ 
de (on corps changé en terre , il naîtra 
des herbes & des plantes qui ferviront 
de nourriture aux animaux facrés , donc 
les entrailles acquerront par là toutet 
fortes de formes , de couleurs & de pro- 
priétés ^ qui ^àonneront aux hommes la 
connoiflànce de l'avenir (i). 
La plupart àe Bocthus fe moquoit ouvertement de 
c«i.oradciiur.tous ces difcours. Msûs Zous fil , pre- 

tjfics par ré- *•-*'* 
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[i] Ce nom de Zous ^m^eft aBfolument in« 
connu , & ]e ne Paî trouvé dans aucun des 
anciens Bioj;raphes , ni dans Fabricius, InL 
Reisice pen(^ qu'on pourroît le remplacer par 
celui de Zoïle, avec lequel il a quelque 
reH^mblance. Mais il préréteroit d^y fublti* 
<uer ifMf y Vétrangery en le rappoiftant à DIo- 
geoianus ^ quePiutarquedéiîgineaK^ fouvent 



- 



N£ REND PLUS SES OR. EN V, 1 19 

nsint la parole : « (Quoique tout cela», dir« 
il , » veSèmhU afl» à des fables , ce* 
99 pendant la ruine de plufieurs villes 
9) de la. Grèce détruites ou dépeuplées, 
99 les irruptions fubites des Barbares, 
Il &. la chute de plufieurs Empires, 
„ attefient la vérité des oracles. Les 
,, malheurs que viennent d'éprouver 
„ Cumes & Dicéarchie , n*ctoient-î]$ 
I) pas une dette que le temps a ac- 
,9 quittée envers la Sibylle , qui les 
„ avoit anciennement prédits? je parle 
,9 de ces éruptions de volcans , de ces 
39 bouiUonemens des mers, de ces pier«» 
,^ res enflammées que le vent pouflbit 
,y avec tant de violence , de la* ruine 
1, de tant & de fi grandes villes qui 
„ ont été tellement détruites, que le 
„ lendemaiii même , on n'a pu retrou- 
„ vet la place qu'elles oçcupoient ( A: )• 
„ S'il eft difficile de croire que la di^ 
„ vinité n'ait point eu de part à ces 
^ évéoemens , à plus forte raifiim n*a 



par ce nom» Cette conjeâure a aflez de vrai- 
femblance *, mai» comme le nom de Zou» Ce 
trouve uniformément dans les éditions & 
.dans les^maniifcriii y ie n^at pas :ofé changer 
lé texte. ..4; 



/ 



t}o Pourquoi ia Pythie 

,, t-on pu les prédire fans fon iofpi-^ 
» ration » (/). 

îraibuc ^** '» ^^^* ' ^^^ ^^^ » '"* ^^^ Boéthus , 
kazard. 9) quel cft révénement que le temps 

9) ne doive pas k h nature? Quel pro« 

9> dige f] étonnant peut arriver fur I4 

99 terre dans la mer ^ aux villes Se mm 

^y hommes ^ que quelqu'un ne puiffii 

,^, avoir prédit , ^ fans fe tromper ? C# 

9, n'eft pas même là prédire; c'eft pro- 

9, noncer , ou plut6t jetter & femtr 

99 dans l'efpace infini, des propos va* 

9, gués & incertains [i] qui flottant 

99 à l'aventure font recueillis par la for- 

99 tune y & juftifiés par le hazard. Ct 

,y font deu3C chofes bien difieremes, 

9j que ce qui a été dit , arrive ^ 09 

9, de prédire fûrement ce qui doit ar« 

9) river. Un difçours qui annonce ce 

^, qui n'eft point , lorfqu'il n'eft pa^ 

99 fondé fur une certitude réelle , n'ac» 

9, quiert pas plus d'autorité, quand ¥é^ 

9) vénement le véri6e. Ce n'eft pas nn^ 

9, preuve certaine de prédiâion , que 

9, de voir arriver ce qui a été prédit ; 
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Xi] Mot à mot j qui n^ênt fOÊ un prirtctf€ 
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99 parce que les combindifons du ha* 
,, zard ëtant infinies , donnent lien à 
9, tomes fortes d^éTénemens ; & qq'im 
9, homme habile^ à con^eâurer, & qui , 
„ dans topinion pahliqpe pafle pour un 
,, evceilent prophète , ne fait que réu«- 
^, nir des probabilités , pour prévoir à 
,, peu-pràs ce qui doit arriver [i]. Les 
,j SibylIes^ elles-mêmes » & les Bae«> 
9) cis {i] , ont jette leurs prcdiâions 
9, dans le fein âa temps comme dans 

II] Le texte dit : Mais celui qui eonjedure 
Ken y 6r aue le proverbe déclare un excellent 
devin y efi femhiahle k celui qui y par des pr^^ 
habilités ^ recherche le futur ff le fuit à la 
traee. 

[2] Il y a dans le grec fimn^t^it, qui iigni- 
iie les Bacchantes. Mais il ne peut être quef^ 
tîon ici ée ces femmes , qui ne prédifoicnc 
p^int l'avenir, & n'étaient pas confultéet 
comme des prophéteffes. J'ai donc fuivi 1) 
conjeâure propofée par Xylandre , & par 
M. Reiske , qui lifent fi^Kt^K , les Baccis y 
le iînguKer pour le pluriel. Baccis étoit* im 
•éUbre deyfn de Reotie, dont il a été déia 
queftion ^ fc à qui PAufainas attribue ua 
grand nombre de. prédiâions , dont la plu- 
part , â^t-VL , avoient été jùftîfiécs par le* 
6sénçmem, Yqye* L. IV ^pag. ^«7 ,& T. Dit 
de ma Traduâ. p. 1 16» 

F vj 
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9, une vafte mer , & ont kmé k Taven- 
9> ture l'énoncé de tous les événepiens 
9> poflibles. Si quelques-uns ont été vé- 
yy rlfiés par le baz$ird , il ne s'enfuit 
99 pas que les prédiâions fuilènt vraies 
99 au moment où on les prononçoit; 
yy Ce celles qui n'ont pas encore, été 
99 juftifiées par l'é^nement , ne méri* 
,9 tent pas plus de confiance (m). 

dé&nS*°** i'* Quand Boéthus eut . fini , Séra- 
rexcmpk d'o-pîon prît la parole. « Ce que Boç- 
racici donc thus Vient de dire, peut être vrai 

touces les ar« , i . # n ' 

cooAancet 9» <^ ces oracles énoncés dune ma- 
étoicm mar-^^ nîere vague & indéterminée,;, par 

9, exemple d^une viâbire promife à 
9, un Général d'armée , ou de la ruine 
9, dont on a menacé une ville , te 
9j qui ont eu leur accompliflèment. Mais 
fy quand l'oracle, non Content d'annon* 
9, cer Tévénement , fpécifie la manière ^ 
99* le temps, l'occafîon & les perfon- 
„ nés , alors ce n'eft plus une conjec-' 
5, ture ' incertaine ; c'eft une prêdîdion' 
,, réelle de ce qui doit arriver. Tel 
99 eft Tôracle qui prédit qu'Agefilas 
^y refteroit boiteux d'une, bfeflùre.' 

k» Tremble, Lacédémone, au faite de la gloire; 
» Crains que ton Roi boiteux y nutfant à t«t 
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p'hxieu maux imfvémn h'arrdceces^rogrift, 

» Et èà longs flots <le iang né fouOIe ta vie* 
M toke (ji), 

,, Tel eft encore celui qui regarde Yïle 
9, que la mer fk fortîr de (on feîa 
,, devant Thera & Therafîa , vers le 
,, temps de la guerre de Philippe avec 
5, les Romains (p). 

» Quand k race Troyenne aura fournis Car» 
»thage, 

a» Des prodiges nouveaux furprei^dront Puni- 
, » vers. ' 

p VOcésLXi tout en feu déshatoera fa ragew , 

i> La foudre &les rochers élaiicés dans les airSy 

» Effrayeront Thétis dana fes grottes pro* 
2) fondes. 

a> Une lie cependant fortant du feindes ondes^ 

j» Des mortels étonnés frappera les i;egajrds. , 

9 Alors un peuple obfcur y au gré de fa yen- 
2> geahcé, 

% Signalera fa force au milieu des hasards ,. 

» Et d'un grand Souverain abattra Ja.pulT- 
» Tance [x}. 



^/amlmlmmmmÊm^mmmmmÊ^mKm 



(i} L(e texte ,dit^ ,J5« hommes inférieurs^ ,' 
n^ant de la farce de leurs bras y en vaincront 
un plus puijfant. .Ces hommes inférieurs f^nt 
tés Ètolîens y qui n'étoîç^t paf cpmpj^rableft 



95 
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99 Qae du^ un efpdce de temps zffem 
^ court, 1^8 Romains aient àéùth An^ 
,) nibal & fournie les Carthaginois ; 
9, que joints aux Etoliens, ils aient 
9« vaincu Philippe ^ qu'ejafin une île Toit 
9, fortié du fon4 des ea^x, d^os une 
99 éruption de flammes 9 ^ le bouil* 
9, lonement de la me^; peut-on dire 
99 que tous ces événemens aient con- 
cour^i enfeinble pur on effet du fya^ 
zard ? L'ordre dans lequel ils font 
99 arrivés , n'atiefte^->il pas la certt>- 
9, tude de la prédiâion (p) ï K*en, ^- 
^ il pas de méfnedd IVracte qpi 9 phis 
9, de cinq cens lans ayant révéhement ^ 
^9 prédit wx Romains qu'ils Croient ed 
9, un même temps la guerre à toutes 
9, les motions , té qui le vérifia , lorf^ 
,, qu^ils fentreprirent pour foumettré 

li Philippe^ atfai^trd^rnior ^i d^' Maçédoiilf ^ 
ni par le nombre, de Içur^ troupes , ni pat 
leur puîfTànce , ni par leurs talens militaires 9 
m par leur réputation. Il eft vrai jqu*ils fu- 
rent iibuteaus-paf le& Aonaiaft , tfui^ CmtB Uê 
ordres du Conful Flaminlus , battirent deux 
fois Philippe ; 8s eilfùke, Tous !e Co,hftif Pa.ul 
lÊtÊàïe ^ vainquirent- Perfée , ftjccefreur dé 
Vhli^ppe^ & mirent /fin en (a perfofm? ai^ 



• % . 
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,9 leurs efclaves qui s*écoient révoltés (y)* 
,, Il n'y a dans ces oracks rien d'in-p 
,^ ceruîn , rien d'obfcur. Veuloîr en 
,, attribuer l'événement au bawrd , c'eft 
,, fe perdre dans Tinfini. L'expérience 
^^ eft ici le garant de la prédiâîon t 
„ & montre, pow ainfi dire, la routf 
„ qu'a tenu le dcftitu Je n'itnagine pas 
„ qu'on puiflfe dire que le hazard leul 
„ a fait quadrer révénçraent avec la 
„ prédiôion : car alors qui çmpecbe- 
^, roit auffi , mon cher Boéthus , dç 
„ footwir, qu'Epiçufc n'a paînt écrie 
,, fon traité des maiLÎmeç certaines [i]: 
^, mais que le hasard aj[ant réuni bs 
,, lettres & les mots qui le compo^ 
^ fent, ce livre s'çft trouva fait ». 

Pendant ç^t éntretieti nous avancions ^^^ ^^ 
toujours : arrivés à U chapelle des Corm- grcnouiucf 
tbtcfis , pous r^gapdionj un paln^î^/jl^r'^ 
d'airaio. qui eft U dernif W des of- 



fi3 Cet ouvrage d^pieiire eft cité dan» 

{Ittfieurs autres endroits de Plutarquc , dan» 
:icéron , L. H y de Finib. c .7 , fe dans la \g*r 
^e ce PhîîoTpf^e par Diogehe taerce ^L. X., 
S. 138 , oiï cet Hîftèrien rapporte pltffiêui* 
éta maxlmeç <Ju»Epicuf e^ r egaudoit^ conune 
certasnea. -• '*' ^' * ''' 
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frandes confacrëes dans' ce lieu, t)cs 
grenouilles & des férpens cifclcs aa 
pied de Tarbre^ excitèrent Tétonne- 
ment de Diogenianus ^ & celui de tous 
les fpedateurs. Car le palmier n'eft pas 
un arbre aquatique^ & les grenouilles 
n'ont rien de comnwn avec les Co* 
rinthîens , pour qu'on puifle les croire 
un fymbole de leur ville , comme ceux 
de Selinunte 9 offrirent, dit-on, autre 
fois, un perfil d'or [ij; &. lesTene- 
diens une hache , à caufe des ëcrevidès 
qui naiflent chei eux dans le lieu ap« 
pelle AJierius^ Sz qui feules ont furie 
corps l'empreinte d'une bâche (r.) D'ail- 
leurs les corbeaux , les cygnes , les 
loups , les ëperviers & bien d'autres 
animaux font plus agréables à ce Dieu 
que les grenouilles (/). 
lÉnpton croît ^ Sérapion dit que Tartifte aroijt voolo 

S^;^/:». d^fig"" P«-l^ <l«e le fokil fe forme 

ItîL 



n» 



. fi] Le nom de Setiounte, villa de Sicile 9 
.fituée fur la c6te méridionale de cette île , eft 
:d^ivé du mot grec , rsAiy*» , qui fignifie per" 
JSi ; îc c'eil par alhifioU à cette étymolpgie 9 

Îueles habUans ayoient dédie 4^ns le temple 
e Delphes un perfil d'or ^ ppi^ être le fymr 
]K)le , &: comme les arnies de leur.viUe. 
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& fe nourrît des vapeurs qui sVxhalent 
des lieux fauo^ides., (oit çjfxd eut lu dans 
Homère, 

Du vafte fein des eaux l^aftre du jour s^ler e. odyd ItX à 

foît qu'il eut vu les Egyptiens repré- 
lenter le foleil levant , . par un jeune 
enfant aflîs fur un Lotos ( / ). 

A ce propos , je ne pus m'empêy PWif««« r^ 
cher de rire. Eh ! mon èher Sérapion,f"«""***^ 
lut dis - je , pourquoi nous embarraf- 
fer [i] encore ici de votre floïcifme^, 
& troubler notre entretien [2] par vos 
exhalailbns enSammëes* [^] ) N'eft^ce 
pas comme les femmes de Theflalie [4] \ 
6ter du ciel le foleil ât la Inhe^ que 



mou. 



MK 



[iJ-Mw à^muf, nouffountr encore ici le 
pQHique. ^ ^ 

l%] Le texte^it : troubler doucement notre 
difcoure. i 

fjj L<f8 Stoïciens prétendosent que.les>ex^ 
Jualaifoiui qui s'él^voient des lieux humides 
de l^ |erre ^étei^nt, pofir les aftret une efpeœ 
d'aliment qui entretenait leur chaleur & lenf 
lumière^ Oêtoh ladoârîne des Egvptiens 
d'après' Plutarque, dansfon Traité d'If» de 
d'Ofirts f comme on l'a vu dans k note (£)• 

[4] Les femmes de ThelTalie ét^ent &* 
meufes par leur fcience magique. Elletprofi- 
loient de l'ignorance où étoient les peuples 
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de leur faite tirer de la terre' &' dff^ 
eaux y leur nafflànce & leur végécatioili? 
Platon appelle rhomme une pltete tè-^ 
leftey parce- que ùl tête s'élève draûf 
iur (es pieds, cpoiine fur des racines* 
Vous Vous moquez d'Ètnpedocle , pour 
âroit dit que le foleil , qui femble être 
fur la. tèfre par la réflexion de la lu- 
mière céleftc^ 

Fixe d'un regard sibr les voûtes de POlympcC 

& cejsendanc vous faitâ du fole3 nk 
animd terrefirc, ou une {)lante ma- 
récageufe ; vous lui donnez pour p#- 
■trie rhumide féjour des grenouille^. 
Mais sredvol^dns ces propos aux con- 
férences ftoïques^ £ 1 1, & bornons* 

• » ^ 1 • • 

fur la véritable caufe des écHpfes , pour îeu^ 
Berfuader qu'elles aboient le pouvoir de laire , 
a leur gré , defcendre du ciel les aftresy.A: 
lîir^tôtft Isa hine j <pil ayioif lè'}^s d^ilflitènce 
dans les opération^ nifa^qtiesJ Voyez '^Ih*- 
' txrque dans fes Précoptes de* mariage , T^. II, 
p. 194. * 

[i] n y a dans le tente ^ H ta $mgédiefioi' 
que ; exprêffion par laquelle Flutai^e &(&- 
gne apparemment ces ientences , ceé max^ 
sies raftueafes àtt Stotoiefli i^r les vertus ^ 
ftir les phénamenet naturels , dan» lefqadies 
la pompe, des expreffioas lirappok les aitdr* 
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nous k rechercher ici , ' par ma- 
nière de dîgreffion , ce que les aitîf- 
tes ont fait eux -ttié^ts hors de leur 
premier deflèin. Ils ont quelquefois du 
piquant dans leurs idées ; mais ils n'é*- 
vitent pas toujours la difconvtaance Se 
la futilité. 

Comme celui qui a peint un €(M{ fut Les greneoif* 
k main tf Apollon , a défigné par là^gj^t- 
fheore du mati» , & les approches du 
foleil le tant [ij ; de même on peut . ^ 

croire que les grenouilles font le (ym- 
bole du printemps, où le foleil com- 
mence à repjendre l'empire des airs , 
& à bannir les froids de YhyPtt (u) : fi 
toutefois , comme vous le prétende*, 
Apollon & le foleil ne font pds dcmt 
divinités d^renteâ , «mis on feul & 
même I>îeu. 

« Et ^cms , dît Sérapîon , cft-ce que 
» vous n*êtes pas dans cette opinion? 
m croyez-vous que le foleil fbit diffèrent 



teurs , & remplîffbît leurs oreilles de font 
hnpofam ; mais qui furpafToieftt le» forcet 
iiumahieâ , Se de pouyoieiit être réduites éit 

pratique* 

[ I J Parce que le coq annonce par fon chant 
l'approche du foleil , qui , dans la Mytholor* 
gie grecque , é toit le même qa'Apolîofi» 
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» d'Apollon „ ? Autant^ répliquai- je, que 
la lune 4'eft du foleil. Mais la lune ne 
cache ni fouvent, ni à tout le monde 
le foleil y au lieu que ce dernier aftrt 
a empêché tous les hommes de recon* 
noicre Apollon , en détournant leur in-» 
tellfgence fcduite par les fens, de la 
réaliçé, à la Gmple apparence (x)« 
''^^"*^ Sérapion . ayant demandé aux prêtres, 
|K>noit le nom pourquoi cetce chapelle portoit le hoin 
iitifr""" des Corinthiens , & non celui de Cyp- 
fclus qui Tavoît dédiée (y ), ils gardè- 
rent le filence , faute , je crois , d'eil 
fa voir la raifon* Comment voulei-vous , 
lui dis-je en fouriant , qu'ils lé fâchent , 
ou du moins qu'ils s'en fouviennent, 
étourdis comme ils le font par notre 
babil fur ks corps célefte$ ? Ne vien- 
nent-ils pas de nous dire que les Co- 
rinthiens 9 après avoir cha(fë leurs ty- 
rans , voulurent adjuger à leur ville la 
ilatue d'or qui étoit k Pife & le tréibr 
que vous voyez ici ? Les habitans de 
Delphes le leur accordèrent, comme 
il étoit }ufte. Les Eléens qui leur avoienc 
enviécet honneur, furent, par un décret 
public , exclus des jeux ifthmiques ( i)* 
Aufl] depuis cette époque , aucun Eléen 
làVt-il combattu à ces jeux. Cette ex* 
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elufîon n*a point eu pour motif ^ comme 
quelques-uns le croyent , le maffacrd 
des Molionides par Hercule , auprès de 
Cléone. Ceut été à eux au contraire à 
exclure des jeux les Corinthiens, fi leur 
querelle avec ce peuple , avoit eu cette 
origine (a). 

Après ce difcôurs , comme nous paC- Honneun 
fions devant le tréfor de Brafidas & des çowitfancjT 
Acanthiens [i}^ un des prêtres nous 
montra la place qu*occupoient autre-** 
fois les broches die fer de la courtifiine 
Rhodopé (5). A cette vue Diçgenia- 
nus ne put retenir fon indignation. 
« Il étoit digne de la même ville ^ 
dit- il, a de donner une place à Rhodopé, 
,, pour y dépofer la dîme de fes prof- 
,, ticutions, & de faire mourir Efope 
9, Le compagnon d'ç&lavage de cette 
,, courtifane (c). Vraiment , lui dit 



•i 



[|il Faufanias ne parle point de ces pré* 
fens de Brafidas & des Acanthiens. Il eft 
probable qu'pn avoît mi^ enfen^ble ^offrande 
de cp iSpartia^e 9ç celle de$ habitans d'A* 
chante , parce que dans la gu^rri^ du Pélo- 
ponnefe , Brafidas avoit détaché cette ville 
de l'alliance des Athénteivs , fur lefquets 9, 

arpic eu des avantagest 
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Scrapipn , ,, c'eft bien cela qu'il faut 
9, trouver mauvais. Levez les yeux j de 
99 voyez parmi les ftatues des rois & 
), des généraux , la flatue en or de 
„ cette Mnefarete qui, félon Cratès, 
9, avoit érigé un trophée de l'intem- 
,> pérance des Grecs ». Le jeune étran- 
ger Tayant regardée : « N*eft-ce pas 
9, de Phryné, que Cratés avoit dit 
„ cela ? Elle s'àppelloit Mnefarete, re- 
prit Scrapion; mais fa pâleur lui fit 
9« donner le furnom de Phryné (</), 
„ Ces furnoms font fouvent méconnoî- 
jy tre les noms véritables. Par exem? 
,9 pie , la. mère d'Alexandre /ut fuc* 
,, ceflîvement nommée, Polyxene, Myr- 
„ talis, Olympias & Stratonice. Bien 
yy des gens donnent à Eumetîs de Co- 
j, rinthe le nom de Cléobuline , de 
„ Cléobulefonpere (i).Herophîle d^E- 
„ rythrée fut appellée Sibylle ; parce 



[i] Voyez le Banquet des fept Sages , 
T. Il y p. 2,19. Je ne fais pas pourquoi rlu* 
tarque dit ici que Cléobuline étoit Corin- 
thienne. Son père Cléobule étoit tyran de 
la ville de Lindes , comme on l'a vxi, é^ps le 
Trau4 précédent. ^ 
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i^ qu'elle prédîfoit l'avenir [i]. Voitf 
)9 verrez les Grammairiens donâ^er à 
f , Leda le nom de A^rie(qioé ( e ) , 
„ & à Orefte , celui d'Achéus [i], 
,Y Mais vous ^ ajouta- 1- il y en regarr 
dant TJiéon, >) cornaient croyez-vou$ 
,, qu'on puiflè juflifiér Timputatîon lisiite 
p aux Grecs au fujet de Fhryné? 

,j^ Je le ferai fituep) répondit Thëôn , ta propm 
en fouriant^M^iué ^e vous attaquerai vou^- loUSc^rt" 
), même, pour relever ainfi les moin- des guenc*. . 
,) dres fautes des Grecs. Socrate chez 
9, CalUas ne fait la guerre qu'aux parr 
I, fums & aux . eflences , & vojt fans 
,, peine des^ enfans dan(#r , faire de$ 
,, tours de force , s'embraflèr , & par 
„ leurs boûffbtieriés amufer les aM-* 
,, tans [33. Vous de même j vous vou* 



[i] Il a déjà été qu«ftion de cette Hero- 
phile, Plu^rque parott fuiyre l'opinion de 
ceux qui <lénvoient ]fi npqi de Sibylle de$ 
deux mots grecs ^.n» fiéxn. Voyez la nott» (2). 

fa] Je ne fais pourquoi Orefte reçut le fur^ 
nom d'Aj^héus. Le nom d'Achéens , ou peu» 
pleç de l'Achaie , défignp|c aiTe^c commune- 
mexit Ips Gcçcs ^n géji^rc^ > fur-tout che^ 
Jes Poètes. 

[^] ïi y a dans le texte , àtrttifttvoç tf J(^«iAA^ 



14+ *P0UIl<iU0I LA Pythîe 

», driez bannir du temple , une femme 
, qui abofa de fa jèuneÏÏè & de* fa beau«^ 
, té : & à ta vue des prémices, *& dei 
offrandes [i'] dont ce Dieu eft en- 
vironné , & qui font le fruit de tant 
de guerres fanglantès, de tant de 
meurtres & de brigandages , vous ne 
concevei pas une jufte indignation; 
Vbui ne <léf>lore2 pas les malheurs 
de la Grèce , qui a rempli ce tem- 
ple de fes propres dépouilles , & dont 
les riches offrandes portent ces inf- 
crîptîons hohteiifes : PouR lA VIC- 
TOIRE DES ACANTHIENS ET DE 

BRAsmAs SUR Athènes : des 



Xylandre a traduit en ce fens; que Socraee 
blâmoit Calfias de ce qu'il faifoit feulement 
la guerre aux4)arfuins & aux -odeurs ; candis 
qu'il foufFroit de voir des enfans danfer , &c. 
Mais dans le 'Banquet de Xénophon , d^oû ce 
pafTage «ft tiré , c*eft Socrate laî-même qui 
empêche Callias de faire apporter des par- 
fums & des odeurs , & qui s'amufe de voir 
les tours de fouplefTe & de force que font ces 
enfans. Je -n*ai donc pas balance à changer 
le texte , qui eft vifiblement altéré ; puifque 
Plutarque , en citant Xénophon , ne peut pas 
lui faire dire le contraire de ce que dit cet 
auteur. ::..__ 

(i] Mot à jQoc ; dê$ iitncs^ 

ATiLÈNXENS 
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„ Athéniens sur ceux de Co- 

„ RINTHE : des peuples DE LA 

„ Phocide , SUR les Thessaliens : 
„ DIS -Qrneatès sur ceux dk 
„ S1CYONE : DES Amphyctions 
„ SUR les Phocéens (/). Cratès 
,) s'indî^noit contre Praxitèle, pour le 
„ préfent qu'il avoit fait îi fa rnaî- 
), trèfle [i]. Maïs ne devoît-il pas plu- 
,, tôt le louer d'avoir placé la ' ftatue 
,, d'or à^me courtîfane , parmi les 
,, ftatues d*or des plus grands rois? 
„ Par-lk il avîlîflbit les rîcheflès , & 
9, montroit qu'elles n*ont rien de grand 
,, ni d'admirable. 11 eut été bien plus 
,, digne des rois & des magiftrats ^ 
9, de confacrer au Dieu des offrandes 
„ de juftice, de tempérance, & de 
„ grandeur d'ame , au lieu dé ces pré- 
„ fens fuperbes d'un luxe faftùeux [z] , 



[i3 Selon Athénée, Loç, cit. ce furent les 
peuples voifins de Thefpies quijfirent les frais 
de la ftatue. que Praxitèle jetta en fonte. Elle 
écoit placée aans le temple entre celles d*Ar- 
cbfdajmis., Roi de Sparte, & de Philippe i 
fils d'Amyntas, Roi (Je Macédoine. ' ... 

[2] Il y a dans le texte ; d^une abondance 
d^or & de luxe. 

Tome y. G 
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,; qui fouvent eft le partage de ceux 
9^ donc la coxiduice ^ft U plus crimi* 

créfas fait ^ï ^^"5 n'^joyte? pas , me dît alors 
placer dans û pn ^utrç d^s interprctpsy „ que Cvéfus 

^MphcsUftao^ ^ ^?îï^ placer ici la ftatjue dor de 

tue ci'unc cf-,^ celle de fes efclaves qui paitriflbiç 

^ ^^' ,, foh paîn ; non par un Iqxe infuitanç 

5, pour \ç t^ijipk , maïs par le motif le 

9, plus bonnéte & le plus juûe. Oo dit 

9, qu'Alvatte père dp Cféfus ipoufa 

y, une lecon^e &mme dpnt il eut des 

„ enfans , Çi que youlant fe défaire de 

,, Créfus , elle donna du poiibn à cettç 

„ efdave , îLvep ordre de le mçler dans 

9, le pain qu'elle feroit pour fon mai- 

^, tre. Uefcjav.e en avertit fecrctcmçnt 

p Créfus, & donna aux enfans de la 

I, reine, le pain en)poiyronnéji Créfu$ 

99 devenu roi témoigna fa jufte recqn-* 

99 noiflance à cette femme 9 & voulut 

,9 en prendrie k témoin Iç.Pîeu^ eji 

9, plaçant fa ftatue dans le temple. 

offrandes 9, Il eft donc jufte, eontinuâ-t^il 9 

ikitcs pardei jg rçfpeâer les offrandes de cette 

ynotits bon- ?' ^ ^ , .„ ... ^ , , 

fiêtçs, 9, elbece quç les villes ont faites, Tçlie 

^9 eu celle des Opwtiens [i]. Lesty- 

- ^i^ Les Opuntiens ^toient des peuple^ dç 
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^y rans de la Phocide ayant fondu plu- 
„ fleurs fiatues d'or & d'argent qui 
„ etoient dans le temple ^ en firent de 
,, la monnoie quHls répandirent dans 
„ toute la Grèce [i]. Les Opontiens 
,, ramaflèrent le plus qu'ils purent de 
,, cet argent motuioyé , & en emplirent 
^y une urne qu ils envofyerent ii Del^ 
91 phê5 9 & qu'ils ccMifacrerent à Apol* 
,9 Ibn. Pour moi , j'approuve ceux de 
„ Myrîne & d'Apollonîe [1], d'avoir 
„ dédié à. ce Dieu des épis d'or; & 
„ je loue encore davantage les Ery- 
,, thréens &ceux de Magnehe [3] , qui* 



la Grèce , dont la ville prîncîpale nommée 
Opunte, étoit dans la Locrîde,& voifine 
du fleuve A fopus. 

[i] Il s'agît ici de ta guerre facrée dans la- 
quelle Fhilomele , tyran des Phocéens , pilla 
le temple de . Delphes j pour avoir dequoi 
payer fes^ troupes. 

['2'] IVfyrine étoit une ville de l'EoUde dans 
l'Afie mineure, où Apollon avoit un temple 
& un oracle. Il y eut plufieurs villes du nom 
d-Àppllonie. Je crois. qii'^ s'agit id de celle 
qui étoit en Phrygie. 

[g] Les Ery thréens habîrcîpnt la vile d'E- 
rythres en lonie àai^s l'Afie nuneure« Les 
Magnéfiens etoient des peuples de la Macé'^ 
ddine fur les confins de U Thçflalie, 

Gij 



ii|8^ Pourquoi la Pythie ^ 

„ ont confacté les prémices 4e . leur 
,) jeunefle.au Dieu qui Êiic naîtra les 
,1 fruits ^ qui eft le père des hommes , 
„ Tauteur & le bienfaiteur de l'huma- 
,, nîté. Mais . je .blâme <:cux de Mé- 
,^ gare qui feuls , prefque encre tous • 
„ les peuples , ont placé dans ce ceAi- 
^y pie 9 une flatue d'Apollon armé 
,, d'ube lance , pour avoir , après la 
9^ guerre M édtque , chafTé de leur vilU 
9^ les Athéniens qui s'en étoîent em- 
,^ parés [i]. Dans la fuite ils lui con<^ 
9^ l acrerent un archet d'or [^] , fans 
y, doute pour Tu ivre le confeil du poëtQ 



fil La feule vlâoîre des Mégirlens furies 
Athéniens , qui foit connue par PHiftoîre , 
eft celle que Thucydide raconte, L. IV, c. 
66% Se pour laquelle cet Hiftorien dit que ce 
peuple confacra dans le temple de Delphes 
une ftatiifi d* Apollon, Elle fak partie desévé- 
nemens de la guerre du Péloponnefe , qui fut 
poftériéure â la guerre médique de près de 
cinquante ans. Ainfi il ne faut pas trop rap^' 
pfocher ce fait, de la guerre contre lès Per- 
les , comme l'expreflion de Plucarque pour^» 
roit l3 faire entendre. • 
• [i] Vôyei fur h forme de i*archet , dont 
les anciens fe fervoient «pour pincei' la lyre,* 
pe qui a été dit dlns les Apophthegmes des 
ï^açédémoniens , Tt III , pag» i j^ 
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9) Scythînas [ i}, qui dii de la lyre: 

V Le brillant Apollon noui charme avQc fa 

»lyre, 
dAu fond dfi Ce^ accords, tout fe tait , tout. 

» l'admire ^ • 
» Son archet eft formé des rayons du foleil ». 

Scrapîon ^albit répondre , lorfque On revient A 
rétranger lui dît. a J'écoute avec plai^ f^^ufrJeX* 
9, fir ces difcours \ ina{s 1^ temps nous cec caucUco. 
5, prefie. Je reviens au fujet de notre 
,, entretien ^ & je demande pourquoi 
,, la Pythîe a ce(fe de rendre fes ora- 
,, clés en vers. Je vous prie , fi vous le 
9, trouvez bon , de remettre k un autre 
9, temps ce qui nous t€&e à voir , ôc 
,, de nous arrêtçr ici , pour traiter cette 
,9 matière. Car ce qui a fait perdre ^ 
^, l'oracle la confiance quon avoir ea 
„ lut y c'eft que de deuxchofes Tune : 
^y ou la Pj^txîe ne pénétre plus dans le 
9, fanâuaire, de la aivinité , ou refprit 






[fT.Scythinus , Poëté grec, né à T^os^ 
on T^ios , ville 'd^Joniejan» l'Afie mineure^, 
avoît compofé 6lufieur« ouvtages en veriji 
tambes , dont it ne nous reftfe pins rien. 
Voyez Diog. Laerce, L. IX). S. 10.^ 
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1^0 Pourquoi x a. Pythie 

9, qui rinfpiroit a pejcdu fa force &a 

„ ccfle d'exifter. 
ta fontaine Nbus iimes le tour du temple pour 
*ç cafiaiie. ^^^^ ^^^ afleoîr fur une terrafle htuëe 

aa midi^ derrière la chapelle de la Ter* 
re, & en face de la fontaine; ce'qui 
fit dire fur ie champ à Boéchus , que 
le lieu même où nous étions appuj^oit 
les doutes de Diogenianus. Car la cha - 

S>elle des Mufes étoit pladée auprès de 
a fontaine (g) où Ton puifoit Teau 
pour les libations £i3'> de-là ces irers de 
Sîmonide : i 

Ceft-là qu'on puife à pleines urnes 
Cette ea^ fi pure des neuf fceurs [i]* 



fil Mot à mot; près de VendroU ok les 
.taux jaiUijfent , ^ dont on ft fert pour les 
IBations, M. Reiske voudroit qu'au lieu de 
ces mots : où Us eaux jaiLlijfent j on lût , 
d*oà la vapeur s*exhale ; pirce qu'il a é\é 
queftion un peu plus haut du foufle divin. 
Mais il me femble que tout ce qui fuit déter- 
mine le fens que j'ai fuivî. 

[i] II y a dans le grec : c'eft là qu*on con^ 

Jerve cette eau ; mais j'ai préféré la leçon des 

variantes impi*imées , qui portent iputrii , on 

puife j comme plus conforme à ce qui fe pra*" 

.tiquoit dans le temple y & que j^ai expofé 

dans la note {g). 
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Aillears il appelle Clio la chafte in** 
tendante de ces eaux, & dit aVec en* 
core plus d'élégance i 

Cette fource chérie j objet dé tous les vœux î 
£xhale au fond in fatlduaire 
Une vapeur douce & légère 
Sont zéphir embaume ces lieux^ 

Eudoxe [i3 a donc eu toit de fut- 
vre Topinion de ceux qui penfent quf 
cette eau étoit celle du Styx« Les Mu- 
fes ont été placées à coté de Toracle pour 
en être les gardiennes^r Elles font au^ 
près de la fontaine & de la chapellô 
de^ la Terre , parce que TOraclé appar«- 
lenoit autrefois à cette détfiê^ & que 
les prédirions écoient en vers (A)« U 
y en a même qqi prétendent que ce fut 
en ce lieu q^'on entendit ces premiers 
vers héroïques. 

L'abeille porte ici les fruits de fon travail ^ 
L'oîfeau de fon plumage j fait briller rémail. 

Ce fut dans le temps qi^e la Pythie 

[ 1 ] Eudoace de Cnîde étoit grand Géomètre 
& grand Aftronome. Il régla le premier che» 
les .Grecs le cours dtt l'année* Voyez fa vie 
dans Diogene Laerce. 
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j$z Pourquoi la Pythie 

encourut la dîfgrace du Dieu , & per- 
dit fa dignité (i). 
V«^dîfficui. „ Ce fentimen.c,n(ioncher Boéttifis^ 

tcT'nTc7quî ^ît Sérapion , „ eft plus }ufte , & con^ 
Tcgardc les ' Vient davantage aux Mufes fil, U ne 

oracles, ne c ^ ' • » j i-v 

prouvent rien iî ^^"^ |amaissen prendre aux Dieux: 
coûtr'cux. ^j en dëtruifant les oracles, vous faites 
,, tomber leur pouvoii: & leur provî- 
„ dence. Si vous y trouvez des con- 
„ tradiaions , il faut chercher ^ les cx- 
,, pliquer , & prendre garde de ne 
^ pas. bleffer k foi que nos pères nous 
,5 ont tranfmife „. 

Cela eft très-fage , mon cher Séra- 
pion , lui dîs-je : nous n*avons pas cru 
que la phîlofophîe fut perdue > parcîfc 
que les anciens philofophes , tels qu'Or- 
phée;, Hçfiode, Parmenide, Xenophane , 
En^pedocie, fiC Thaïes rendoient leurs 
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[ i] Sérapion applaudit ici à Boéthus y cmi^ 
dans ce qu'il vient de dire , parok croire a h 
arérité de cet oracle , & rétraâer les railleries 
qu'il avoir d'abord avancées. Mais après la 
manière dont il s'eft expliqué fur le peu de 
confiance que méritoient les oracles , ou il 
ne parle pas férieufement , ou il ne ftît que 
rapporter la tradidon commune , fans y 
ajouter foi. 
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préceptes en vers, & qiie leurs fnc- 
ceflèurs ont celle de les rendre de cette 
tnaniere : c*eft a vous k qui nous devons 
encore Tavarttage de voir la phîlofophife 
aflociceavec la poëfie, appeller-les Jeu- 
nes gens dans fon fanôuaîre [l]. Arif- 
tarque ( i) , Timoc&aris , Arillyile & 
Hypparque (/) n'ont pas ôté à raftro- 
"nomie l'eftime qu'elle mérite , parce 
*qu*ils ont traité cette fcîence en profe -, 
quoique avant eux Eudoxe, Heuode âc 
Thaïes (m) (fi ce derjiîer cft Tau»- 
teur de l'ouvrage qu'on lui attribue ) 
l'euflènt traitée en vers. Pindare fe plaine 
que àc foh temps on avoir trop né- 
gligé la poëfîe Lyrfqiie;^ &''cehe né>- 
gHgence eft pour lui un grand fe jet d'c* 
tonnement fi]. Il n'efl: nî injuilfe ni 



[i] Nous avons dit dans li première tiare 
ia Traité précédent , que Sérapion étoit u|i 
J?oète Athénien , qui avoir comporé plu0eui:$ 
l^of mes philofophiques. 

f x] Après ces mots ^ il y a dans le texte 
une lacuHe ; le partage He Pindare ne s*Jr 
trouve point. Vraifemblablement c'eft celai 
'gue Pkitarque cite vers la fin du Traité , Se 
aans lequel dePoëte fe plaint de ce qjue per* 
ibnne n'emploie plus la mefure & le chant , 
pour exoiter les jeunes gens par des hymnes 
mélodi^UJ^/ ' * * ' ' '■ ^^ 

Gv 



i$,4. PoxmQtJOi LA Pythie 

.ridicule de rechercher hs caufes de ces 

changemens. Il le i'eroit d'étouffer le> 

talens & d'abandqnner les arts parce 

qu^ils ot)C éprouvé des révolutions. 

yiufieurs ora, 99 H eft YTat , dit Thépn , que les 

ciesimporwni oracles ofit eflùvc de grands chan ge- 

tfndus autre- ' q , 1 / • «^ r j ' 1 ! 

éc^s en proftf. 99 rnens, oc des altérations coniiderables. 
i,y Mais depuis long- temps plufîeurs 
9, ont été rendus en profe y & fur des 
9, queftions très* importantes. Les Spar- 
J9, dates, au rapport de Thucydide , dans 
), la gbçrrci contre les Athéniens y ayant 
yj con fuite le Dieu, il leur répondit^ 
„ qu'ils remporteroient la viâoire; 
„ que lui»méme , . fgit qu'ils l'appellaf- 
.„ feht OU; non , viendrait à leur fe- 
.,^ cours V & qwe ;s'ils ne rappelloienc 
:^^ Paufanias. de« l'exil , ils laboureroient 
,, aveqdes coutres d'argent («). Lorf- 
5, que les Athéniens, le çonfulterent fur 
„ leur expédition de Sicile , il leur or« 
„ donna de faire venir d'£rythres la 
„ prêtreflè de Minerve , qui s'appela 
,, îoît Hcfyçhîà {o). Il répondit à 
,, Dinornene le Sicilien qui le con- 
9^ futtoit fur la deftinée de ks fils , que 
\^ trois. d'entre eux parvîendroient à la 
5, tyranrrie. Grand Apollon f dit alors 
\j Dinornene^ ce fera donc cour leur pet*^ 
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Pi te? Sans doute , replicjwa le.Dku^ 
5, .& c'eft aufli ce que je prétends vous 
9, annoncer, [i] Vous favez en effètt 
)) que Gelon & Hieron &rerit tourr 
^, mentes, pendant leur règne, Tua 
^ de Thydropifie , & Tautre de la pier- 
,, re; que Thrafybule après un regn^ 
5, aflèz court , 6c traverfépar des.gueir 
j, res & des fëdiûons , fut enfin cha0^ 
,j du trône {p)* 

„ Proclés tyran d'Epidaure [^i] , aufC punîdbit <ftr 
,, cruel qu'injufte, avoît fait périr un v^w P^ocUj. 
„ grand nombre de citoyens. Timarr 
9> m^^ Cil 7 ^^^^^ ^^^^ d'Atheûss à Epir 



[i] M-^ Reiske croît que le" texte eft altér# 
en cet endroit , & qu'il faut y ajouter que 
Poracle ordonne à Dinomene de fe donner 
la mort. Maïs ie ne vois p3f8 de nécefTité à 
faire ce chai^emenc que rien n^autor.Ue. 

fa} Il y a dans le grec Epidandrc ; ihais 
c'cft fûrement Epidaurc qu'ail faut lire. Je ne 
croîs pas d'après le trait d'hiftoire que Plu- 
tarque va raconter, que ce Proclès /bit le 
inême que ce^ui dont parle Hérodote , qui 
fut vaincu & pris par Periandre fon gendre , 
tyran de Corinthe , mais qui lie fut pas mis 
à mort. 

- [3} Ce Timarque , dîfFerefk de celai donc 
iL a étd queftion dans l^e Traité fur la gloire 
des Athéniens , T. IV > pag;^.48i$ > fut accul« 

.G yi 
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1^6 Pourquoi ul Pythie 

^, daure , avec de grandes richeflêf i 
,, Proclés lui fk le meilleur accueil. Il 
,, s'en défit enfuîte , & ayant enfermé 
fon corps dans un panier, il le fit 
jetter à la mer. Tout le monde îgno- 
5, roit ce meurtre , excepté le fcul Cléan- 
^, dre d'Egine qui en avoir été le coii- 
^y fident & le miniftre. Dans la fuke ^ 
9, les troubles qui furvinrent àEpidanre^ 
•jj, engîigerent Proclès k envoyer ici fon 
5, frère Cléotime', pour confulter fe- 
5, crétement le Dieu fur l'évafion qu'il 
9, médîtoît, Apollon répondit qu'il per- 
^ mettoît à Proclès de fe retirer au Jiea 
,^ où il avoit fait dépofer le panier par fon 
5, hôte d'Egine ; ou bien, là où le cerf 
5, quitte fon bois. Lé tyran comprit que 
^, le Dieu lui ordonnoit de fe jettec 
y, dans la mer , ou de s'enterrer tout 
,, vivant. (On fait que le cerf, quand 
9, il fe dépouille de (on bois ,. l'enfouit 
„ dans la terre) Il attendit encore quel- 
^, que temps ;. mais voyant que (es a& 
^, faifes empiroient de joigr en jour, 
,, il s'enfuit d'Epidaure , & tomba 



txffi par Efchine , mais pour une canfe dif- 
férente. On. lui imputoic d'avoir trahi les in^ 
térèts de fa -patrie. V i .. 
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^, entre les maitis des amis de Timarque 
^, qui le mirent à mort , & jetterenc 
,, fon corps k la mer. 

,, Mais ce qui eft bien plas im^r- 
„ tant , les réponfes de ToracW de DeU 
,, phes , d'après le(quelles Lycurgue ré* ' 
9, forma le gouvernement de Sparte ^ 
„ 6r qu'on appelle les Rares [i] , Im 
9, furent données en vers. Depuis, Aly- 
„ pîus , Hérodote, Philothore & It- 
^).ter . {q) qui recueillirent avec 
9, le plus grand foin les oracles riendus 
9, en vers , ont aufli rapporté ceux qui 
,, n*étoient qu*en profe. Théopom- 

99 P^ (^) ^ ^^^ ^^^ iiiommes qui 
,9 ont recherché plus exadetnent , tout 
,^ Ce qui regarde cet oracle ^ blàmoit 
,, fortement ceux qui de fon temps 
,, croyoient que la Pythie ne rendoit 
,, plus fes oracles en vers ; & il vou- 
„ loit prouver le contraire. Mais îl rte 
,, put trouver qu'dn très-petit nombue 
„ d'oracles envers, parce que' dèslofs 
„ la Pythie ne les énonçoit plijs ^uerc 



[i] Voyez ce qui a été dît fur la fignîfica* 
/don. de ce mot dans les . Apohthegmes die 
Lacédéinonien , T. III, P«g-49* ' 
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158 Pourquoi la Pythie 

qu'en profc; cependant nous- en avons 
j, encore en vers ^ & dans ce dombre , 
„ il en eft lin célébré par le ùàt qui en 
^y a été Toccafion. 

,9 II y a dans la Phocîde un temple 
,, d'Hercule Myjàgune [i}. donc Je 
^, prêtre eft obligé de s'interdire tout 
,, commerce avec les femmes pendant 
^, Fannée qae dure fon miniftere. Aufli 
, choifit-on ordinairement pour prêtres 
, des vieillards* DanSiies derniers temps 
, un jeune homme bien né ^ & d'un car 
, raâere doux , parvint à ce facerdoce* 
, II aimoic alors un^ jeune perfonne^ 
, qu'il avoit grand foin d'éviter^ Un joiu: 
j qu'elle vint le furprendre , pendant 
, le repo^ qu'il prenoit après le fef- 
,, tin & les datifes , il eut le malheur 
y de s'oublier. SaiH de trouble .& de 
» frayeur^ il accourut vers l'oracle , & 
» lui demanda s'il n'y auroit pas quelr 
» que moyen pour expier fon crime. 
» Voici la réponfe qu'il en reçut. 



[i] Ce furnom d'Hercule, qui (îgntfie^rt- 

nemi des femmes , pouvoit venir de ce que 

-fa femme Déjanire avolt caufé fa mort, quoi* 

-qu'innocemment , par la rabe empoifonilée 

qu'elle lui avoit eovtoyée* 
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» Le Dieu pardoane tout à la hécefllté [i]; 

f? Mais quand on accorderoît qu'aur 
x> jourd'hui les oracles ne font plus rerv* 
^ dus en vers j on n^en feroit que plu$ 
» embarrafTé pour les temps anciens, 
a» où les réponfes de la Pythie, étoienc 
» quelquefois êxprimcçs en vers & quel- 
le quefols en proie £2.]. Au refte , on 
2> peut raifonriablemeac en croire ce 
» qu'on voudra [[3] , pourvu qu'on ait, fur 
» le compte du Dieu , des opinions pu- 
M res Semaines ,. ôc qu'on ne croie pas 
» qu'autrefois, il pronor.çoit lui-même 
» les oracles 5 & qu'aujourd'hui, il le$ 



[i] Cette inaxime n'a pas trop fofi appli- 
cation au cas ^ont il s'agît*, & l'on peut 
foupçanner arec affcz de fondement , que Te 
Prêtre d'Hercule ^ comme étant du métier^ 
avoit obtenu fans peine du Prêtre d'Apol* 
Ion , une réponfe favorable. , 

[x] Ce pafTage eft affez difScîle dans le 
grec. J'ai uiivi îa conjeâurc de M. Reiske ; 
mais j'avoue qu^ien'en fuis pas troprattsfait, 
J8c que je ne me flatte pas d'avoir faifi le 
fens , dont l'obfcurité peut tenir à quelque 
altération du texte. 

[ij ] Mot à mot ; mais , mon ami , nt Vun 
ni Vautre ne font abfurdes & contraires à la^ 
raifon. 



iSo PoirtiQUôi tA Pythie 

^ » fuggere ^ 1^ Byrhîe ^ & parlé , pour 
M ainu dire, à travers un mafque. Il 
n feroic utile fàns^ doute'' de pouflèr 
•» plas loin nos recherches Cir ce fu- 
» jet. 
rame hu- » Maîs pour le préfent rappelions 

u diyinàtc. » tQus appris , que comme le corps 
» emploie plufieurs înftrumens à Ton 
» fervice, de même lé corps & (es 
» membres font les înftrumens* de l'a- 
* me , qui elle-même eft l'organe de 
» Dieu. Or la vertu d'un inftrument 
» confîfte à imiter, autant que fa na- 
%• ture l'en rend capable y celui qur eh 
».faît urage,.& de, produire un œuyre 
n qui faffe reconnoître Tidée de l'ou- 
w vrîer, non telle quelle ert en lui; 
M car il ne peut jamais la repréfenter 
,99 pure , exempte d'erreur & de padion ; 
>» tl y a toujours quelque mélangé- qui 
» Taltere. Elle nous eft inconnue par 
, » elle - même : maîs en fe montrant 

», dans une autre fubftanjce^ .& fous une 
» autre forme, elle en prend en quel- 
^ que forte la nature , & en eft comme 
^ pénétrée [i]* Je ne parle point delà 



[i] Il y a dans cette phrafe 8c dans* la fut 
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» cire y de Tor , de l'argent , de Tai- 
f) rain , & de toujtes 4es autres fubftan*^ 
» ces -qui fufceptibles de différentes for» 
9 mes, reçoivent chacune l'empreint* 
9) particulière du modèle qu'elle repré- 
» fente. Ceft ainfi. que dans les miroirs 
y) planes ^ concaves , & ronds , une 
9 même figure prend des formes dif- 
» fércntes. 

» Mais nul corps ne peut être une 
59 image plus fidèle [z] , ni uninûmi- 
M nient plus docile de fa nature , que 
»> la lune. Elle reçoit du foteil une lit- 
)» miere accompagnée de chaleur \ mais 
» elle ne la réfléchit pas fur nous, telle 
9» qu'elle l'a reçue. £n fe mêlant avec 



rantè, plufieurs lacunes pour lefquelles m 
les manufcrîts j ni les variante?, ne four* 
nifTent aucun fecours *, ,ce qui rend le fens 
de tout ce paflage afleï difficile à faifir. J*aî 
pris dans les notes d'Amyot , dans les cou- 
leâures de M. Reiske, & dans mes propres 
idées , oe qui m'a paru coiiveiiir davantage 
à Peniemble du texte* 

[i] Il y 9 encore ici une lacune. Le: fubf- 
tantif qui exprime le point de comparaifbn 
avec la lune ^ comme image fidèle , ne s*y 
trouve point. Amyot a mis : nul miroin Je 
me fuis fervi d'un terme . général. 
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n elle , elle en change la couleur & 

» en diminue la force. La chaleur même 

w confidérablement afFoiblîe par cette 

•9 communication ^ a entièrement aban-* 

f9 donné la lumière de la lune ■^' quand 

» celle-ci nous parvient [i]. Ceft fens 

3» doute le fens de ce qu'à dit Heraclite ^ 

^ que le roi dont l'oracle eft a Delphes , 

m ne dévoile pas les chofes cachées ; 

» mais qu il les défigne [i]. A cesparo- 

-•» les que j^approuve , ajoute» cette con- 

■m {îdcration ; que le Dieu fe fert de 

*» la Pythie po»r fe faire voir & fe 

» faire entendre, comme le foleil fe fert 

>> de la lune. 11 fe montre à nous par 

» le corps mortel & l'ame immortelle 

» de la Pythie ) qui vainement voudroit 

» refter en repos. Elle ne peut , lorfque 

» le Dieu L*agite ^ fe tenir inunobile^ 



[i] La lumière du folcfl ne Ce ihêîe pas 
avec la hine ; mais feulement elle eft réflé- 
chie par cette planète ; Se c*eft la réflexion 
des rayons folaîres , jointe à la dfftance oïl 
la lune eft de nous y qui fait que la lumière 
du foleil Jie nous parvient que trè$-afibîblie| 
& que fa chaleur eft nulle. 

[%] Mot à mot: ne dit y ni ne cache , maii 
^gnifie. Apollon, en qualité de foleil, étoit'le 
roi dfes aftres ^ & le maître 4& li nature. 
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» &' dans fon affiette naturelle. Les 
« afFeâions vives qu'elle éprouve dans 
» tout fon être v (emblables k ragitation 
9 des flots foolevés par la tempête , là 
» troublent avec violence , & la tranf- 
« portent hors d'elle-même [i] ». 

'«• Les corps qui tournent en defcen* inqaoUon- 
» dant , ne confervent pas une rota- fifûn*^**^*^^**^ 
,, tion égale. Leur mouvement circulaire, 
» qui efl l'eftet de la violence, & leur 
» tendance en bas où leur gravité na* 
» turelle les porte , produilent une ro- 
» tatîon incertaine & fouvent trou* 
* blée. De même ce qu'on appelle 
» enthoufiafme , (èmble être un com- 
» pofé de deux mouvemens , dont l'un 
» eft l'effet de Fimpreffion que Tame 
» éprouve, & l'autre, la fuite de fk 
» nature. Il n'eft pas poffible d'împrî- 
» mer aux corps inanimés , tant qt^ leur 
» ctat ne change point, un mouvement 



[iJ'Tout le monde coilnott le^ beaux veif 
du VI Livre de PEnéide de Virgile , qui pei- 
gnent l'enthoufiarme de la SkbyUe , 8c qui 
font le commentaire naturel de ce p^fTage. 
On fait par cœur l'heureufe imitation qu*eii 
a faite le grand RoufTeau y dans Ton Ode -k 
M. Du Luc 
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x> qui foie contraire k leur nature; par 
» exemple à un cylindre, le mouyement^ 
m d'une {phere ou d'un cube. On ne 
3» peut donner a la lyre le jeu àe la 
» flûte i ni a la trornpetite cçl^ax de la 
w guitarre. , En général , l'art ne peu| 
^ i»,&ire, de,s inûrjum^ens qu'il emploie, 

•9 un ufage qui ne foit pas analogue 
» à leur naturi^. A^ plus forte raifon, 
» un être animé., qui a un. mpi^verpen^ 
)) &c des affeâîons propres , ne peut-il 
9> recevoir d^ss. impreffions contraires. 
» k celles que l^i donnent fes faculté? 
» naç^irelies & fes habitudes. Ainfi vous 
M ne fautiez afFujettir aux loix de la 
p <muûqué , ni aux règles de la gram- 
w miîre oq du raifonnement , -uo cf- 
,>> prit qui '.n'a < aucune idée 4^ cç$ 

, ^ arts y,. 

Dîeii ment ^* J'ai pour garant de ce que j'a^^ance , 

chaqiftiaftru.^, Homerc , qui, petfuadé' que rien ne fe 

ipanicre qui * ^^ît que par TaiSiôn de Dieu , ob- 

luicoavioût. » ferve cependant de ne pas loi faire 

» employer tous les hommes k toutes 

>« fortes d'ufages ;, mais chacun kr ce que 

»' comporteiit Ion talent & fa faculté. 

» Ne voyez-vous pas, en effet, mon 

w cher piogenianûs, que Minerve, quand 

» elle veut perfuader les Gre.cs y fe lecr 
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,, dt mînîftere d'Ulyfle ? que pour lUad. H, 17a. 

> rompre le traité fait entre les deux 

» peuples, elle cherche Pandarus? Veut- iiiad.iv,9>. 

i^ elle mettre en fuite les Troyens ? 

» c'eift aDîomede qu'elle s'adreflc. Ceft lUaa. V^ i- 

» qu e Dïomede ctoit vaillant & robuf- 

n te, Pandarus archer habile, maïs td« 

» méraîre , Ulyffe fage & cloquent. Ho- ' 

» mère ne penfoît pas , comme Pin- 

» dare , fi toutefois c'eft à lui qu*il 

» faut attribuer ce vers .• 

j) Jupiter fur l'ofier vous feroît naviguer. 

» U fentoit que les différentes natures ont 
}) des facultés difFérent es, & que chacune 
» (mv(on mouvement particulier, quoi- 
«> que le moteur qui les fait agir , foit le 
» même pour toutes {s). On ne peut 
» faire voler un animal donrla nature 
>• eft de marcher, ni donner une pro- 

> noncîation libre à un bègue ^ oa un 
» fon plein & harmonieux, à celui qui 
» n'a qu'une voix grêle* Battus cepen-» 
» dant , quoiqu'il fut bègue & qu'il eût la 
» voix très-foible , fot envoyé par no-» 
» tre oracle en Afrique , pour y fon- 
» der une colonie^ fans doute^ parce 
• que c'étoit uh homme prudent &ca* 

> pable de bien gouverner « {t)h 



i6é PouRquoi LA Pythie^ 

la vytWie ^ ^^ même il eft impoffible de ùdrc 
kokui.c fcm- 9 parler un langage poétique à quel- 
s^ofajiic. * quun qui na aucune teinture de la 
9 poëile ni des lettres , comme eft au- 
» jourd'hui la Pythie ( i) , qui à la vé* 
» rire ne le cède à perfonne pour la 
9». pureté de la conduite & des mœurs: 
») maïs qui élevée chpz de pauvres pay- 
» fans , d'où elle n'apporte ni art , ni 
a expérience, ni talent, vient à Del- 
» phes , pour fervir d'interprète (i) 
a au Dieu. Xçnophon dit qu'une femme 

[i] Il y a dans eet endroit du texte y une 
lacune que les éditions ne marquent pas , 
comme elles le. font ordinairement y & donc 
les Traduâeurs n'avertilTeot point ^ quoiqu'il 
foît aifé de s*appercevoir que le fens n'eft pas 
coinplet. M. Reîske qui l*a fentie , a cheiv 
ehê a la remplir par (es foules conjeôures y 
& fies eiforts ont été aHez heureux. Mais k 
manuCcrit.de la Bibliothèque du Roi, oue 
j'ai déia cité au commencement de ce Traire, 
remplit le vuide d'une manière qui ne laiffe 
rien à défirer. Le texte dés éditions donne . 
pour leçon y Srtts di^vftcttp ^tmXiyt9^at y2y«yi 

fiUf &c. Celle du manufcric porte : wt^ç 

MvijKotv iVâTy y , èi^rytif i vût rS Hf Xmêfiviton ytr 
y^Tf ftff y &C. 

[l] J*ai déja~dit qu'on chmitlToit pour Py- 
thies de jeunes perfoimos , & que l'enlever 
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» doit entrer dans la maifon de fon <£c9a«m. <& 

» mad , (ans avoir prefque rien vu ^ ni 7* 

» rien entendu (i). De même la Pythie 

» doit entrer dans le fanâmire avec 

»> une ignorance & une inexpérience 

» pcefque totales, & Tame yéritable- 

» ment vierge. Perfuadçs qu'Apollon 

» fe (èrt des hérons , des i^telets 6c 

y> des corbeaux, pour nous fa^ire con- 

« noitr^ par leurs cris fes . volontés , 

» nous n'exig^eons pas que ces oifeaux ^ 

3» parce qu'ils font le.s hérauts & les mef- 

^ fagers du Dieu , s'énoncent d'une ma*- 

,, niere éloquent^;. Et nous voudrions 

,9 que la Pythie , au lieu 4e mettre dans 

s> fa voiic & dan^ fon langage de la 

9 fimplicité , où . même de la négli- 

9 gence , ne parlât jamais qu'en vers ^ 

ment d'une d'entr'elles fit qu'ion ft*en eut plus 
^u-deâoiis de ciaquante anç. On fent très- 
hiejx pourquoi les Prêtres ayoient foin de let 
prendre parmi des femmes de la campagne ^ 
^uî n'eufTent ^i expériience , ni art , ni talent 
[i] Dansée panage de ^énophon • c'eft 
Ifchomj^dlïiis OUI dit que la fçmme quM avpît 
époafée , Jorfqu'elle n'étpit âgée que de 
quinze ans , n'avoit auparavant prefqUe rien 
yu ni entendu * & ne ç'étpit ii]forn»ée de 
tien. 
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' a» & , pour ainfi dire ^ au fon de la 

* flûte, comme furnos théâtres ; qu'elle 

» n'employât qde des expreflions fono- 

»> res , des ornemens recherchés -& des 

» figures brillantes ,,. 

Vexcmpie ^ Mais que répondre , dira-t-on , à 

•ijcs anciennciji . l'exemple des anciennes Pythies? 

pnîinrV rien *» ^ous avons plus d'une rcponfe à y 

contre «lie 3» faire. Premièrement, comme on Ta 

a'huu"^* » déjà dit , elles ont prononcé un grand 

» nombre de leurs oracles en profe [i], 

p En fécond lieu, Torganilation des 

n eoFps, dans ce temps-^là , rendoit 

P les efprits plus propres k la poefie : ik 

» avoient dans leur tempérament une 

^ difpofition , une aâivité naturelle, 

» une promptitude a s'exalter , qui au 

m premier mouvement que l'imagîna- 

» tien imprimoit a l'ame , lui faifoit 

■< 

[i] Cette raifon n'eft pas fans répliquew 
Nous avons déjà obfervé que l'oracle rendu 
aux Spartiates pouvoit avoir été rapporté 
en profe par Thucydide ; & il feroit de mèthe 
très-pôlIiDle que ces oracles anciens , qtii U 
plupart n?exîfkent plus tels qu'ils ont été pro- 
fioncés^ enflent été cités en profe pat les ecri- 
taîns qui nous les ont tranfmis , & qui , 
comme l'hucydide^fe feroicnt contentés a*en 
rendre le fens. 

9, enfanter 



NE REND PLUS SES Or. EN V, rôp 

» enfanter des vers [i]. Et ce n'é- 
» toient pas feulement , comme dît Phî- 
» lînus [2] , les aftronomes & les phî- 
» lofophes qui étoîent ainfi entraînés 
» vers la poëfie. Les vapeurs du vîn , 
» quelque afFeâian vive , un mouve- 
9 ment fubit de douleur ou de joie , 
n leur infpiroient des vers & des chants. 
» Leurs feftins & leurs livres ëtoîent 
x> pleins de chanfons & de poëGes amou* 
» reufes. 

» Quand Euripide dit que celui qui Ancienne^ 
» n'eft pas poète , le devient en ai- a^°j,%f°fié 
» mant [3]^ il ne veut pas dire que^tok gcnéial« 



[i] Cette féconde raifon ne me paroit pas 
plus concluante que la première. Quoique le 
génie poétique ne foit pas à beaucoup, près 
le même dans tous les temps , & qu'il y ait 
eu à cet égard des fîecles & des pays bien 
plus fevorîfés les uns que les autres , cette 
diftindîon.n*eft guère applicable à des vers 
purement techniques , tels qu'etoient ceux 
des oracles , qui ne demandoient pas un 
grand talent poétique. 

[a] Je ne fais fi ce Philînus eft le même 
que l'interlocuteur de ce Dialogue , ou Phi-, 
linus le Rhéteur , ou enfin quelqu'un de ceux 
dont parle F^ricius , Bibl. ur. T. XIII, 
pag. 365. 

[3 1 Ce palTage d'Euripide eft cité autra- 

Tomc V. H 



I/o Pourquoi la Pythie 

o l'amour lui donne le talent de la 
» poëde & de la mufique ; mais que 
s» les difpofîtions pour ces deux arts , 
M qui étoient auparavant cachées , & 
9> comme allbupies , font excitées & 
M développées. Sans cela , il faudroit 
» dire que perfonne n'aîme aujour- 
» d'hui, ic que l'amour eft banni de 
» la terre, parce que les vers & les 
» chanfons ne (ont prefque plus d'ufa- 
w ge , & que , félon Texpreffion de Pin- 
» dare, on ne décoche plus à la jeii- 
» neflè des hymnes pleins de dou- 
»> ceur [i]. Cependant rien n*eft plus 
t> faux ; les hommes font peu fenfibles 
M aujourd'hui k l'harmonie de la flûte 
>> & de la lyre , mais l'amour vit tou- 



^mm ^ • iii,^— fi^i^ 



jnent dans Içs Propos de table , L. I , Q. J, 
Au Heu de la Poéfie , il eft queftion de la 
Mufique ; ce qui me fait croire que Plutarque 
ne le rapporte pas ici tel qu'il étoit dans Eu- 
ripide , 8c qu'il en fait feulement l's^pplica^ 
tion à la Poéfier 

[i] Il y a dans le grec : lance àlajeuneffe* 
J*ai cru , a l'exemple d'Amyot y pouvoir con- 
ferver la métaphore dans notre langue *, eUe 
eft prifç des flççhes qu'on lance .contre ua 
but» 
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» jours dans leurs âmes, & cette paf* 
» (ion n'eft ni moins vive ni moins 
w éloquente que du temps des anciens, 
» On rougîroit dédire que T Académie 
» ne conrioifïbit pas l'amour, & qu'il 
» étoît banni de Técble de Socrate & 
» de Platon [z] , dont on lit tant de 
» propos amoureux, parce qifîis n'ont 
» lâiiTé aucun ouvrage en vers fur cette 
' » paflion. Autant vaudroît-il dire que 
» Sappho eft la feule femme qiii ait 
» aimé ; que la Sibylle , quArif- 
w tonique [z] , & celles qui ont rendu 
» leurs oracles en vers , ont été les feur 
» les p^qphetefTes. Le vin difoit Cher 
» rémon [3J , 



■*<v-«,* 



Par fes effets décelé le buveur. 



[1] Mot à mot ; du chœur de Socrate Sf de 
Platori' 

(2] Ariftonîque étoit une Pythie célèbre^ 
dont Hérodote y L. YII , c. 1 40 , a rapporté 
l'oracle rendu atix Athéniens lors de l'invar 
Htm de Xerxès , & d';iprès lequel Thémifto- 
cle leur confeiUa de brûler s la ville &; de 
conftruire une flotte, pour aller attaquer l'ar* 
mée navale des Perfes. 
. [3 ] Chéremon , félon Athénée , L. II , c. i „ 
ctoit un Poëte trs^ique ^ dont il cite un pa& 

H ij 
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w L*enthou(îafnie prophétique & celui 

» de Tamour agiflenc félon lés difpo- 

iy fitions & le caraôere de ceux qui en 

>? font faifis ». 

wcVt &" '' La connoiirancç de Dieu , & de 

4iuit eft avan- »> fa providence nous fera voir les avàn-i- 

tagcux. ^^ tages de ces changemens. Le lan- 

» gage éprouve les mêmes variations 

fî que la monnpie. L'un & Tautre dif* 

» férent félon lé temps ; un long ufàgé 

a pei|t feul donner de- la-coniiftance à 

» leur valeur. 

» Il fut un temps où les vers, les 
■> poèmes & les chanfons , étoient , 
» s'il eft- permis de le dire , la- mon-*- 
v^jft noie courante du langage. L'hiftoire*, 
3» la philQfopbîe,les pallions , enfia tout 
» ce qui demandoît un ftile plus re- 
9> levé , étok du domaine de la poc£e ^ 
V & de la mufique. Ce qu'aujourd'hui 
» peu de perfonnes font en état de 



fage affez analogue à celui de Plutarqae/Se»- 
Ion Suidas , c'écoit un Poëte oomique.Haiwit 
écrit auffi des fentences morales. On peut 
voir k lifte de Tes ouvrages dans Siiidaa 8c 
dans Fabricius , Bibl. Gr. T. I , pag. .6yx , 
447 , 45 X , & 45^ . Tl y eut fun autre Foëtè de 
ce nom ^ui avoit comgof^ des Epiçcamme^t 
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» comprendre, tout le monde en avoît 

» rintellîgrtice , & cntendoît avec plaw 

a» fir chanter jufqii 'àiix labpureurs , aux 

» bergers & anx oîfeleurs , comme dit 

» Pindare. Bien plus, cette facilité pour ifilim.i, 

» la poëfie faîfoît employer la mnfî-* 

» que [i] & les vers à corriger, les 

» mœurs ,• k donner librement des avis 

» utiles'^ k Gonfeiller la vertu, à ren- 

» fermer des leçons de fàgeffe dans 

* dès fiâîons ingénieufes [2]. Les louan- 

» ges même des Dieux , les vœux & les 

» cantiques enpruncoîent les charmes 

» ide la poëfie , & l'harmonie du chant. 

» Dans les uns c'ctoît un talent natu- 

» r'el j dans les antres ^ TefFet de Texer- 

» cîce & de l'habitude (^]. 

» Apollon n'envia point alors à la Apollon s'«ft 
» divination les grâces & les orne-g°ûc°'J[^s du 

versHcclcs. 



f 1} Il y 4 dans le tex^ : -la lyre. 

fz] Mot à xaot y dans des fables & des pro'* 
verbes» 

[3] Plutarque eftici d'accord avec Horace," 
quF, dans Ton art poétique, vers 386 , dit de 
même que la Poéfie étoit autrefois d'un ufage 
gépéral. Tout le monde connoît la belle imi- 
tation que Boileau ert a faite dans le IV. Chant 
deTon Artpôétlque. ' 

H iij 
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» k Tes oracles la mefure du vers ^ 
#» les termes inulitës, les tours obfcurs 
*> & énigmàtîquçs., il lui prefcrivit de 
^ répondre à ceux qui venoient la con- 
» fulter y comme les loix parléïit aux 
9> citoyens, les rois à leurs- peuples , 
» les maîtres à leurs dîfciples, c'eft-a- 
« dire y d'une manière lumineufe & per- 
PO fuafive. Il faut convenir que Sopho- 
» cle a eu raifori de dire : 

5) A mots couverts Dieu parle au fage ; 
» Le fou n'entend aucun langage. 

*» La clarté des oracles produîfit un 

» changement dans l'opinion , comnae 

»9 elle en avoit produit un dans les 

» . mœurs. 

le« oracles 3> Lg vulgaire croyoit autrefois que 

gcLm fom » robfcurité des oracles [i] cachoît des 

ûcvcnus » chofes fîngulieres & extraordinaires. 

moins obf- ti • v r «^ 

çuih »"lis avoient a les yeux un caraaere 

>) .de divinité , qui les lui faifoit rcf- 



dire , que 'de rifquer des conjectures tout-à- 
fait incertaines. 

[i] Le texte porte «^fl|#», obfcur, M. Reîske 
propofe de lire XoJ^ût , oblique , épithete q^ii 
convient fort aux oracles , donc le caraûere 
^tnîf H'Atie entortillés & ambigus \ ce qui 
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»• peôer avec une crainte relîgieufè. 
» Dans la fuîté, on fe plaignit de 
«> renthôufiafine de la poëlie qui jet- 
» toit un voile fur. tout ce qu'on de(î- 
» roit de favoîr & de cbrinoître , fans 
» lesornémehs & les énigmes dont elle 
» les 'couvroit* Le motît de ces plaîn- 
« tes étoit moins la difficulté d'entre- 
» voir la vérité des oracles fous l'om- 
w bre qui la cachoit, que de faire diC- 
» paroître leur ambiguïté , & tous ces 
» dehors myftérreux & énigmatîques , 
» dont on ne les enveloppoit que pour 
w juftifier les événemens contraires à 
#9 ceux que la prédication avoit annon- 
» ces. Bien des gens penfoient que l'o- 
« racle avoit auprès de lui des poètes 
» qui recueilloîent fes réponfes , & les 
w couvroîent de la forme poétique , 
» comme d'un vafe £1]. Je ne rappor-^ 
» teraî pas toutes les imputations qu'oitt 
M attirées à nos oracles Its Onomacri- 
» tufr, les Herodote&^ & les Ciné- 
», /bns (u)y pour les avoir revêtus fans 



-« 



âvoît fait ddntl^r 'i Apollon le furnom* de 
ItOxiaÉ. . ' - 

' [i] Mot à mot \ comme dei vafes dont on 
Us envelopvoâ^ 

Hy 
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» ncceflîté , d*un ftîle pompeux & pref- 
u que tragique. A quoi bon un tel chan- 
» gement [i] ? Mais rien n'a fait plus 
» de tort à la poëQe que ces batte- 
» leurs , ces charlatans , ces . boufibns ^ 
»^ ces prêtres errans de la grande déeffè 
w & de Sérapîs ( x) , dont les uns 
» prédifoîent d'eux-mêmes l'avenir ^ les 
99 autres tîroient le fort dans des livres , 
» & tous'dupoient ^in(I les efclaves & 
» les femmelettes , à qui l'harmonie du 
» vers , & les cxpreflîoDS poétiques en 
» împofoîent. C'eft delà principalement 
•» que la poëfie qu'on a regardé comme 
» vendue a tous les fourbes , à tous les 
w împofteurs , à tous les prétendus pro- 
» phetes , a perdu tout crédit , & s'eft vue 
p> bannir du fanduaire de la vérité »♦ 
Andeniit- » Faut-il s'étonner que les anciens 
«iMic on rctt-«^ enflent befdin d'obfcurité , de détour 

eies en vers , » & Q equivoque ? . Ils n avoient pas a 

pour ménager 

les Rois & les - .. - 

Républiques. Sy 

[i] Le texte eft mutilé en cet endrotù II y 
a (itnplement :W^6 f^^èf nvctrûs f>ttru^x»t^ mot» 
dont on ne peut tker auqun Tens. J*ai tâché 
d'y en mettre un y en le rapportant à Tinno- 
yation gu avoient faite les auteurs que Plu- 
tarque vient de nommer , lorfquHls reyêtirenç 
les oracles d'un ftyle poétique* 



N 
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» répondre à de (impies paiticuFiers qui 
». vinflèm les confulter fur Tachât d'im 
* efclave , ou fiir le fuccès d'une ent- 
•9 treprife ; mais à des vHles puiflàntes^ 
» à des rois & des tyrans ambitieux i^ 
» qui venoîent interroger le Dieu fur 
9t les plus: grands intérêts ; & il eut été 
99 dangereux pour les ihiniflres de l'o» 
99 racle , de les irriter par des réponfes 
), contraires à leurs dénrs» Car le Dieu 
9, n'obéit pas à Euripide , qui dit d'un 
99 ton de iëgiflateur : ... 

» Apollon aux humains ouvrefeul l'avenir.' 

9, Il fe fert pour cela du miiûflere de 
99 prophètes mortels , & il çft jufte qu'il 
99 veille (ùr leurs jours 9 qu'il empêchç 
99 qu'en remplîflTant leurs fondions 9 ils 
9, ne foient les viâimes des hommes 
99 pervers. Il ne veut pas étouffejç jg 
99 vérité, mais en la feifant pafler'à tra- 
9, vers le voile des expreflîons poetî- 
9, ques , il rompt 9 il divife Ces raybns 
,9 d'une trop vive lumière, & lui ôtç c« 
99 qu'elle a de dur ,& de repouflant. Il nç 
9, falloir pas que les. tyrans, fuflent inCr 
,9 tfuns, ci les ennemis prévenus de 
99 ce qui devoit arriver -, & pour cela 
99 il enydoppoit fes réponlçs fgus de| 

Jjlvj 
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^y paroles douteofes & équivoques y dotÈt 
9, le fens caché pour tous les autres^ 
9, pouvoit être facilement. compris pac 
9, ceux qui le confultoîerit , pourvu qu'ils 
99 s'y rendîflent attentifs. Ceft donc une 
9, extrême folie que de calomnier le 
9, Dieu 8c de lui faire un crime ^ de 
jy ce. que les circcmilances ayant chan- 
9, gé , il n'a pas cohfervé fon ancienne 
99 manière de nous inûruire , & en a 
9, adopté une nouvelle. » 
la'Poéneles yy Le plus grand avantage de la.poë- 

^«rnttLn fi«. «='^.<î"e la mefure & le nom- 
ia mémoire. ,, bre du vèrs gravent plus aifément le 
^y dtfcours dans la mémoi,re. Or quelle 
9, mémoire ne falloit-il pas aux anciens ? 
99 eux à qui Ton donnoit tant de fignes 
99 pour reconnoîtré les lieux qu'ils 
99 dévoient chercher 9 tant de circonf- 
99 tances àobferver, tant de facriâces 
99 à faiire au delà des mers , tant* dé 
99 monumens 'dé héros k découvrir que 
99 Icfif éloîofhe'menft d'e la Grèce rendoic 
^9 fi difiicifes à trouver î Vous favez les 
99 aventurés dîd Chius9 de Crétinus, de 
9, Neficbus , de Phalame (y) & de 
99 plitfièUFS autres chefe d'expédition., 
9, qui furent obligés de Chercher fur des 
99 fîgnes aidez vagues, les liçux oùilsde^ 
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J) voient établir leurs Qolames» Apifi (f 
^ trompoienc-Us foulent ; ce qui arriva 
„ en particulier à Battus. Comme il 
y, ne put pas reconnoitre le liea ou il 
,9 avoit été envoyé , il crut que Tora- 
,, cle l'âvoit trompé [.i]^ & il revînt 
9) confulter le Dieu quiJtl! répondit. 

» Je t'avoîs répondu qu'il falloit reconnoître 
» Ma fertile Lybie & fes nombreux troupeaux- 
» Mais tu ne l'as pas fait^ hâte-toi d'y paroître, 
x> Jeloûrai ta prudence ainfl que tes travaux. 

,, Il le renvoya avec cette réponfe. Ly* 
„ fandre ne connoîflbît ni là Collirte 
,) Archelide qVon appelle auflî le coteau 
,, des Renards , ni le fleuve Oplica^ 

» Ni ce rufé dragon^ caché dans la poufllere» 
» Qui fait adroitement furpreridre par derrière^ 

,*, Il fut vaincu dans ces lîeuxJk , & 
,) tué par un citoyen d'Haliart^ nommé 
„ Néochores [2] , qui ponoit fur fon 



[1] J'ai corrigé , d'après,Héradote, L. JV*, 

c. IJ7, les vers, de l'oraclo qui fooit altérél 
dans Plu tarque. , ' * . ... 

[2] On a vu dans lés -iApophthegmes de3 

Lacédémoniens , T. m , pag. x^ J. , Ha in^rt 
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I, boudîer un':âragon pour rafeîgtie; 

fy Je n*ai pas; befoin de vous jrappor- 

\y ter uo grand nombre de ces oracles 

^9 ancie;is fi difficiles à retenir. Vous 

„ les connoi(&z tous. 

9, Pour moi , j'approuve beaucoup 

yy la manière de confult^r aujourd'hui 
l'oracle , & celle defes réponfes. Une 
paix ftable nous àilùre. un grand loi- 
fir ; les .émigrations ont cefle avec 
la guerre, toutes les fédirions font 

99 appaifées , la tyrannie eft cteinte , 
la Grèce enfin eft. délivrée de tous 
\ts maux qui demandoient des re« 

09 medes puifiàns [i]» 11 ne s'agit plus 



de Lyfandre auprès d'Haltarte en Béocie. Ici 
le pafTage eft altéré -, mais je Tai corrigé d*a- 
j)rès Plutarque dans la vie de ce Général. La 
colline Archelide , le coteau des. Renards & 
le fleuve Oplita, dévoient être voifins d'Hâ- 
liarte , où le donna le combat; dans lequel 
Lyfandre. fut tué : mais c'étoient apparem- 
ment des lieux peu confidérables ; car je ne 
les ai point trouvés dans les anciens Géo- 
Çraphes. 

. fi] Plutarque vhroit après le règne d'Au- 
fenfte , & les Empereurs qui fuivir.ent ce 
rrince , trouvèrent l'Italie , la Grèce ^ une 
grande partie de l'Europe. & de l'Afie , en- 
tièrement pacifiées; Ils n'eurent à faire la 
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7/ tnaiiitenant de le confuker fur ides 
^, affaires importantes & fecretes,. mais 
,, fur des chofes communes & légères ^ 
jj telles qu'on les propofe dans les éco- 
f, les. On lui demande fi on peut fe 
,^ marier -, fi on mettra fon argent à 
„ intérêt ; fi on entreprendra un voyage 
,, de mer. Le plus grand nombre mémd 
„ des queftions que lui propofent leS 
villes , n*a pour objet que de favoit 
fi on aura des récoltes abondantes^ 
& fi l'on fera exempt de maladies [i]» 
Il feroît inutile d'employer les fic- 
tions ,*les figures & la mefure de^ la 
^, poëfie , pour en orner des réponfes 
„ qui ne demandent qu'un.langage fim^ ' 
pie & naturel. Ce ftroît imiter la 
ridicule vanité des Sophiftes, que 
de charger fes réponfes d'un vain * 
étalage de paroles. ' -. ' 
,, D'ailleurs la Pythie née avec unca- 
„ raâere vertueux , lorfqu'elle monte fur 
„ le trépied , pour être l'interprète du 
^, Dieu , eft bien plus occupée de la 
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guerre qu*à des Barbares âoîgnés. Les. autres 
pays vivoient en paix fous la domination ro^ 
maine. - ' . 

\i\ Mot à mot \ la fanté des çor^n 



„ vérité , .qujç4'^ni2 raJ^D^e gloir^e,, & de 
^^ la louange ou cju blâmç des honMnesJ* 
*feraérîtc de » S^ovons aufli fJans les mêmes diTpo- 
wçttcccftyic. J> "tions. Et au heu dcparoitre craindre 
,, que ce temple ne perde une réputation 
y, de pJjUs de trois, mîllç ans , & que des 
,,. gens dédaigneux ne.défertent l'oracle^^^ 
,,'comrae on qtîit.té Pécole d'un So*-" 
^,jphifte : au Heu de nous arrêter à ea 
,, faire l'apologie, a chercher des mo- 
5, tifs & des caufes à ce que nous- ne 
,, Êivons , ni ne devons favoïr , aban- 
5, donnons à eux-mêmes ces açcufateurs 
y^ téméraires , ians nous mettre en peine 
,, de I,es ramçner par nos difçours. 

<QdfC II, Z90. ^ le? peines^ les remords ^ feront le feul par^ 

»tage 

• ^ de celui qui tombe en.contradîâîon 
„ fur le compte des dieux. ^11 approuvé 
^, ces maximes des fages, gravées fiit 
,, le f^ontifpice> diî templç : CÔN- 

,, NOIS-TOt TOI-MÊME, & RIEN DÉ 

j, THOP ; maximes dont il admire fur- 
,^ tout l'énergique brièveté , qui renfermé 
,, tm-fr grand fcns [ i ] dans fi peo de paro- 



•9 . 



•'iMa 



fi. 

f i] Mot à mot V un fiiU ferré 6 frappé ai^ 
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\^ les ; & cependant JI blâme les ora^ 

,, clés , parce qu'ils font pour la plupart 

„ énoncés d*un ftile (impie clair & pré- 

„ cis. Ces belles fentènces des fages 

„ reflèrtiblent aux fleuves reflerrés dans 

» un Ht très - étroit , & qu'on fonde 

i> difficilement. On ne peut de même 

» en pénétrer aifément le fens. Maïs 

» fi vous voulez examiner ce quVn ont 

j> dit ou écrit ceux qui k font applî- 

» qués à en fonder les profondeurs^ 

M vous verrez qu'il feroit difficile de 

j> trouver des difcours plus abondans 

9> que ces maximes fi concîfes. Les Geo- 

» mètres difent que la ligne droite eft 

a» la plus courte qu'on puifle tirer d'un 

» point à un autre. De même les re- 

» ponfes de la Pythie qui fans dé- 

» tour 9 fans circuit , fans équivoque 

M ni ambiguïté , vont droit à la véri- 

» té , quoique foumifes à un examen 

>j fevere & dangereux , n'ont encore 

» été convaincues piar perfonne de men- 

9» fonge & d'erreur : au contraire 

3» leur véracité reconnue a rempli 

» le temple des offrandes de toute 

i> la Grèce , fie de celles des Barbares. 

» Vous voyez quels beaux édifices les 

9 Axnphyâipi^s ont ajouté aux anciens ^ 
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» & [i] avec quel foin ils ont réparé 

» ceux qui tamboîent en rufne. 

lâcoûfîaace » Comme les arbres dont la fève 

p^u/ro?;^îc , si eft vigoureufe , pouffent fans ceflè de 

auflî entière ^^ nouvcaux rejettons , de même le Pylée 

^ue jamais. ^^ ^^ Delphes [i] s'accroît & fe pro- 

,, page y pour aînC dire, de jour en jour 

,y par rabondaïîce qui y afflue de tou- 

„ tes parts , & prend comme une forme 

^, nouvelle , par la multitude des tém- 

99 pies , des palais ^ des eaux luftraies ^ 

,9 dont la beauté furpaffe tout ce qu'on 

9, a pu faire depuis mille ans. Les ha- 

,, bitans du Galaxium en Béotie [3] 

[i] Le temple de Delphes avoît été conf- 
truit d'abord d'une manière très-fimple-, mats 
a mefure que l'oracle avoit acquis de la ré- 
putation , on en avoît augmenté & embelli 
les bâtîmensi On comptoit jufqu'à quatre 
reconftruâions de ce temple. Celui que les 
Amphyâions avoîent fait bâtir en dernier 
lieu , étoit de la plus grande magnificence. 
Toutes les villes de la Grèce , tous les rois , 
& ceux même des nations étranget;es , 
âvoient contribué à l'enrichir par leurs of- 
frandes. 

[2] Le pylée défigne non-feulement l'aiTem- 
blée des Amphi étions , mais encore le faux* 
bourg de Delphes , oîi ils s'affembloîent. 

[3] Je n'ai rien trouvé fiïr ce Galaxium 
^e BSotie. CMtoit apparemment quelque édi- 
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'^ ont fentî par Tabondance du lait , la 
^j préfence du Dieu* 

» Quand le lait s'épanchoit, comme l'eau des 

i> fontaines y 
9 Chacun avec plaifir voyoit Tes urnes pleines. 
» Cette douce liqueur ruilTelc^t à grands ilots^ 
y> Et pour la contenir on manquoit de vailTeau x» 

',, Apollon nous a comblé de plus grand 
5, bienfaits. Jl nous a tirés d'un éta^ 
5, d'indigence , d'abandon & d'obfcu- 
„ rite , pour nous en donner un plein 
„ de gloire , d'honneur & d'abondance, 
„ Je me félicite de celui auquel Pohycrate 
5, Petrce , & moi avons été appelles. Nous 
,^ en avons rempli les devoirs avec au- 
„ tant dé zèle que d'utilité. J'aime l'au- 



fice 9 ou peut-être quelque village bâti dans 
un endroit qu'une tradition facerdotale ou 
popularre avoît rendu fameux , comme ayant 
été honoré de la préfence d'Apollon , qui de- 
yoit avoir donné /pour ligne de fa préfence , 
Hne abondance de laie extraordînsnre. Son 
nom du moins fèmble l'indiquer-, il vient de 
yrtA» , lait , êc fon rapport avec le mot;^grec 
qui fignifie la voie ladée » fait allufion au< 
fources de lait qu'on d^foit avoir coulé avec 
tant d'abondance, * '. ' 
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^, teur & le proteâeur de^ ce^ a^antagefr 

,, & du bonheur dont^je jouis [l]. •• 

iKe td un . „ Un fi grand changement dans notre 

îc^loï dr^"" '' ^^^^ ^ ^^ "" fî court efpace de temps 

Dieu. ,, n'eft pas l'ouvrage dil pouvoir des 

^, hommes , maïs celui du Dieu qui 

„ nous a protégés , & qui a rendu 

^, fon oracle fi tefpeftable. On a con- 

„ damné- autrefois l'ambiguïté , .Fobfcu- 

,, rîté & l'incertitude de fes réponfes; on 

,, blâmé aujourd'hui ^ avec une înjufte 

9, méchanceté, leur trop grande fim- 

„ plicité. Les enfans voyent. avec plus 

,, de plaifir, les arcs en ciel, lesco-* 

9, metes., les aréoles , & les cercles lu- 

'„ mineux qui entourent le foleil & la 

\^ lune, que ces aflres mêrrîe.A leur 

',, exemple les hommes injuftes & ig^* 

), norans préfèrent les énigmes & les 



[i] Les éditions indiquent ici une Ucune , 
ç|uoiqu'il n'y ait rien à défirer pour le fens. 
Peut-être a-t-on oublié le noân de l'Empe-. 
reur qui gouvernoit alors l'Eijripire Roumain ^ 
& qui avoir contribué à la! gloire de Toracle 
& du temple de Delphes. Ce pourroit ^tre 
Adrien , qui en voyageant dans tôure la 
Crece , avoir paru très-zélé pour la contrac- 
tion & l'ofn^menc.de^. temples. Polycjratç & 
Pétrée ne me font point coonus. -i ; 
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',', allégories qui enr^loppent les ora- 
„ clés , & qui frappent les efprits. Ils 
>■> ignorent les caufes des changemens 
„ qui font furvenus , & iU les imputent à 
„ Dieu , au lieu de les attribuée à nous- 
„ mêmes , & ^ eux dont la foible rai- 
„ fon ne peut atteindre aux penfées 
» df la divinité. » 
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(a p. 108) Corycîe étoit un antre de la 
thocide au pîed du Mont-Parnaffe , dans le- 
quel , dit Paufanias , L. X, p. 672 , il y avoit 
plufieurs fources d'eaux vives y oui donnoîent 
naiffance à des ruilTeaux. Il nltrôit de la 
voûte y dps eaux abondantes , qui formoient 
par leur chute , des congélations. On fup- 
pofoit cet antre habité par àes Nymphes 
qu^on appellott Corycies ou Corycides , nom 
.qu'on donnoit aum aux Mufes à qui l'antre 
étoit confacré. Ovid. Métaph. L. 1 , v. 3 20. 
Lycurie ou Lycorie ^ étoit une ville ou un 
bourg iltué à quelque diftance de l'antre d'où 
Apollon rendoit Tes oracles. Son nom pou* 
voit venir ou de Lycorus , {ils d^ Apollon & 
de la Nymphe Corycie -, ou de ce qu'au temps 
du déluge de Deucalion y les habitans du 
MontrParnaffe ayant été avertis de l'arrivée 
des eaux par une troupe de loups qui les gui- 
dèrent fur les montagnes , ceux qui avoient 
échappé au déluge y crurent devoir quelque 
reconnoiiTance aux loups , & donnèrent à h 
ville qui fiit bâtie le nom de Lycorie ^ du mot 

frec XÙK6Ç qui (îgnifie loup, Pauf. L, X , pag. 
19-, Strab. L. IX, pag. 188 j Mém. deLittér. 
1*. III, pag. i^. 

(3 p. Il o) Le grec dit «p<iïyvr«/. Cétoîent 
tout-a-la-fois des interprètes & des guides ^ 
chargés de promener les étrangers dans la 
ville de Delphes , pour ^es défennuyer du 
long féiour qu'ils étoient obligés d'y faire. 
Jls leur montroient les offrandes que la piété 
d£s peuples ayoit confacrées dans le temple; 
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ils leur expHquoîent de qui étoient les ftatues 
& les tableaux , par qui ils avolent été faits , 
dans quel temps & à quelle occafion on le» 
jtvoit envoyés. Ils étoient pleinement inftruît» 
déroutes les antiquités de la ville & du tem-< 
pie. Voyez Vandale de Oracul. pag. 92. 

(c p. 1 1 a) L'airain- de Corinthe étoit le plu» 
eftimé des Grecs & des Romains. Mais il 
paroît qu'ils ignoroient eux-mêmes la véri- 
table cav^fe de fon prix , ou du moins qu'ils 
n'avoient à cet égard que des conjedures in- 
certaines. On avoît cru auffi , mais fans fon- 
dement , qu'il devoit fa qualité à l'incendie 
de Corinthe par le Conful Mummius , qui 
avoit fondu enfemblè les flratues d'or , d'ar- 
gent & d'airain, d'où étoit réfulté ce métal 
mixte qu'on connoifToit fous le nom d'airain 
de Corinthe. Mais on avoit eu foin , avant 
de mettre le feu à la ville , d'en enlever les 
itatûes pour les tranfporter à Rome. 

(d p. 1 16) Je croiroîs que fans avoir re- 
cours à la fuppofition de la ténuité & de la 
denfité de l'air ^an pourroit attribuer cette 
couleur de l'airain aux parties de cuivre 
ou de fer qui s'y trouvent mêlées, & qui 
fixées à fa furface par les vapeurs humides 
qui nagent dans l'air , 8c viennent s'appliquer 
Uir les métaux , y produifent ce mélange 
d'une couleur rougeâtre avec les teintes de 
bleu & de verd qu'on voit brillçr fur l'airain. 
(e p. lai) Lc'ladanum eft une fubftance 
réfineufe qu'on rejcueille fur le cifte qiiî croît 
en Chypre , en Candie , en Grèce & en Ita'-, 
le, 8c qu'on vend dans les boutiques fous lé. 
-niym de labdanum & de lodeh des Arabes. W 
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cifte eft un joli arbriffeau dont il V a plu* 
fleurs efpeces qui différent par la rorme de 
leurs feuilles : ces arbrilTeaux croiffent natu* 
rellement en Provence, en Efpagne, en Ita- 
lie , Se dans les îles de l'Archipel. On peut 
les élever ici dan^j. les bofquets printaniers* 
Le ladanum eft une fubftance molle, gluante, 
inflammable , d'un gris noirâtre , d'un goût 
agréable & balfamique*. On peut voir dans 
le ^ DicUbnnaire de M. de.Bomare, au mot 
Cifle j la manière dont on fait la récolte de 
cette efpece de réfine, qui étoit très-pré-, 
cieufe du temps de Pline oc de Diofcoride. 

(/p. ii6) Paufanias , L. X, pag^ ^3^ 9 ra- 
conte un peu diftéremment ce prodige. Il 
rapporte diaprés CHtodeme , auteur d'une 
Hiftoire d'Athenep , que ce p:^lmier , qui 
étoit d^airain , & qui portoît une ftatue de 
Minerve chargée de plufieurs omemens en 
or , monument de la vidoire q'ue les Athé- 
niens- avoient remportée auprès du fleuve 
Eurymedon , fut , peu de" temps avant l'ex- 
pédition de Sicile , afTailli tout-à-coup par 
un grand nonvbre de corbeaux qui fe jette« 
rent fur la ftatue , &: en enlevèrent les orne- 
mens ^ alnfi que la lance, les chouettes, & 
les autres figures gravées fur le palmier* 

Çg p. 126) Philomele eft celui qui dans la 
guerre facrée commanda les Phocéens , & 
pilla le temple de Delphes. Athénée, L. XIII, 
c. 8 , dit que la couronne qu'il donna à cette 
Çourtîfane avoit été confacrée par les habî- 
tans de Lampfaque , que Pharfalias ayant 
paru fur la place publique de Métaponte , 
les devins qui s'y trduyotent , cintrèrent en 

fureur 
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fureur, fe jetterent fur elle , & la miren^ en 
pièces^ qii*enfuite d'après les recherches qu'on 
ût àes caufes de ce meurtre y on reconnue 
qu'elle avoir été punie pour avoir emporté 
une couronne confacrée à Apollon. 

(Â p. 126) Métaponte , ville d'Italie dans 
la grande- Grèce , fituée fur le golfe de Ta- 
rente , avoit été hàùe par Metabe , Roi des 
Volfques , & père de la fameufe Cimille* 
D'autres difent par Neftor. Au refte , l'exem- 
ple de cette Danfeufe ne conclut rien pour 
l'objet que Plutarque a en vue* Son but eft 
de "prouver que les ftatues , par des prodiges 
extraordinaires , ont fouvent annoncé les 
événemens fiineftes que dévoient éprouver' 
ceux qui les avoient confacrées. Le mal- 
heur de Pharfalia ne pourroit fervîr d'exem- 
ple que pour ceux qui commettent des fa--* 
<yileges , & qui y trouvent leur perte. Or 
ce n'eft point de celi qu'il s'agit. Quant à 
ces prétendus prodiges , il n'eft perfonne qui 
ne fente fans s'arrêter à le prouver , qu'il»" 
n*ont rien eue de très-fimpje , & qu'il ne 
faut y rien luppofer de miraculeux ou d'exr 
traordinaire. 

' (/ p. 128) Il ne faut pas confondre laPy- 
due avec la Sibylle de Delphes. Les ancieng 
nous repréfentent cette dernière comme une 
femme vagabonde ^ errant de contrée en 
contrée , pour débiter par-tout fes prédic- 
^ tions. Elle étoit en même temps la Sibylle 
*de Delphes ,-d'Erythres , de Babylone, do 
Cumes , & de beaucoup d'autres endroits , 
parce qu'elle avdit féjourné dans tous ce» 
Ueux. Pluâeurs peuples fe difputoient l'hoir 
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«eur de l'avoir pour concitoyenne* Ceux 
d*£rythres pouvoient paroitre les mieux fon* 
dés : car ils montroient dans leur ville une 
grotte où ils alTurotent qu^elle étoit venue au 
monde. Ils prétendoient de plus qu'elle étoie 
fUle d'un Berger né chez eux 9 qui s'appelloit 
Théodore» Elle-même , dans un oracle que 
nous avons encore , fe* dit fille d'un père 
mortel & d'une mère immortelle. Sa mère , 
ajoutoit^elle ^ étoit une nymphe du Mont- 
Ida, &ron père étoit d'Erythres. Enfin cetce 
Sibylle n'étoit rien inoins que la Pythie , 
{uirqu^ellè prophétifoit fans le fecours des 
exhalaifons qui fortotent de l'antre de Del* 
f>hes , & qu^elle ne montoit jamais fur le 
trépied. Paufanias , L. X , pag. 6zq , 4^^ ^ 
comme PlUtarque , qu'on montroit a Del«> 
phes près du palus où s'aâembloit le Sénat , 
une roche (ur laquelle elle s'étoit affife , 
quand elle proponça Tes oracles. D'ailleurs 
)a Pythie devoit être originûre de Delphes ^ 
elle ne. fortoit plus du temple d'Apollon ^ dès 
qu'une fois elle avoit été confacrée à ce 
Dieu» La Sibylle au contraire étoit étran* 
j|;ere , & toujours errante; elle avoit pafTé la 
mec pour venii^ à Delphes-, &, conune on 
vient de le voir, otv croyoit qu'elle avcnt 
abçii dé au cap de Malée dans le rélpponnefe» 
Paufanias ,dans l'endroit cité, diftingue deux 
Sibylles qui étoient venues à Delphes en 
deux temps difFérens. L'une trè^-ancienne , 
qui s'appelloit Sibylle. Celle-là p^oit pour 
être fille de Jupiter & de Lamia, fille de 
Neptune. L'autre poftérieure; mais qui pour* 
un% aveit précédé h Ûi^^ de Troye ^ & qiû 
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fe nommoic Hérophile. Cette dernière avoit 
prédit dans l'enfance d'Hélène , que cette 
leune Princefle cauferoit un jour la ruine de 
rAfie & de l'Europe , & que les Grecs , a 
câufe d'elle , faccaeeroient la ville d'Ilion. 
A l'égard du mot ^ibylle , s'il eft vrai qu'il 
foit Lybien , comme le dit Paufanias , c'eft 
bien en vain qu'on s'eft efforcé de le dériver 
de deux mots grecs , Aii Béxn voix de Dicu^ 
car les Doriens & les Eoliens, difoient và$ 
pour ^fW ou ^loç Dieu ; & on regardoit la 
voix de la Sibylle comme celle de Dieu 
même , parce qu'elle prédifoit l'avenir. D'au- 
tres le font venir du latin , & quelques-uns 
de la langue chaldaïque* Ainfi la principale 
dlfFérence entre la Sibylle &4a Pythie , etoit 
fondée fur ce que celle-ci ne pouvoir pro- 
phétîfer , qu'elle n'eût été enivrée par la va- 
peur qui lortoit du fanâuaire d'Apollon. 
Voycx Mém. de Lîttérat. T. III , paç. i74# 
Tout le monde fait l'hiftoire de cette Sibylle , 
ui vint , dît-on , à Rome , offrir à Tarquin 
es oracles , & la manière dont ce Prince eH 
fît l'acquifition. Quoique le récit des Hifto- 
riens qui en ont parlé, tels que Denys d'Ha- 
ncarnaffe , Rine le Naturalifie & autres y ait 
tout l'air d'une fable , il eft certain que leg 
Romains polTédoient un recueil de vers (ibyl- 
lins. Ils furent confumés dans l'incendie du, 
Capitole , qui arriva du temps de Sylla. Ta- 
cite , Annal. L. VI , c. 1 1 , dit que , pour 
réparer cette perte , les Rqmains envoyèrent 
«n différens endroits de la Grèce , des dépu- 
tés chargés de s'en procurer de nouveaux^ 
& qu'ils en rapportèrent un grand nombre]^ 

lij 
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que le Sénat fît choix de quelques-uns qu'on 
confultoit comme Jes premiers, ijiais aux- 

3uel5 on ne paroifToit pas ajouter beaucoup 
e foi. On ignore ce que devint cette fa- 
conde colle6Hon *, car p9Jir celle qu'on* a au*' 
jourd'hui en huit Livres , il eft certain qu'elle 
eft apocryphe. Voyet à c^ égard , la Biblio- 
tfieque Grecque de Fabricius , T. I , où il eft 
parlé fort en détail des vers fibylUns , tant 
Ces premiers que des poftérieurs , & un Mé- 
moire de M. Freret , dans les Mém. de Litt. 
T. XXIII, pag. 193. 

(ib p. 129) Il s'agît de cette fameuffi éruption 
du Mont Véfuve , arrivée l'an de J, C. 79 , dans 
laquelle plufieurs villes furent enfevelies fous 
les cendres , ou abymées par le tremblement 
de terfe. Pline le Naturalise y périt viûi-^ 
me du defir qu'il eut de connoître les caufes 
de ce phénomène terrible. Cumes étoît une 
ville de la Campanie , célèbre par le féjour 
de la Sibylle qui en portoit le nom. Dicéar* 
chie fut l'ancien nom de la ville de Pouï» 
zoles. On le lui avoit donné , parce qu'elle 
fe gouvernoit elle-même , & par des loix 
Cages & équitables de ^Uti /ujiiçe j & de £pz9 
gouvernement. Elle étoît fituée entre Baie^ 
& Naples , & fubfifte encore aujourd'hui, 
(/p. 1^0) Les deux principes qu'établit ici 
. Zous, font également vrais. Il eft certain 
que ces événemens fi remarquables n'étoient 
pas arrivés fans que la Divinité y eût eu part , 
puifque rien nefe fait que par elle. Ilnel'eft 
pas moins qu'une prédidion claire & précife 
de CCS événemens , ne peut fe faire que par 
J'infpiratioJ^i diyine ; Çc rien ne porte d'unç 
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manière plus fenfible un caraâere furnatu- 
rel , que de prédite , non d*une manière va* 
gue y ôbfcure &: ambiguë , mais en termes 
formels , & avec toutes les circonftances qui 
doivent l*accompagner , un événement libre » 
indépendant dé la volonté des hommes , que 
leurs conjeâures ne peuvent prévoir, & qui 
demande, pour être produit, le concours 
de plufieufs caufes fécondes qu^il n^eft pjL& 
en leur pouvoir de diriger & de déterminer. 
Mais on fent aifément combien peu ces prin- 
cipes étoient applicables aux oracles du Pa- 
ganifme *, à des prédiÛions toujours énigmar 
tiques , entortillées , faites en termes équi- 
voques & fufceptibles des interprétations 
les plus oppofées , afin qu'elles puflent cor- 
refpondre à des événemens contraires , & 
fauver Thonneur des prétendus Prophètes y 
lorfqae ceux qui étoîent venus les confuîtcf , 
«'étoient vus fruftrés dans leurs efpérances-é 
Ces oracles qui portoient un caraâere évi- 
dent de fupercherie 8c de faufTeté , décéloient 
des impofteurs , àes fourbes aiTez adroits , 
pour fe jouer de la crédulité d'un vulgaire 
fuperftitieux ; mais qui ne pouvoîent en im- 
pofer aux perfonnes inftrpites , comme nous* 
en voyons des exemples dans ce Traité mê- 
pie , Se dans phifîeurs autres ouvrages à^^ 
anciens , & fur-tout dans celui de Cicéroa , 
fur la divination , & plus encore dans les 
Dialogues de Lucien. 

(m p. 132) Ce raifonnementde Boéthus eft 
très -vrai pour tous les oracles des dieux du 
Paganifme , & pour tous ces devins qui fb 
mêloient de prédire l'avenir « afin de fe fair« 

iiij 
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paffer pour des hommes infpirés. Un peu plnt 
(iPadrene que le commun des hommes*^ i 
tirer des conjeâures de ce qu'ils avoient ap- 
pris , des circonftances 8c du caraâere des 
perfonnes , beaucoup d'afTurance & de Ilar* 
dieffe , fur- tout la précaution de bien enve- 
lopper leurs prédirions , & de les énoncer 
d'une manière obfcure & équivoque^ étoienc 
les moyens qu'ils employoïent pour en im- 
{rafer aux efprics ignorais &crédules. L'exem- 
ple de Boéthus tait voir que les gehs plus 
inftruits n'étoient pas leurs dupes. 

(/i p. 13;) Après la mort d'Agis , Agéfila» 
fon frère difputa le trône de Sparte à Leoty- 
chide , fils du dernier Roi , qui paiToit pour 
jfils d'Alcibiade , & qu'Agis même avoît dé- 
claré n'être pas de lui. Léotychide avoît uir 
j^rti aflez nombreux -, & d'ailleurs Agis en 

mourant avoi. x^nc une v^^^wxaration contraire 
à la première, & elle étoit atteftée par let 
Arcadiens qui avoient reçu Tes derniers fou- 
pirs. Il étoit foutenu auili par Diopithe , 
devin célèbre , qui produifît à cette occafioil 
l'oracle de Delphes cité dans cet endroit, & 
rapporté aufii par Paufa nias , L. HT, p. 174. 
Léotychide en faifoit l'application à Agéfi- 
las , qui étoit boiteux. Celui«ci oppofoit à 
fon rival l'illégitimité de fa naiiTance y Se 
foutenu par Lylandre' qui s'étoh ouvertement 
déclaré pour lui , il réunit les fuffraecs des 
Spartiates , qui ajoutèrent plus de fol à la 
première déclaration d' Agis , qu'à la féconde, 
(op. 133) Cette île parut dans la mer de 
Cypre la première année de la 145* olym- 
piade I & non de la z;5^ f comme le P. Har* 
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^ainl^aprouré dans fes notes fur le fécond 
Livre de Pline , c: 89* Ce fut après la fin de 
la féconde guerre punique , ouand les Ro- 
jnains déclarèrent la guerre à Philippe , Roi 
de Macédoine. C'eft ce qui m'a <fêcidé h, 
fuppxiflLer , d'après M. Reiske y le fC qui efl: 
dans le texte avant irtf) r«» çnxinv^^k qui feroic 
croire au'il s'ajg^t ici de deux oracles difti^-* 
rens , aont l'un annonceroit l'apparition de 
ces lies y & l'autre la guerre de Macédoine ; 
au lieu que ces deux événemens font liés 
dans la prédiâion. Voyea la note (c). Au 
«efte, cette partie de la mer eft fujete à ces 
fortes d'éruptions. L'île dont il eft quefHon 
ici s'eft accrue à deux différentes reprifcs ; 
la première fols fous Léon l'Iconoclafte , l'an 
7ZO de notre ère ^ & la féconde fois l'an 
1417. Enfin , en l'année 1707 , il s'eft formé 
auprès une nouvelle lie , comme on le trouve 
rapporté foit en détail dans les Mémoires de 
l^Académie des Sciçnces ^ à l'année 1708 ^ 
pag. 13. 

(pp. 134) Une réponfe commune a tous 
ces oracles , qui paroifTent annoncer dés évé- 
nemens alTez éloignés , d'une mailiere claire 
& précife ,' c'eft .qu'il y a grande apparence 
qu'ils font apocryphes , & qu'ils ont été faits. 
après coup. On ne peut douter qu'il n'y en 
eut un grand nombre de cette efpece; 8c 
Cicéron , dans le fécond Livre de la Divina- 
tion y le dit en particulier du fameux oracle 
qu'on difoit avoir été rendu à Pyrrhus , lorf- 
qu'il alla confulter le dieu fur là guerre gu'il 
méditoit contre les Romains. j4io tCy Eacida , 
Romanes vincere pojfe. Je dis (pour le tra* 

liv 
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4uîre d'une msiniere qui puHTe donner unir 
idée de l'amphibologie quMft dans le latin), 
Jt dis y fils d'Eacus , vous^ pouvoir vaincre 
les Romains ; ce que Pyrrhus entendit de la 
viâoire qui lui étoit promîfe, & que Forade^ 
après l'événement , interpréta de.cette forte t 
Je dis j les Romains pouvoir vaincre vous, <5- 
céron conqlut la fauiTeté & la Aippofîtion 
àe cet oracle , de ce que du temps de Pyr- 
' rhus , la Pythie ne rendoit plus fes oracles 
.en vers. Quoique peut-être cette preuve ne 
foit pas déciiive , parce que nous voyon§ 
xlans ce Traité, -que la Pythie , dans les mê^ 
mes époques , rendoit des oracles en vers & 
en proie , & que , félon les divers temps , 
une manière étoit plus en ufage qu'une au*- 
tre, i- en réfulte toujours que les anciens 
étpient perfuadés que plufieurs de ces ora- 
. clés étoient fuppofés -, & cela fuffit pour faire 
. foupçonner de faufl*eté tous ceux qui qua» 
drent trop bien avec les événemens , pour lèi 
regarder comme des prédirions certain^. 
Nous l'avons déjà dit , l'annonce claire & 
précife d'un fait éloigné , libre & indépei^. 
dant y furpaffe les efforts de l'efprît humain , 
& ne peut être attribuée à des hommes dont 
l'impoftare a été manifeftement reconnue. Au 
* relie , dins l'oracle dont il s'agit ici , il n'y 
auroit guère que la prédiction -de l'éruption 
de cette île du fein de la mer qui pourroit 
étonner. La vidoire des Romains fur les Car- 
thaginois paroiiToit bien vraifembîable , après 
J'aftoibliiTemcnt fenfible qui fuivît leurs fuc^ 
ces à Cannes *, & comme l'époque dé cet 
oracle n'eft pas fixée , en fuppofant qu'il 
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.n'ait pas. été fait après coap , il y à bien de 
l'apparence qu'il a été rendu par la Pythie-, 
à peu-près vers ce temps-là. Les brouillerie» 
de Philippe avec les Etoliens avoient éclaté 
pendant la féconde guerre punique; & il 
41'étoit pas douteux que les Romains , aptes 
avoir fournis les Carthaginois , ne refteroiene 
pas fimples fpeâateurs des démêlés de ces 
deux nations , & qu'ils fe déclareroient na* 
turellement contre un Prince dont les riches 
états dévoient exciter leur ambition & leur 
cupidité. £n fe joignant aux Etoliens , ils ne 

J>ouvoiènt manquer de faire- pencher la ba- 
ance *, & il étoit facile de prévoir que Phi* 
lippe ne pourroit réfifter i ces forces réunies. 
Quant à l'ordre dans lequel les événemens. 

{crédits font arrivés , rien encore n'étoit plus 
impie que de l'annoncer. Il n'y avoir pas 
d'apparence que les Romains voulufTent s'em- 
barquer dans une nouvelle guerre aufTi Im* 
portante que l'étoit celle de Macédoine , 
avant d'avoir terminé celle de Carthage. Pour 
l'éruption de l'île , il n'eft pas facile d'afli- 
gner les caufes naturelles . d'après lefquelles 
Ja Pythie ou les Prêtres d'Apollon auroient 
pu la conjeôurer. Cependant comme ces 
lortes de phénomènes , que nous avons vu 
fe répéter de nos jours , n'étoient pas alors 
fans exemple , il feroit pofTible que quel* 
ques indices vagues en euffent fait foupçon- 
ner la naifTance prochaine à des hommes qui 
pour foutenir leur crédit , dévoient avoir 
par- tout des correfpondans habiles & vigi- 
ians qui leur rendoient un compte fidèle de 
tout ce qui fe pafToit daixs le monde nature) 
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& politi<|ire. D'ailleurs , en examinant ^e 
près les termes du texte dans lefquds cette 
partf e de la prédiâion eft énoncée , on voit 
Qu'ils pourroient s^entendre aufli d'une île 
nottante & qui deviendroit ftable ^ ce cjui 
feroit plus fufceptible de fubterfuge, en cal 
que l'^énement n'eût pas tout-à-rait quadrS 
avec la prédiffîon. 

(^p. ijj) On fixe l'arrivée de la Sibylle 
de Cumes à Rome fous Tan^uin , à l'an da 
mondé J^iy Ainli la guerre dont Plutarque 
parle en cet endrcrît , & qu'il dit avoir été 

$ rédite aux Romains par cette prétendue 
rophéteife, plus de cinq cens ans aupara* 
vant, doit être celle de Spartacus , qui (e mit 
i, la tête des efclaves d'Italie. Elle eut lieu » 
félon Simfon, l'an du monde 3933* î ce qui 
fait les cinq cens ans marqués par rlutarque. 
Cetterévolte concourut avec plufienrs autres 

fuerres que les Romains eurent à foutemr 
ans prefque toutes les parties du mondé 
connu. £n Europe , dans l'Efpagne, i.es Gau- 
les , la Grande-bretagne-, l'Italie. En Afie j 
contre Mithridate , Tigrane , les Parthes , &c. 
£n Afrique, contre Jugurtha , & les. Géné- 
raux qui reiloiênt encore des débris des pre- 
mières guerres civiles. Quant à la prédiâion 
de cette guerre qu'i]s auroient à ibutemr à 
la fois contre toutes les nations , & qu'on 
difoit être renfermée dans les Livres libyl* 
Hns j une première t-éponfe qui fe préfente 
^naturellement à l'efprit , c'eft que rien 
n'étoît plus facile que d'en impofer ï cet 
égard. Ce recueil d'oracles étoit entre les 
mains des Prêtres ) qui feuls avoientla liberté 
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4de le» tire ; & oA peut bien croire qu*i!« 
étoient toujours d'accord avec les Magiftrats 
& la nobiefle dont ils faifoient partie y pour 
n'y voir que ce qui conrenoit à leurs inté* 
rets, & pour gouverner le peuple par le 
moyen de la fuperftition. Il eft aifez vrai- 
semblable que le Sénat dont l'ambition em* 
braffoit depuis long-temps dans fes projets 
& dans fes eflpérances la conquête du monde 
entier y afin de foutenir le courage du peu- 

Sle dans des expéditions multipliées èc fi 
angéreufesyavolt fait fuppoferparles Prêtret 
chargés du dépôt de ces oracles ^ que cette 
fpierre univerfelle des Romains contre les 
autres nations y y étoît pridite , & que les 
dieux leur promettoient la viâoire.Le peuple 
flatté des hautes deftinées qui lui étoienc 
prédîtes dans des Livres qu'il regardoit comme 
divins , & fe voyant oéja dans un avenir 
prefque certain, maître de l'univers ^ ne 
trouvoit rien de pénible , pour s'alTurer cet 
empire fi glorieux. La connance qu'elle leur 
infpiroit , l'ardeur infatigable &: le courage 
invincible qui en étoit la fuite , les fiûfoient 
marcher de triomphe en triomphe , ft lei 
àvançoient de jour en jour vers cette mo« 
narchi» univerfelle , objet de kurs vœux & 
de leurs efpér«nces • & dont leurs conquêtes 
précédentes , déjà fi étendues y & qui fem» 
bloient tenir du prodige y leur étoient un ga r 
rant sûr. 

^ Une féconde réponfe , c'eft qu'en fuppo» 
tant que cette prédiâion de la guerre que les 
Romains auroient à foutenir contre tous les 
autres peuples ^ fAt réellement contenue dans 

Iv) 
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les Livres fibyllins , il n'en réfulteroît pas 
que les Prophètes du Paganifiney ni la Sibylle 
elle-même , eulTent la faculté de connoitre & 
d'annoncer Pavenir. £t pour me borner ici 
à cette dernière, il parolt «ertain au'elle 
avoit féiourné à Babylone , puifqu'on diftin- 
guoit Une Sibylle babylonienne : non qu'elles 
fuiTent plufieurs •, car il y a bien de rappa- 
rence que c'étoit la même qui , comme i^ous 
l'avons déjà obfervé , portoit difFérenç noms, 
fuivant les lieux où elle avoit féjourné. Or 
pendant fon féjour à Babylone , fi même elle 
n'étoît pas née dans cette ville , elle devoir 
avoir entendu parler des prophéties célèbres de 
Daniel fur les révolutions qu'éprouveroient 
les Royaumes & les Empires de la c^rre , & 
l\ir les quatre grandes monarchies qui rem- 
pliroîent la durée des (iecles fuivans iufqu'à 
la naiffance de Jefus-Chrift. Les Romains dé- 
voient former la dernière & la plus puifTante 
de ces monarchies-, & la guerre qu'ils au» 
roient à foutenir contre toutes les nations , 
pour y parvenir , devoit fe terminer par k 
conquête de prefque tout le monde connu ; 
ce qui arriva en effet fous Augufte- Une 
circonflance qui rend cette conjeSure affea 
vraîfemblable , c'eft que l'époque de l'arrivée 
de la Sibylle à Rome , fous Tarquin , con* 
court à peu- près avec le temps auquel Daniel 
faHbit à Babylone ces prophéties , qui ne 
pouvoient pas être ignorées , même de la 
dernière clafTe des citoyens , puifqu'elles 
étoient faites à l'occafion de l'or.dre donné 

Îar Nabuchodonofor , de faire périr tous les 
lages qui n'avoient pu deviner le fonce qn'îl 
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AYoït eu la nuit précédente. On fent qu'un 
pareil ordre avoic dâ excitçr dant Babylone 
une commotion générale , & que les gens 
même les plus indifférens n'avoient pu man- 
quer d'en demander les motifs. Une femme 
adroite , & qui peut-être dans un pays où 
l'Aftrologie étoît fore en crédit , avoit dén 
commencé à prédire Tarenir & à s'ériger en 
Prophéteffe^vit dans ces prophéties un moyen 
silr de fe faire h plus grande réputation, & 
de palTer ppur inipirée , en allant répandre 
dans des pays éloignés du fien , des prédic* 
tions aum extraordinaires & aufli frappanteSâ 
Il n'y a rien là qui puifle jparoître învraifem'-^ 
blable de la part d'une femme d'efprit , & 
que l'intérêt devoir animer autant que l'a-* 
mourr propre. En fuppofant même que le ré-^ 
cit des -Hiftoriens Romains fur la Sibylle & 
fur Ces livres , fût une fable, & que cette 

5 rétendue ProphételTe n'eût jamais paru à 
Lomé j, cette conjeûure ne perdroit rien de 
fa probabilité, parce que les Livres fibyllins, 
ou du-moins les prophéties qu'on difoit y 
être contenues , auroient pu être apportées 
à Rome , par quelqu'autre perfonne inftruke 
de tout ce qui s'étoit pafTé à Babylone. 7e 
dois cette con>eâure à feu M. l'Abbé Duha-^ 
mel , auteur des Lettres Flamandes , Meta-- 
phyficien profond' & Littérateur diftingué ^ 
qui me communiqua, il y a plufieurs années ^ 
un Mémoire manufcrit fur les Sibylles , que 
je regrette de n'avoir pas aujourd'hui en ma- 
pofTeilion , ou de ne pouvoir pas au moins 
confulter. 

(r]^ 136) n y a dans le .texte une expreï\ 
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fioB fiirt oUcnrey » r» ;t:tx«ri» qae pai rendue 
^ar ces mbtufur le corps* M. Reîske foup- 
çonne qae ce pouvoit être un terme d'ufaré 
parmi le peaple"^ pont défigner les pièces de 
monnoie ; & il appuie cette eonjetbure fur 
ce. que dans le Pâoponnefe , où la monnoie 
portoit l'emprdnte d'une tortue , on appel-* 
loit les piecçs de monnoie , des tortues , & 
des hiboux, celles qui étaient marquées de la 
figure de cet animsd. Vojez Pollux , L. IX , 
c« 74 , & Hefychius in xt^stii. H pourroit fe 
faire auffi que ce mot îÙt un diminutif de 
>;fA4fv9 dérivé lui-même de xi^i > qui veut dire 
l'ongle de l'écrevifTe , & l'écrevifle elle- 
f&ême. Mais dans cette fuppofition , il fau* 
droit regarder cette idée comme fabuleufe 
& imaginaire , quoiqu'au fond ce foit celle 
que préfente naturellement le texte de Plu- 
tarque. Auili je ne puis croire que c'ait été 
le motif pour lequel les Ténédiens aroient 
confacré une hache*, & i'ai déjà cité ailleurs^ 
T. IV , pag. 46 , un pafTage de Paufanias y 

Îui en donne la véritable origine. Cet auteur 
it que la hache avec laquelle Tennès avoit 
coupe le cable qui attachoit au rivage le 
vaiffeau fur lequel foh père étoit venu a Té- 
nédos , fat conlervée avec foin par les Téné^ 
diens : & que Periclyte , fils d'Eutimachus , 
la dépofa dans la fuite au temple de Delphes, 
où Paufanias l'avoit vue. Voyez dans l'en- 
droit de ma Traduâion que je viens de citer | 
toute l'hiftoire de Tennès , qu'il feroit trop 
long de rapporter. 

(.rp. 136) Le corbeau étoit confacré i 
Apollon f parce qa^'û étoit d'un grand 4ifsge 
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dans les aiigures -, le cygne , i caufe de h 
beauté du chant que les Poètes lui attri*^ 
buo^ent -, Pépervîer , parce qu'il étoit , par 
la rapidité de fon rot, le fjrmbole du Soleil 




'ignore quelle 
ce Dieu , à moins que cela ne fillt renu de 
ce qu'au déluge de Deucalton , comme noua 
Payons dit dans le Traité précédent, dea 
loups montrèrent aux habitans de Delphes 
le chemin des montagnes , pour B*y garan* 
tir de l'inondation. 

(t p. 137) Plutaratie, dans fon Traité difis 
& d'Ofiris • parle ae cet enfant aflis fur la 
plante du lotos j & dit que c'étoit un fym* 
Dole dont les Egyptiens fe fervoient pour 
défignerlefoleil levantvparce que, ajoute t-iK 
ils marquoient par-là que les vapeurs qui 
s'élèvent des lieux humides , font l'aliment 
delà chaleur de cet aftre. M. Jablonski, dans 
fon Panthéon Egyptien , L. Il , c. VI , i 9 , 
croit que dans la doârine des Egyptiens , cet 
enfant qu'ils appelloient Harpocrate y étort 
l'image du Soleil , lorfqu'au folftîce d'hiver • 
n commençoit à reprendre des forces , & a 
reparottre plus brillant parmi les fleurs & 
les plantes que le Nil, comme le ditPlutarque^ - 
au même endroit , laiîToît voir à découvert 
^dans les pi ines derEgypte,quand ce fleuve 
en retiroit fes eaux , dont le féjour les avoit 
rendues fécondes. Le lotos étoit un arbre & 
une plante. C'eft de la dernière elpece dont 
il eft ici aueftion. On croit que c'eft le trèfle 
odorant ae nos jardins , dont on peut voir la 
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^efcrîimon dans Pline y I- XII , c. 17. Cet 
Hiftorien dit qu'on raconte de cette plante 
«ne chofe merveilleufe -, favoir ^ que fes têtes 
fe refferrent & fe couvrent de feuilles , quand 
le Soleil fe couche -, quMles s'ouvrent ^ quand 
H fe levé, & qu'elles continuent ainfi ^ juf- 
qu'à ce qu'elles foîent parvenues à leur ma- 
turité , & que la fleur qui eft blanche, vienne 
à to^er d'elle-même. Hérodote, L. II, 

i)ag. 77 , dit que lorfque le Nil avoit inonde 
es plaines d'Egypte, cette plante y croiffoit 
jen abondance -, qu'après l'avoir cueillie , les 
Egyptiens la faifeient fécher au Soleil -, qu'en- 
fuite ils en ôtoient le pulpe , qui reffembloît 
au pavot, la cuifoient oc en failoîent du pain. 
Il ajoute que fa racine étoit très-bonne à 
jnangér. 

(wp. 139) n neft pas aifé d'appercevoir 
quel rapport les grenouilles peuvent avoir 
avec le printemps. Veut-il dire que ces ani- 
maux , en fortant de leurs étangs , quand le 
Soleil en a fondu la glace , défignent le retour 
de cet aftre? Maïs à combien d'autres ani- 
maux , à combien de plantes & d'arbres j 
en général à combien d'êtres phyfiques , ce 
rapport ne pourrbit-il pas convenir? Nous 
avons vu dans le banquet des fept Sages , que 
Pîttacus demande aufli ce que fignifioient ces 
grenouilles au pied du palmier. Mais Cher- 
ïias j à qui Pérîandre le renvoie pour en fa- 
voir Texplication , parce qu'il avoit été pré- 
fent à la confécration de cette chapelle , 
élude la queftion & n'y répond pas. Voyez 
T. II , pag. 290 ,191. Cela prouve cm'on en 
ignoroit la véritable fignification > oc peut**. 
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.ftre n'étoit-ce qu'une Imaginatioii de l'ai> 
tlfte , qui lui-même auroit été fort en peine 
d'en donner la raifon. 

(x p. 140) Philinus , comme on voit , dif- 
tingueJe Soleil d'Apollon. Il regarde le der* 
.nier comme un Dieu véritable , & le SoleS 
comme un aftre, qui par fa vive chaleur, par 
fa lumière vive & brillante , étoit l'image 
d'Apollon. C'étoit la diftindion que les Phî- 
lofophes avoiant imaginée , & par laquelle 
ils prétendoient fç féparer de la fuperffition 
du vulgaire^ 8ç ne pas encourir l'accufation 
d'idolatriç que les Pères leur faifoient avec 
raifon. Les dernier» Philofophes fur- tout s'at- 
tachoient fort à cette didinâion, & croy oient 
repouiTer par-là toutes les imputations de 
leurs adverfaîresv Nous avons vu dans le 
Traité précédent , Ammonius y infifter avec 
force i Se dire qu'en refpedant l'intention 
pure de ceux qui croyant qu'Apollon & le 
Soleil étoient une même chofe, appliquoienc 
l'idée qu'Us avoientde Dieu à l'objet qui leur 
parôiftoit le plus digne de leurs hommages^ 
ils dévoient eux, pour fe former une idéejuf- 
te de la Divinité , élever leurs penfées au- 
deffus de tout ce que la Nature renferme. 
C'étoit la doârine qu'ils avoient toujours 
enfeignée dans leurs écoles-) mais avec de 
grandes précautions , parce que l'exemple de 
Socrate leur faifoit craindre la ciguë. Ils la 
profelferent'plus ouvertement après .l'éta- 
blifTement du Ghriftianîfme par la raifon 
que i'ai dite. Ce qui n'empêchoît pas qu'ils 
n'ofiriiTent des facrifîces publics à cqs 
dieux matériels auxquels ils ne croyoieQt 
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pis j 8c qu^ls ne fecotifondiiTent ft cet égicà 
avec ce vulgaire ignorant , dont ils craî'^ 
enotent de heurter trop fenfiblement les pré* 
lugés. Ce 'même Ammonius , après la doc- 
trine fublime qa*il venoit d*expofer, von* 
-loit cependant qu'on refpeélit l'image de la 
Divinité dans le Soleil , dont la fécondité y 
autant que fa nature pouvoit le permettre 9 
feifoit reluire aux yeux des mortels , des 
traits fenfibles de la félicité &.de la bien* 
faifance de cet Etre fuprême. 

(y p. 140) Cypfélus , Roi de Corinthe & 
père de B#iandreyétoit fils d'Eétion , & fut 
nommé Cypfélus, parce que dans fonen?* 
f ance, comme Flutarque l'a rapporté dans fon 
banquet des fept Sages j Tom* II 9 pag. 290, 
fa mère l'avoit caché dans un cof&e , que les 
Grecs nomment «v^tAff^pour fe fouftraire aux 
recherches de ceux qui vouloient lui ôter la 
vîe. Dans la fuite , ce Prince fit confacrar 
ilne chapelle dans le temple de pelphes , pat 
reconnoiffance envers Apollon qui, en rete* 
nant fes cris , avoit empêché qu'il ne fAt dé- 
couvert. Paufanias , L. II , c- 14 , & L. V 9 
c. 179 dit que fes defeendans consacrèrent à 
Junon ce coffre, qui étoit chargé de basr 
relicfii 9 dont les fu] ets étoient tirés pour la 
plupart de l'hiftoire des temps héroïques. 
Cette chapelle prit dans la fuite le nonvdes Co- 
Yinthiens, pour la raîfon que Plu tarque va dire. 
({p. 140) Les jeux ifthmiques étoient ainii 
nommés de l'ifthme de Corinthe , dans le- 
quel ils fe célébroient en l'honneur de Nep* 
tune. Le$ Corinthiens en avoient l'inten- 
dance^ 8c c'eft pour cela qu'ils en exclurent 



' 
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les Eléens qui , (blon Plutarque , t'écoieiTC 
oppofés à leur defir par rapport à la ftattie 
d'or de Pife y. ville de l'Ëliae , dans laquelle 
on célébrok tous- les cinq ans les Jeux olym* 
piques. Paufanias , qui rapporte cette mdme 
tradition , la réfute par la raifon que it les 
Corinthiens euiTent interdit les Jeux ifthmi- 
ques aux habitans de l'Elide, ceux-ci à leur 
tour n'auroient pas manqué d'exclure les 
Corinthiens des Jeux olympiques. Il croie 
donc que les Eléens n'avoient pas été exclus 
de ces Jeux *, mais qu'après le meurtre des 
Molionides , Hercule s'étant retiré à Argos, 
ils firent demander aux Argiens de leur Itvref 
ce liéros. Sur leur refus , ils voulurent exi- 
ger des CorimM hs de défendre à tout Ar- 
gien l'entrée des Jeux ifthmiques-, & comme 
ils ne purent l'obtenir , la mère des Molio- 
ïi'iizz Ch^r^e* uG fz mslcdiaion tou« ceux de 
fes concitoyens qui prendroient part h ceB U^i 
Cefîit par crainte de cesimprécatiôns^oue jaf* 
qu'au temps même de Paufanias , les Elée&s 
s*étoient conft*nment abftenu; des Jeux ifth- , 
miques. Voyez Paufan. L. V, p. 189 & 290* 
(âp>'i4i) Les Molionides, fils de Mo* 
lîôhe j femme d'Hedor , étoient deux frères ^ 
Eteatus & Euryte, Neptune palToit pour leur 
véritable père. Ils avoicnt une fi grande ré- 
putation de valeur , qu'Augias , Roi à^E*' 
lide, les appella à fon fecours , lorfiju'Her- 
cule lui fit la guerre. Ils rendirent inutiles 
tons les efforts de ce héros , '& lui tuèrent 
wn grand nombçe de foldats. Hercule n'ayant 
pu les vaincre par la force , leur drelTa deg 
embûches. Il les attendit auprès 4e Cléoae^ 
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entre Corînthe & Argos , où ils ievolent 

paflfer pour fe rendre aux Jeux ifthmîqucs j 
les furprit & les mit a mort. Apollod. L. XI , 
c- 31. On repréfentoit les Molionîdes av«c 
un feul corps qui avoir xieux têtes , quatre 
jambes &: quatre bras. 

(3 p. 141) Rhodopë, &meufe Courtifanne 
grecque^, parvint à la plus haute fortune , 
après avoir été efclive avec Efope chez Jad- 
mon , un des plus riches habitans de Samos. 
Elle étoit originaire de Thrace. Durant fon 
efclavage , elle fut , dit Hérodote , L. II , c. 
134 , conduite en Egypte* par Xanthus le Sa- 
mien. Charaxe de Mitylene , frère de la fà- 
meufe Sapho , en étant devenu amoureux j 
la racheta , en fit fa m&vxefCe & lui 'donna 
la liberté. Elle en profita pour faire le mé- 
tier de courtifane a Naucrate en Egypte. 
Comme elle étoit très-beile , eîîe ania^ en 
fort peu de temps des fonimes confidérables; 
& pour lai0er dans la Grèce un monument 
qui la fît connoitre de la poftérité , elle em- 
ploya la dixième partie de fon bien à des 
broches de fer qu'elle confacra dans le tem- 
ple de Delphes , & qui étoient aflez fortes 
pour rôtir des bœufs entiers. 

(c p. 141) Efope fut envoyé par Créfus 
pour confulter l'oracle de Delphes , avec 
nne fomme d'argent confidérable , dont une 
partie étoit deftinée à un facrifice maeni' 
jfique pour Apollon , & le refte à une dimî- 
butîon de quatre mines pour chaque Del- 
phîen. Il prit querelle avec les habitans , & 
pour les punir il fe contenta de faire le facri- 
fice 9 & renvoya à Sardes l'argent qui leur 
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étoit deftiné. Les Delphîens pour fe venger, 
lui intentèrent une accufatîon de facrilege 
&: le précipitèrent du haut d'un rocher. Le» 
dietfx punirent cette violence par h pefte & 
la famine. Plut, de SerdNumid, Vina. £lien« 
ir. H. L. XI, c. 5. 

{d p. 141) Phryné de Thefpîe en Beotie ^ 
padToit pour l^a femme la plus belle & la 
mieux faite de toute la Grèce. Ce fut d'après 
elle que Praxitèle fit fa Vénus de Cnide , & 
Apelle , fa Vénus fortant de l'onde , les deux 
chefs-d'œuvre de ces Artîftes. Elle s'étoit 
tellement enrichie au métier de Courtifane y 
qu'elle offrit de rebâtir àfesfrais, les mu- 
railles de Thebes , pourvu qu'on y mît cette 
infcription: Alexandre a détruit Thsbss^ 
ET Phryné lV rebâtie. Pline , L. XXXIV, 
c» 8 ; & Athénée , L. XIII , c. 6, Son nom de 
Phryné venoit de q>pvvoç , efpece de grenouille 
Jaunâtre, qui wt dans les bui fions , & que 
les Latins appelloient ru^^ra. 

(^p. 14^ ) Le fumom de Mnefinoé poui* 
Leda, paroîtfufped à Xylandre, qui propofe 
d*y fubfbituer celui de Nemefis. En effet , 
Aratus , dans fes phénomènes , à l'article Cy* 
gne , dît que Jupiter eut , fous la figure d'un 
cygne , commerce avec Néméfis y qui s'ap- 
pelloit aufli Léda. Hygin , dans fon Aflrono- 
mie poétique, dit de même que Jupiter, fous . 
la forme d'un cygne, féduifit Néméfis ; qu'au 
bout de neuf mois cette déeife accoucha 
d'un œuf que Mercure prit , & alla dépofer 
à Sparte dans le fein de Léda ; de cet œuf 
naquit Hélène , que Léda regarda comme fa 
fille* Il ajoute que , (elon d'autres auteurs i^ 



XI 4 Pourquoi la Pythie 

ce fiit^avec Léda même que Jupiter eut com- 
merce. Apollodore ^ L. Iil , c. ai , dit à peu- 
5rès la même chofe; & Laâance^ defalf. 
Iclig* c. %i ^ prétend que Léda reçut après 
fa mort le fumom de Néméfis. Voyez aulTi 
Paufanias 9 L. I ^ c. 33. Il parok , d'après 
toutes ces autorités , que Néméfis étoit la 
nième que Léda. Mais il eft poffible aufil 
qu'elle eut trois noms différens ^ comme 
nous venons de voir qu^Olympias en avoit 
i|aatre. 

(/p. 14 j) Nous avons déia ditl^ quelle 
époque on pouvoit rapporter cette viâoire 
àç& Acanthxens & de Érafidat fur Athènes* 
Les Corinthiens furent fouvent battus par 
le& Athéniens , foit peu de temps avant la 
guerre du Péloponnefe , comme on le voit 
dans Thucydide , L. I , c. 10^-, foit pendant 
le cours de cette guerre , L. II , c. 84 , & 
L* IVy c. 43 , 45. Les Phocéens , daîhs la 
guerre facrée , fous la conduite de Philomde | 
eurent plufieurs avantages furies ThelTaliens, 
& furent enfuite battus par les Amphiâyons. 
Philippe termina cette guerre par la défaite 
ejntiere des Phocéens. Diodore de Sicile j L 
XVI , c. 30 & fuiv. Les Ornéates , peuples 
^e l' Argolide , étant vivement prefïes par les 
habitans de Sicyone y ville du Péloponnefe , 
firent vœu y s'ils étoient vainqueurs , d'im- 
moler à ApoUon un certain nombre de vie- 
cunes^ & d'envoyer tous les jours à Delphes 
une députation folemnelle. Comme eniuite 
ils trouvèrent trop pénible l'exécudon de ce 
vœu, ils le rem^acerent par des ftatues d'ai- 
rain qui fiirent dédiées dans le temple* Voyet 
ï^auC L«X9p«64a. 
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C^p. 150) Cette fontaine eft celle de Car- 
talie ,, fi célèbre chez les Poètes. Elle écoic 
dans l'enceinte des bâtimens da temple ^ & 
voîûne de H chapelle des Mîifès, à oui die étoic 
conf^cr^é. Delà cette exprelTion u commune 
chez W anciens : Boire de l'eau de la fon^ 
taine de Cajialie , pour défigner le talent poé* 
tique. Elle fenroit aux facrifices , aux puri- 
fications y 8c\ toutes les autres cérémonies 
qu'on faifoit praticruer à ceux qui venoient 
confulter Toracle,, ioit avant y foit après que 
la Pythie avoit donné Tes réponfes. Les Mi* 
nifhres eux-mêmes s'y purifiotent avant d'eit« 
trer dans le temple pour leurs fondions ordi* 
naîres y comme on le voit par ce paffage de 
yjon d'Euripide. Miniflres du temple de Del» 
phes y aUe[ aux fources limpides de la fontaine 
de Cajialie f & après vous être lavés dans ces 
eaux pures , entre[ dans le temple, Perfonne 
ne pouvoit y entrer fans avoir été purifié pa» 
des Prêtrps, qui placés au veftibule, tai- 
foient des afperfîons fur tous ceux qui fe 
préfentoient ; & une infcription gravée fur 
la porte , avertilToic de ne point pénétrer 
^ins cette demeure facrée , fans s'être lavé 
les mains» On arrofoit aufli de l'eau de cette 
fontaine , le pavé du temple. La Pythie en 
buvoit avant que de fe plonger dans l'antre 
^ facrée y pour y recevoir rinfpiration du Dieu^ 

& elle mâchoit des feuilles de laurier. On 
croyoit que cette eau & cette plante favori- 
foient l'enthouliafme. Telle étoit, dit Lucien 
dans fon Hermotime^la ProphétefTe de Del« 

J^hes, qui n'avoit pas plutôt bu de cette eau 
açi^f^que pénétréç^ du fouâè divin | elle 
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pronoAçoît tes oifkcles. On regardoit cette 
poison comme fi effentielle dans cette occa- 
fion , que le même Lucien qui j félon Ton 
nfage de tourner tout en ridicule y n'a pas plus 
ménagé que le refte , les oracles du Paga» 
nifme , fait dire dans fon Jupiter tragique , 
par Apollon , qui s'excufe auprès de Momus, 
de prédire l'avenir : a Comment le puis-je , 
t> mon cher Momus , puîfque je n'ai dans ce 
n moment ni le trépied j ni les parfums , ni 
» une fontaine divinatrice ,*comme celle de 
2> Caftalie s». Paufanias , qui donne à cette 
fontaine le nom de CaiTotis ( & par ce qu'il 
en dit , on voit que c'eft la même que celle 
de Caftalie) , prétend que l'eau en étoîc 
agréable à boire. Il y avoit dans le temple 
d'Apollon Daphnéen , une fontaine du même 
itom que celle de Delphes , à laquelle on attri- 
buoit la même vertu , & qui avoit aulli beau- 
coup de célébrité. £n général les oracles fe 
rouvoient toujours placés auprès de quelque 
fontaine , & il étoit d^ufage qu'on bût de fon 
eau , avant que de répondre à ceux qui ve- 
floient confuher l'oracle. Paufanias le dit 
de l'oracle d'Amphiaraus a Oropîum , bourg 
entre l'Artique & la Béotxe ; & Jamblique 
de c^lui d'Apollon à Colophoné , & de celui 
de ce même Dieu à Milet. 
♦ (A p. 151) L'oracle de Delphes avoit en 
premier lieu appartenu à la terre , qui l'avoît 
cédé à Thémis , & celle-ci à Apollon. On 
prétend que la Pythie ne rendoxt pas elle- 
même fes oracles en vers *, & qu'il y avoit 
parmi les Prêtres du temple , des Poètes qui , 
I»lacés autour du trépied y étoient chargés de 

donner 
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Sonner àfes réponfes la forme de la verfilî-» 
cation à mefure. qu'elle les prononçoi t. Il y 
a même apparence qu'anciennement les ora- 
cles n'étoient rendus aux confultans qu'en 
profe , puirqu'on dit que c'étoic h Pythie 
Phémonoé qui rendit la première fei ré- 
ponfes en rer5 hexamètres. L'ufage s'en in- 
troduîfit depuis elle > maïs peut-être que 
dans la fuite ceux qui en étoient chargée 
ayant moins de talentf & de facilité y 'ut çl 
contentèrent de les rendre en profe , comme 
elle les proféroît. 

( VF- 152.) Après les rers hexamètres que 
Plutarque cite , il y a une. lacune qui doic 
être confidérable , mais pour laquelle U% 
manufcTjts , ni les variantes imprimées , ne 
donnent aucun feconrs. Aînfî'il eîï ibipofli-, 
ble de rien dire, fur ce tjui càufa cette, iif- 
gràce de la Pythie. Quoique cette Prêtcofle 
*nne fois choîfié , exerçât fort mînifteré. !«' 
refte de fa vie, elle pouvoit cependant per- 
dre fa dignité , & Ton fent bien quVl« etoif 
à cetsegard dans la dépendance i^s Prêtres » 
dont la difgrace érpît pQur elle plus à.craîn- 
dre qu^ celle du Dieu. ' 

. (Â:p. rçj) Ariftatque de S^mos , célèbre^ 
Aftronome , vivoit ddns li 129*^ Olympiade^- 
2.64 ans avant J. C. Kutarque , dàns.'fça' 
Queftions Phtoniquçy , cite de loi un ou-' 
rrage fur les grandeurs & les diftances du 
Soleil èc de la Lune. Timôcharis faifoit feg 
Obfervatîons aftronomiques à Alexandrie, 
aans la 124^ Olympiade , 283 ans avant J. C- 
ArîftyUe y obfervoît auffi à la môme époque, 
la décl^inait^ des étoiles fixes. Hipparque 

TçmeK K 
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ittcit de Nicene en fiichyme , & florifTott i 
Alexandrie environ 150 ans avant J. C. Il 
fe reniât très-célebre parmi les Affaronomes , 
par le grand nombre d'ouvrages qu'il com- 
pofa , & fur-tout par le dénombrement qu'il 
£t des étoiles fixes. Voyez Fabricius , Bibl» 
Gr. T. II, L, III, c. 5. ^. 

^/p. I J3 ) Nous avons déjà fait connoltre 
Eudoxe. néfiode avott , dît-on , compofé 
en vert un ouvrage d'AjKrenonûe, que Pline , 
LrXVIII, c. 25 , cke comme étant de lui, 
mais qu'Athénée , L. XI , c. 11 , attribue a 
uu^utre auteur qu'il tke nommeras. Flufieurs 
Scrivains anciens ont cru au(u que Thaïes 




jamais 
Gr.T. I,L,î,c.35. V 

(m p. 153 ) Le texte eft altéré en cet en* 
droit ^ mais je l'ai rétabli d'après Thucydide. 
Flutarque femble faire entendre qu'il ne s'a*' 
git dans cet Hiftorien que d'une feule ré- 
ponfe de l'oracle , qui promettoit la viâoire 
stux Spartiates , & les menaçoit, en cas qu'ils 
fie rappellaffent pas leur Roi de l'exil , qu'ils 
jaboureroient la terre avec des coutres d'ar* 
gent. Mais ce (ont deux oracles diffîrens &: 
C^ndus à de$ époques aifez éloignées l'une 
de l'autre. Aum fe trouvent-ils dans dei 
endroits féparés de l^ËKftoire de Thucydide» 
Le preimer cité par cet Hiftorien , L.'l , c, 
119 , eft de l'année qui précéda la ^erre du 
Péloponnefe , fur laquelle les Spartiates 
aîvoiei\t envoyé confulter l'oracle de Del- 
phes , qui leur doQua la r^ponfe qu'on VoH 
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àpnu Plutarqu^. Le fécond regarde Pliftonaz 9 
fils de PaufanUs y ^ non Paufanias lui- 
aiême V car Thucydide ^ qui rappelle raven- 
ti^re de ce roi de Sparte , relative à cet ora*- 
cle en deux endroits de Ton hiftoire y L. Il ^ 
c. XI 9 & L. y 9 c. 16 , nomme toujours Plif- 
tonax y 8c jamais Paufanias. Ce Prince , dit 
lliiftonen ,<[uatone ans avant la guerre du 
P^loponnefe, étant entré en armes dans l'At* 
tique pour la ravager , s*arr6ta l £leufine ^ 
& revint fur fca pas. On crut à Sparte qu'il 
avoit reçu de l'argent des Athéniens , & 
banni de la ville , il f e retira fur le Mont<* 
Lycée en Arcadie* Quelque temps après, le» 
Lacédémomens allèrent confulter l'oracle de 
Delphes , pour d'autres objets^^ & ils en re- 
çurent l'prdredè^rappdler Pliftonaz dal'eklL 
Cet ordre répété à plufieurs reprifes , fit en«* 
core foupçosner que ce Prince y d'intelUi- 
gence avec fon frère y avoit corrompu la Pjr^ 
due. Les Lacédémoniens , après avoir long* 
temps balancé , fe déterminèrent enfin i 
obéir àl'oracle.Pliftonax fi^t rappelle à Sparte^ 
&: il contribua beaucoup à faire conclure une 
première paix entre les Spartiates & les Ath^ 
lûe&s^ li dixième année de la guerre. Le fens 
de ce dernier oracle , fuivantle Scholiafte d« 
Thucydide, étoit que fi les Lacédémoniens 
ae rapswUoftent pas de l'exil leur roi Plifto«- 
aax , us en feroient punis par la famine y & 

{^ayeroient le bled à un prix excefllf. Au refte 
a preuve que Plutarque donne ici, qu'ancien- 
nement tous les oracles n'étoient pas énoncés 
en vc^rs y né me paroit pas toncluahte. Il 
fowrùxt fe faire que leis deux oracles cités 
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par Thncyâide j eufTefR été rendus en vers J 
êc que cet Hiftorien y fdon fbn ufs^e , fe fttt 
contenté d^en exprimer le fent , fans 'les rap-* 
farter dans la même fonnp que ia Pythie les 
ayoit prononcés. 

(np. 154) Xyiandre ainfér&daM fa Tra«' 
duâion , ipi^hé/ychîa fignifie repos , & qu« le 
Cieu YOttloit par «là faire entendre aux Atkér 
niens, qu'ils deroienc fe tenir tranquiMes, 
^ais il ne die pas s^il a pris cette expHca? 
tien dans quelque mannfcttt | ou fi c^eft un 
iimpLs développem^it cp^ ajoute de fon 
pkef aii texte. Aii refte , il eft aRec vraifem? 
blable-que c'étoit le £én& de Poracle ; & fup? 
pofé que cet oracle n'ait pas été fait après 
coup y on peut conieâurer quis ceux qu^'oa 
avoit envoyés à Delphes pour confulter le 
Dieu 9 .qui pouvoient prévoir facilement que 
cette entreprife ne réuiUroit pas j & qui 
par cette raîTon 'étoient bien aifes qu^elle 
iv'eùt pas lieu *, ce qui étoit l'avis des' plus 
fages d^entre les Athéniens *, on peut, dis-je^ 
p^njeôurer quHls avoient gagné les Prêtres 
pour leur faive rendre un oracle qui détour? 
nât le peuple de cette Euerre. On fait com« 
hîen cette expédition nit malheureufe -pour 
les Athéniens. 

( o p. 1 54 ) Je ne fais dans quel fens il faut 
prendre l'oracle donné à Dinomehe^. qui 
lui prédifoic la grandeur 8c la perte de les 
eiifans. Mais on ne voit pas dans' l?Hiftoire 
qu'il ait eu un acccompliilement littéral. Gé" 
Ion & Hiepon furent deux Princes trèsj 
modérés qui rSidirent leurs fuiets heureux* 
L^s maladies doof ils fureçt t.oùriiv^tés n^t. 
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%oient bas Qtie fuhe dé lëu^ élévation siu 
trône ^ oc ne pouvoîent être regardées cùmnie 
une vengeiance célefte.Trafywile, il eft vraî, 
fut chafTé du trône paf Dion v mais^ il* ft'y pé^ 
rit pas. 

(pp. 155) liy à à^ le texte Alyrîurf, 
tiom inconnu pafmi les auteurs aifciens. Py 
aï fubftitué celui d^^lypîus , beiiucou^ plus 
connu ) & commun a plufieufâ écrhrâini^ tl 
y a apparence que celuî-cî eft cet Alyjfîus 
Andrdi^us que faînt Jérôme ,' dafis fa Pré- 
face fur Daniel , compte parmi les Hlftorfeils 
Grecs ^ dont la leâure étoît néc^flfaire pour 
rintelligetice des derniers chapitres de ce Prô-? 

fhete. Voyez Fabr. ffibl. Gr. T^ II , pag. 2/Î4. 
îért>dote'd'Héraclée , différent de raiftofieh 
du même nom, avoir compofé un Recueil db. 
, Fables. Voyez Jonfius y de Script. Hifi, PhiL 
i. lî', Cl. Peiit-^tre facudreit*îllire HéroM 
âore , qui félon le même Johfius y • ih, r. 1 ^ 
atoit écrit uïi grand Traité fur Hercule , & 
THiftoire d*Orphée & de Mufee. Ces deulc 
noms ont été fouvent confondus. Philochore^y 
Athénien ^vtvoit fous Ptolémée Philopator^ 
& avoît éajît un« HHVoîre d^^Athénes , deuk 
.Livres fur Tes Olympiades ,« & un Traité fur 
4jt dîviiiation. Voyel Vofiius , de Hifi. GrAcf. 
L. I y c. r8. Pluiieurs écrivains ôftt porté le 
nom d'Ifter. Les plus. conniS font celui d'A- 
lexandrie , & ceh»i de Çyrene; Le premier 
avoit écrit une Hrftoire d^Alexaftdrc -, le fé- 
cond y qui avoit été ^ félon les uns , efclave', 
& fQJon les autres , difciple du Poète Calli*- 
maqtre y & qui pour cette ralfon portoit îe 
furnom de Caliimachiius « avoit compefé un^ 
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Hiftoire d'Athènes , un Traité des Appari- 
tions j & plufieurs autres ouvrages dont on 
peut voir la lifte dans Jonfius j L. II , c. 6 ^ 
& dans VoIBus , L. IV y c. ix. 

(^p. 157) Tbc'ODompe, célèbre Hiftorien y 
étoit de l'ile de Clmi y & floriffoit en Grèce 
du temps de Philippe ^ père d'Alexandre, d 
avoit été difciple d'Ifocrate ^ & compofa plu- 
fieurs difcours. qui lui acquirent beaucoup 
. de réputation. Mais il dut fur-tout fa célé- 
brité à des ouvrages hiftoriques qui lui mé- 
ritèrent le premier rai^ après Hérodote & 
Thucydide. Son Hiftoire cômprenoit les der- 
nières années de la guerre du Péloponnefe , 
& la vie de Philippe. Il ne nous refte de tous 
fes ouvrages , fort vantés par les anciens , 
que des fragmens que d'autres auteurs nous 
ont confervés. Volftus ^ de Hifi. Cr. L. I^ 
e, 7* C'étoit y dit M. Anquetil , Mém. de 
Littérat. T. XXXIV ,pag. 376 , « un écrivain 
3> amateur du vrai , & qui avoit fait les plus 
» grandes dépenfes pour s'aifurer des faits 
p qu'il f apportoit ». 

(rp. 157) Il me femble que Plutarque a 
tort de faire ici le procès à Pin(^re. La pen- 
fée de ce Poète , ac celle d'Homère , font 
également vraies y & n'ayant d^ùlleurs aJ- 
cun rapport , elles ne doivent pas être «om- 
f arées enfemb!?. Quand Dieu fait agir leis 
caufes fécondes , il leur conferve fans doute 
leur nature , leur caraâere , & il meut eu 
elles les facultés qui répondent aux adioni 
auxquelles il les applique , & aux efr<^ qu'il 
veut leur faire produire. Voilà ce qu'Homère, 
félon Plutarque , youloit nous rendre fenfibto 



NI REND JPLUS S^S OR. EN V. 213 

dans les exemples cités. Mais cela n'empêche 

f^oint que Dieu j par fa toute-puifTance , rim 
e ferre j quand tl le veut , des Inûrumeni 
tes plus foibles , pour opérer les plus grande» 
chofes 9 pour exécuter des delTeins auxquels 
ils fembloient les mpins propres parleurs fa" 
cultes naturelles ; & c'eu tilrement ce que 
vouloit dire Findare. Sa penfée ne pourroîc 
être dangereufe que pour ceux qui voudroient 
èa tirer la confcquence , quW peut tout ha* 
tarder y même les chofies dont le fuccès eft 
•le moins vraifemblable , fous prétexte que fi 
jDieu l'a réfolu , nous échaperons aux plus 
^grands dangers , ^ nouç réuilirons dans les 
entreprifes qui paroifToient les plus impodi- 
blés. Mais cette conféquence, très-faufle & 
très-pernicîeufe , n'eit pas néceffairement 
renfermée dans la penfée de Pindare y à qui 
par confisquent il n'eft pas jufte de l'attri- 
buer. 

(«p. 165 ) Il a été déjà queftion de Battus 
dans les aétions courageufes des femmes y 
T. III , p.3oa. Il y a dans le texte lir) ni* fv^mf 
9teft$yivéfct¥ù9 qui voodroit dire que Battus 
alla à Rome ^ ce qui ne forme aucun fens 
raifonnable. Il étolt allé confulter Poracle de 
DelpBeit pour favoir s'il pourroit guérir du 
défaut qu'il avoit 9 Se l'oracle l'envoya fon- 
der en Afrique la colonie de Cyrene. Il en 
fera queiBon un peu plus bas. Ainfi M. 
Reiske corrige avec affez de vraifemblance , 
mrif ^mif , au fujet de fa prononciation y 
qu -il dâiroit de réformer ; & c'eft ainfi qu'on 
lit dans Hérodote, L. IV, c. 155 , oiï la 
séponfe de l'oracle eft rapportée. Je remar* 
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querai cependant qu'Hérodote croit que Je 
nom de Battus lui avoit été donné par la 
Pythie , parce qu'il devoît régner en Afri- 
que , & que daQ;5 la langue, du pays , Battus 
vgnifie Roi. Malgré cela ^ cet Hiftorien fait 
répondre par Battus à^la Pythie , qu'il eft 
venu la confulter fur les moyens de réformer 
fa prononciation y & qu'elle lui ordonne da^ns 
fa réponfe une entreprife qu'il lui eft impof- 
fible d'exécuter , celle d'aller fonder une co-. 
lonie en Afrique. 

(fp. 165) Amyot' change ces noms pro-' 
, près en des noms communs y & traduit ces 
. interpréteurs de noms , ces traîtres ahufeurs , 
fans rendre le dernier. Xilandre & M. 
iReiske les ont pris comme moi pour des noms 
propres , en faifant , il eft vrai y un léger 
changement dans le fécond , où au lieu de 
. iffûê"c7ui y prodote y nom absolument inconnu. 
Ils lifent u'péi'ôTot ou H'pcietpai Hérodote y ou 
Hérqdore , que nous avons vii plus haut. Ono- 
macritus étoit; un poëte grec ^ contemporain 
Ae Pififtrate , tyran d'Athènes. C'eft à lui 
que bien des modernes attribuent lés hym- 
nes qui portent le nofn d'Orphées , & a la 
fuite defquels on a mis les oracles & les 
poëmes d'Onomacritus. Pour Cinefon , il ne 
m'eft point connu d'ailleurs. Peut-être PIu- 
tairque avoit-il mis Cinefias, poëte dithy« 
rambique, dont le nom pourroît convenir ici, 
parce que fon genre de poéfie auroit pu na- 
turellement l'amener à parler des oracles. 
Nous l'avons fait connoftre dans le Traité 
fur la gloire des Athéniens , T. IV , pag. 4ç8. 
iup. 177) Cette grande déeiTe éit IttS| 
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dont le culte étoît très^répandù dans ki 
Grèce , en Italie , & dans prôfque tout le 
inonde connu. Des Prêtres Egyptiens , eu 
même d'autres nations , mt^is initiés aux myf- 
teres d'Ifîs , alloîent de ville en ville , & fe 
' iniéloient de prédire l^avenir , cp^mme nos di- 
féurs de bonne aventure , pour tirer de l'ar- 
gent des drupes qui avoient confiance en eux»y 
comme en de vrais prophètes. Sérapis et oie 
une des grandes divinités del^Egypte, &, 
félon M. Jablonski , dans fon Panthéon Égyp- 
tîeir, L. II, c, V , 6 6 , il défignoit le (oleif 
pendant que cet aftfc eft fous Phémifphere 
inférieur. Il palToirauffi , félon Iç ijiême au- 
teur , pour préfider aux accroiiTeimens da 
Kil > & les nilometres f ou les mefures de (a 
hauteur à laquelle ce fleuve montoit chaqike 
année dans les débordemens , lui étoient 
confacrés. Ib. L. IV ,> c. il] y $ ^. 

(xp. 178) CepalTage eft très-corrompu y 
& nul fecours pour le rétabîît. I/édition de 
Bâle donne feulement peur le premier moc 
de la phrafe ^ une leçon qui y met un p^u 
plus de liaifon , & que j'ai fuivie. Il eft vwi 
que le fens peut être aifément.faîfi y &je 
croîs l^avoir rendu dans ma traduâion* Seu- 
lement la plupart des noms paroi (îent alté- 
rés. Nefychus n'eflr point connu , & les noms 
qui pouiroient avoir rapport à celui-là, & 
qu'on trouve dans l'Hiftoire, ne conviennent 
pas à des fondateurs de vïlle. Hérodote , L. 
.VII , c. 165 , p^le d'un, Crétines , qui n'eit 
pas celui de Plu tirque. 'Pour Ckius , 41 étoit 
fils de Neptune , qui le nomma ainfi du mot 
grec;^i«»F qui fignifie nc/>tf ,,parce qu il «H 
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tomba beaucoup le jour qu^ naquit. Il donn» 
fon nom à Pîle de Ckioj qui aToit porté au« 
pararant ceux d^EthaUe y de Macris Se de Pi- 
tyufe. Paufanias ^ L. VII i c. 4 , & Plln. L* 
ÎXXXVI, c. x5. Phalante étoit Lacédémonien^ 
te paiTa, à la tête d'une colonie de Grecs , 
dans la partie' de Tltilie ap^Ilée la grande 
Grèce , où il bâtit la ville de Tarente. 

( j p. 180) Si cette aifertîon 'étoit vraie, 
elle ruppoferoît dans les MinHVres du Tem- 

Jle une adrefTe bien extraordinaire. Mais dn 
ènt aifément ce qu'il faut en rabattre. Je 
crois bien quelorfquerévénement ne réponr 
doit pas à l'idée que k'én étoit faite y d'a- 
près les termes de l'oracle , celui qui étoit 
venu le confulter , le Mîmftre du Dieu avoit 
toujours une re^ource dans l'ambîguité deTa 
iréponfe ; & l'ihterprétation adroite^ qu'il y 
donnoit , & qui fe trouvait égalem^ent fon- 
dée fur les expreflions de l'oracle y toumoità 
l'avantage du Dieu , & fervoit à augmenter 
fon crédit. Mais nous avons vu dans ce Traité 
que les perTonnes inftrultes n^toient pas du- 
pes de ces équivoques , & qu'elles ne pou- 
voient tromper que des efprîts prévenus & 
fuperftitieux. Theon , ou Plutarque , dont il 
n'eft ici que l'organ« , montte en cette occa- 
fion un peu trop de crédulité. 








POURQUOI 

LES ORACLES ONT CESSÉ? 

DIALOGUE DE PLUTARQUE. 

> 
m 

SOMMAIRE. 



D 



^NS et Traité , Lamprîas , /re/t 
tfe Pîutarquc , re/zj compte à Tértntiiis 
frijcus^ d'un entretien que DéniétriuSy 
"Grammairien de Tar/i en Cilièit , & 
déombroie, Phihfbphe Lac^monien\ 
qui s^étoient rencontrés à Del^s , tarent 
Jîir les oracks , avec Ammonius f Héra^ 
cléon dcMégare ^ Didyme le Cynique^. 
Philippe tSiJioritn , en prijence de plw- 
fleurs autres ptrfonnes qui ne font point 
nommées , qui ne parlent pas dans h 
Dialogue^ 

Çléomhrote , qui arrivoit depuis pett 
du temple de Jupiter Ammon , raconte 
^ue f huile de la lampe qui trûiois ptnpé-^ 

ICvj; 
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tudUnum dans ce temple , y conjbmmaii 
chaque année moins ^ huile que les prc^ 
cédentes. Ce phénomène far lequel les 
uns plai/antent j que îf autres cherchent 
à expliquer comme ils peuvent , €f que 
tous auroient du nier ajourait toccafion 
à Ammonius de rappeUer tétat dobfcu^ 
rite oà était tombé t oracle dAmmon , 
& le peu de crédit qu avaient alors tous 
ceux de la Grèce ; ce qui amené la ques- 
tion qui fait lefujet de cet entretien. Dy^ 
ikme attribue la lejfation des oracles à 
la perverjîté, des tu^mines , qui par les 
queflions irréligieufes & /auvent crimi^ 
nelles quils venaient propofer à Apollon, 
avaient farce ce Dieu aufilence. Ammo^ 
nius réfute cette opinion , & prétend que 
la Provid^nce^touours également bienfait 
faute pauj^es hommes^ ri a pu leurreti'^ 
rerfes orcÊles. Il penfe donc que leurcef^ 
fation y ou du mains leur diminution cùn^ 
fidérable^ vient de la dépopulation pro'^ 
digieufc qu avaient caufée dans taus les 
états ^ les guerres & lesfcditions dant ils 
avaient été le théâtre. Ces oracles nam^ 
hreilx , répandus fur- tout dans. la Grèce ^ 
lorfqùellt était (îjlorijfantc 6^ fi peuplée ^ 
ftaient alors devenus inutiles. 

hamprias croit que la j acuité delà divh 
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"- nation eft^ comme tous les autres ouvrages 
des dieux y fujeitc à'^s^ altérer & à fitur ; 
qdainfi il neifaut pas s étonner que plu* 
ficurs oracles aient cejfé , lorjqitils ont 
été arrivés au terme que leur ajjignoit 
néceffairement leur nature péri£'abk. 
Cléûmbrote expofe enfuitefon vpinioru II 
penfe que Us oracles ncjontpas dirigés 
par les dieux, eux-^ mêmes j mais par des 
génies j êtres intermédiaifes entre Us 
dieux & Us hommes , qui éteint fujets à 
. la mort , pui/qiiils ne font pas dieux ^ 
quoique la durée de leur vie fait de plu-*^ 
fieurs mlUers d années ^ entraînent ^ par 
, Uur mort , la cejfation dus oracles dont^ 
ils avaient la dire3ion* 

Ce/cntlment de Cléomhrote 'amené une 

longue digrejjîon fur la nature des gé-* 

. nies jfitr Us affeâlons auxquelles ils J ont 

Jïijets ; fur les fondions quils exercent 

envers les hommes dont ils font chargés 

dexaminer la conduite , de récomptnfer 

& de punir les bonnes & Us^muuvaifes 

aâîons ; Jur les differens degrés de vertu 

. qui difiinguent entreux les bons génies ; 

Jiir le caractère cruel & malfaifant des 

mauvais , dont Us^ajfions violentes oc* 

cafîonnent dans le monde phyfique & mo* 

rai Us plus grands défordres ; fur Us 
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peines & les expiations auxquelles ilspmf 
fournis par les dieux ; fur leur affhjei' 
nffemefit à la àiort ^ qiioà prouve par 
thifloire de ce Pilote , qui eut ordre et an* 
noncer la mort du grand Pan \ enfin fur 
des îles de la Grande Bretagne 9 appeUées 
les îles des Génies , & dont Démétrius 
raconte les chofes les plus étonnantes* 

Cléombrote , comme pour oppofer mer^ 
veille à merveille , parlé d'un homme ex* 
traordinaife qitUdit avoir entretenu bii^ 
même , & dont il expofe les fenttMens fur 
Us génies & fur la pluralité des mondes 

' qu'il portait au nombre de tSj. Cette 
opinion ^ dont Démétrius attribue Vinven- 
tien à un PhUo/bphe Syracufain , amené 

^ une nouvelle digrefjion bien plus étendue 

' que la précédente , fur le nombre des 
mondés qu'il faut admettre* On difcute 
lefyfiéme de Platon , qui les fixait à cinq^ 
tn Je fondant fur Tanalogie générale de la 
nature , & T opinion d'Arifiote , qui n'en 
admettait qitun feuL On expofe enfiûte , 
€* on combat le fentiment des Stoïciens 

fur la formation du ttiondc^fur les révo- 
lutions qui , félon ces Phihfophes , de^ 
voient le confumer f^ te reproduire iour^ 
à'tour ^ & dans lefquelUs ils enyelop* 

[paient les dieux tux-m^mes ^ le fini Tur 
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piter excepte. On pajfc delà au fyfiémc 
de Platon fur la compofition des cmq 
éUmens , qui étaient les principes de ces 
cinq mondes j & à TtxpUçation qu^en 
avoit donnée Théodore de Soles , qui 
eji combattue par Ammônius. Cette di-^ 
grejfionfur la pluralité des mondes , tfi 
terminée par texpofition des propriétés du 
nombre cinq ^ & delà multiplicité defes 
rapports ^ doSrine favorite des Platoni' 
ciens modernes , & pour laquelle nous 
avons déjà vu qaePlutarque avoit un fi 
grand goût. 

Nos interlocuteurs reviennent enfin â 
la queJUon des oracles , moins pour dé'* 
couvrir les motifs de leur filencc ; car 
ils n'en diftnt prefque plus rien , que 
pour rechercher les caufes de la divirut^ 
tion ; pour examiner comment les génies , 
qui en font les difpenfate,urs , peuvent 
agir fur tes Prophètes de tun & de VoJtt- 
trefexe^ leur faire connoître t avenir. 
Lamprias croit que la faculté de la di- 
vination eft propre à te/prit humain ; 
^que puifque les génies ^ qui ne font que 
des efprits féparés des corps , ont la 
connoijfance de V avenir , rien ne répugne 
J ce que des âmes unies à des corps , 
aient le r/îé^e avl^fitage. Il en d^€ 
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pour preuve la faculté de la mémoire l 

qui ejl le contraire de la divination. Si 

Famé peutfaifir ce qui n'ejl plus, pour* 

quoi n *auroii-clle pas le pouvoir de pref" 

fentir ce qui n'ejl pas encore ? Il expli" 

que enfuite en quoi confifle tenAouJîaf^ 

me. Il le regarde comme un e^t purù^ 

ment phyfique , auquel la chaleur & la 

fécherejfe de Vair contribuent pour keaor 

coup ^ & qui a plus ou moins de forée y 

fuivant la nature des exhalaifons qui 

Relèvent de la terre. Il appuie cette cx- 

pîication par Hhijîoire de^ Voraclc de 

Delphes , qui avoit-dufon origine à des 

, vapeurs qui i exhalaient du fond d\int 

• caverne , & auprès de laquelle un Berger 

•^ qui s'en êtoit approché par hasard ^ fut 

. tout-â-coup faifi d'une fureur propki" 

tique. Il expofe à cette occafion Us di^ 

verfcs propriétés de la terre , 6* prétend 

, qu'elles font la caufe de phijieurs phé^ 

nomenes ^ 6* qu'elles ont la plus grande 

influence fur Venthoujïafme des Pro^ 

^phetes* 

Ammonius comha^ le fentiment dt 
Lamprias , non qu'il refifed admettre 
les exhalaifons de la terre ^ comme une 
des eaufe^ de Venthoufi^me ; mais il 
Utiaquc Ccxclujîon que Lamprias avoit 
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donnée atix autres caujes ^ tâM^ que Vinv- 
jprejjîon immédiate des dieTÊT^ des gé* 
nies ^ fur Sefprit & fur les ftns des Pro^ 
phetes. Il prouve cette influence par les 
loix mqne qui étùient prcjcrites pour les 
facrifices. A ce propos , il dijîingue les 
différentes caufes qd admet la Métaphy^ 
fique ; les caufes naturelles & matérielles , 
les caujes efficientes & finales. Il ejiper^ 
fuadé quelles concourent toutes à tous 
les effets qui s'opèrent dans le monde. Il 
regarde Us conditions néceffaires dans 
Vimmolation des viâimes » afin que la 
Pythie montât fur le trépied , comme 
des moyens par lefquels on s^ajfuroit de 
la volonté des dieux. ^Il admet comme 
caufe fecondaire les exhalaijons qui fora- 
ient du fein de la terre , & qui n'ayant 
pas toujours le même degré de force ^ 
influent plus ou moins fur Venthoufiaf 
me. La Pythie elle-même n'efi pas tou^ 
jours également difpofée à en recevoir les 
influences. Son imagination , âui eft la 
faculté fur lamelle renthpufiafme opère , 
n'efipas toujours dans fon ajpette natu^ 
relie j parce que fa difpofition dépend 
beaucoup des affcSions de fon corps j & 
des altérations qu'il éprouve. Il fuit né^ 
ceffairement delà^ conclut Ammoniui^ 
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que reJpriiÊffophàique fi agit pas de la 
mime manure ^ ni avec la mémcfbrce ^ 
dans tous les temps , & fur tous les 
hommes* 

OnviHi par le précis queie vien§ défaire 
de ce Traité , que la que/kon qui ejl énon^ 
eée dans le titre ^ rien occupé que la tris^' 
petite partie j & qu*on y recherche bien 
plus ûs caufes de Ut divination & de 
fenthoufiafme prophétique , que les m<h 
tifs du Jtltnce des oracles. Le LeSeur 
trouvera auffi que les digreffions que Plu- 
tarque sy efi permifes , font un peu Ion* 
gués 9 & que celle qui regarde la plura- 
iité des mqné(4^ n' efi pas trop Uée m 
fujet. Malgré ces défauts , ce Dialogue 
ejl âun grand intérêt par Vimportante 
dufiijet^ & par la variété des objets qui 
y font difcutés. 

Oise r v a t i o n s; 

Les oncles , prefque auflî anciens qoe 
At Paganifme^ établis dans toutes les 
parties du monde connu , y^ étoient fi 
multipliés ^ & (bus tant de formes & de 
dénominations différentes, que la nomen* 
clature feule de toutes les efpcces de di- 
vination en ufage chez les Païens ^ feroit 
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pjrefque on ouvrage» U n'y avpic rien . 
qu'ils n'interroeeaflênt pour en tirer quel- 
que lumière furTavenir. Le ciel , lesaftres , 
les élémens^ les phénomènes de la nature ^ 
le vol des oifeaux ^ les entrailles des vio- 
times , les charmes Bc les enchantemens 
magiques ^ le fort , l'infpedion des traits 
du viiage ^ & des Ikiéamens de la main ^ 
les vifions &Jesronges^ étoient pour eux 
autant de moyens de divination , aux- 
quels ils recourotent avec la plus grande 
confiance. Les empires , les républiques ^ 
les villes & les particuliers , accouroient 
en foule k ces oracles refpeâés, qu'ils 
xegardcient comme les organes înfâilU* 
blés de la vérité , fur leurs deilinées 6i« 
tures ; crédulité qui nous paroitroit in- 
coiu:evabIe , fi nous ne voyions encore 
tous les jours des perfonnes bien au^deffus 
du vulgaire , conlulcer ïes impofteurs les 
plus . méprifables , & recevoir , avec un 
refpeâ aufli puérile qu'abfurde , de pré^ 
tendues prédiâions , dont tout démonm 
ia hu&té. Mais tel eA l'homme ; il ou* 
blie le pafië ^ abufe du préfent , les feules 
portions du temps que l'expérience & le 
Doit ulàge pourroient lui . rendre utiles , 
* & il s'élance impatiemment vers un avenir 



impénétrable à fcsefFotts ^ &: toujours 
incenain pour lui* 

La queflion difcutée dans ce Traîc;é » 
a deux objets ; Fan efl la nature même 
-des oracles ; l'autre eft la caufe & l'é- 
poque de leur filence. Dans le premier , 
on examine fi c^étoient les démons qui 
retidoîènt Jes oracles par le miniftére de 
: leurs Prêtres y &c par conféquent s'il y 
avoit ésajs la divination , telle que les 
Païens la pratiquoient , , quelque s^hofe 
de furnatureU Dans le fécond , on re- 
cherche pourquoi ces oracles^ qui avoient 
joui (î long-temps de la réputation la plus 

• brillante & d'une confiance preique ufû« 
-verfellé, perdirent enfin leur célébrité, & 

à quelle époque ils furent entièrement ré-^ 
duits au filence* • 

Sur le premier objet y les anciens eux* , 
mêmes , j'ontends les Philofophes ^ avoient 
.cmhrafle. des opinions différentes^ Lts 
feâateurs de Platon &: lei Stoïciens , les 

• attribuoient aux dieax , ou plutôt aux 
. démons , k ces génies d^une nature mixte, 

qui tenotent & à la nature divine & aux 

. foibleflès de Thumanité. Etres intermé* 

diaires entre les dieux & les homtneif, ils 

ofiroient aux premiers les voeux & les 
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hommages des mortels , Se vetfoietic fut 
ces derniers les bîen&its des dieux. Ils 
étpi.ent aufli les minières de leur luftice^ 
k l'égard des médians. Les Pbiloibphes 
qui fouitenoienr cette jopînîon , avoîent 
pour les pracles tm refpeâ religieux , & 
les recevoient comme les parjoles même 
de la diyifiÎLé qui , par la bauche des 
Prêtjres ^ manifcfltoit aux hommes fes 
Vroloniés, 

Les Cyniques , îes difcîples d'Ariftôte 
& ceux d'Epîcure ,, n'ajoutoicnt aucune 
foi .aux orades ^ .& ils s'en moquoient our- 
vejrtement. Plufieurs ,d'«ure jbuoc fautfii> 
noient que cette prjetendne divination n'jé» 
tpit fond^^ que fur des éqmvoques , des 
r^éponfes à dpubie fens^uî (e prêcoiçnt éga^* 
lement AUX é»rénemens les plu$ contraires ^ 
Çn qui faiivotent jainfî ^ quoi qu'il arrivât , 
Tjionr^eur du Prophète^ de J'Oracle. Aiat 
r^jfonneiiiçns ^ie xes Fiûjojroplies ^ des 
!gj:riyains fatynqi^^ (oignirent l'armetto* 
core plus puiflame du ridiailé ^â; mitcnfc 
aq joui; les fuper£^iie$ que.ks Fr&ire$ 
çjfnpjpyol^^pt pour trPmper laimdulûié des 
penples^^&, établir fur leurs préjugés fu* 
perfticieux , un poqypir defpotîqw & fdtK. 
vent funeftf* Mais pendant ^pkifieursjiiDts 
cjfsj &J.esf^0»M0ifit^dfsEhi|olpptes^ 
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& les railleries des auteurs fatyriques in* 
flueFenc peu fur l'opinion commune. Les 
oracles n'en écoient pas moins confultés 
par toutes les cla£fes des citoyens. Les 
temples où on les-rendoit , fans ceiiè en- 
richis par les dons des rois , des repu- 
bliquels & des paniculiers^ étonnoient les 
regards des étrangers par une magnifi- 
cence extraordinaire , & atteftoient la 
confiance des peuples ^ qui fe difputoient 
la gloire de les orner. Si l'on en excepte 
quelques révolutions paflageres , qui fb^ 
rent l'effet de la violence , ou de la tyran- 
nie^ les oracles conferverent tout leur cré- 
dit , pendant une longue fuite de fiecles , 
& triomphèrent des effbns réunis de h 
philoibphie & de la fatyre. Malgré leur 
réclamation , les oracles furent générai»- 
ment regardés ^ comme diâés aux Prêtres 
par les dieux ^ ou du moins par ces êtres 
intermédiaires , coimus fous le nom de 
démons ou de génies , à ^i les dieux en 
anroiem confié la direâion. 

Cette^ opinion étoit univerTellement 
it^Iie parmi les Païens ; de lorfqu*à la 
fiaiflknce du Chf iâianîfme , les Pères de 
r£Wlife attaquèrent ces oracles dans leurs 
toits, pour infpireraux fidelesk'horreur 
tth méfxk qu ils méri|oient , ils n^;m- 
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hrzSetent pas un autre fenciment, & re« 
garderont aufli les oracles comme ToU'^ 
y rage des démons ^ qui par le mlniftere 
de Prêtres abufés , féduifoient les peu^^^ 
& fe faîtbient rendre les hooD^rs qui 
n'écoienc dus qu^à r£tre fupr^mè. Les 
Pères , contens de combattre leurs adver-- 
(aires par leurs propres armes , n'imagi- 
nèrent point pour décrédtter les oracles ^ 
de les attribuer k l'impofture des Prêtres ;, 
ou«*îls le crurent^ ils né firent païuCige, 
de ce moyen dans leurs controverfes arec 
les philou)phes ^ qui prenoient la dëfenle 
de l'oracle y tels que Celfe ^ Jamblique i, 
& fur-tout Porphyre* On avoit toujours; 
cru y jufqa'à nos jours , que les démons 
étoient teols les auteurs de toutes le^ e(ù 
peces de divinati<m qui fe oratiquoimc 
chê£ les Païens ; §1 depuis plofieurs fiecles ^ 
cette queftion n'étoit plus agitée ^ lor(que 
le fameux Vandale , Médecin de Harlem ^ 
entreprit de la traiter de nouveau ^ & 
de détruira une opinion qui ^étoit per^ 
pétuée fans contradiâion , m^me parmi 
les Savans. Il compola un ouvrage très*^ 
volumineux^ mais plein de recherches^ 
jqqoiqu'aa fond aflèz mal digéré 9 dans 
lequel il eut pour but de prouver i^« que 

les oraclçs des Païens n'avoicnt rien.d# 
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furhatiirel , que ie« démons n*y étoîent 
pour rien^.& qu'il n*eH fallok chercher 
d'autre canfe que la fourberie de leurs 
Prêtres, l^. Que les oracles n*avpîent pas 

cefle à la* naillàoce de h C ùu même à 

• > 

Pctabliflèment de là religion Chrétienne, 
& qu'ils avaient ccHitinué quelques (îecles 
après. Son Livr^ fait pour les Savans eut eu 
£ins- doute peu de ^célébrité , il M. de Pon- 
«enetle n'eut mis cette qneftion à la portée 
de tout le lîaonde , en en dcmnant^un 
abrégé , qu'il fut rendre inréreffant par 
la manière piquante dont iP traita fon 
iùjet , & par le fiyle ^igréabb dont il le 
revêtit. 

^ «Son ouvrage fut lu avec avidité , & 
ieut beaucoup d'admirateurs ; mais il excita 
aufli de fortes réclamations. Le P. Raltus 
crut y voi r des principes faux & da ngereux, 
des aflèrtious ^ronées ^ une oppoficion 
maiiifefie à h doârine de l'Eglif^i , & 
tm mépris formel pour b tradition.- Il 
s'éleva avec forcé eomrè l'hiftoire des 
brades , e^ confervant néanmoins pour 
l'auteur tous les ménagemens que méri- 
coimt Tes talens & fa réputation. Son 
ouvrage, moins agréable b, moins pi- 
quant que celui de Fdntenelle ^ eft auffi 
biefi moins connu. 11 nVft pas cependant 

faus 



!kns mérite î & il eft remarquable par 
un grand fonds d'érudition & par beau- 
coup de méthode. Il fuit pas k pas foa 
adverlkîf e , expofe & combat fes prin- 
cipes ^ & emploie tour à tour contre 
kii les raifonnemens & les autorités. 
En rendant juftice à la pureté de (es 
intentions , & au* mérite de (es recher<<> 
ches ^ fe crois que fon zèle Favoit em-^ 
porté trop loin j & qu'il tiroit des a(^ 
fettions de M» Ae Foncenelle des con- 
séquences que cet auteur n'avouoit fûre*^ 
ment pas. Ce n'eft pas que je veuille 
adopter tous les principes deTiiiftorien 
des oracles, li y en a dont il feroit fa« 
cile d'abufer^ & qui^ aux yeux môme 
des peribnnes les moins mal intention* 
nées j peuvent parokre dirigés contre 
ce qu'il y a de plus facré & de plus 
refpeâabfe. On pourroit le croire en 
particulier de ce qu'il dit dans fa pre- 
mière diSèrt^ion , cb. XI y paj?. 293 ; 
que s'il venoit à bout de . periuader à 
une demirdouzaine de per(onnes , que 
ce n'eft pas le foleil qui &it le jour^ 
il ne dé(efpertf oit pas de faire embra& 
fer cette opinion k des nations entières. 
Cette fuppo(ition dont l'impolfibilitë 
iàn^ aux yeux, ^n'iroit à rien moin| 



^u^à ébratiler les \.moti& de crédU>ilitl 
\g plus univerfellement établis , à ren- 
dre problématiques les faits les plus 
avérés & les moins inconteftables. Mais 
(en pailànt condamnation fur ce prin- 
cipe & fur quelques autres ^ donc on 
l^eut trop &cilement faire des applica* 
dons dangereufes ^ je penfe que M. de 
Fontenelie, en adoptant k iattiment 
4e: Vandale ^ assoit raifon fur le fonda 
ide la queâion> & . que le P* Baicus 
l^ccufoît à toit de renveriec la trâdi*^ 
tjon de l'Eglife fur un point important ^ 
Iprfqu'il nioit que les Démons fuflènt 
auteuis des oraclefs. }e vais donner le 
plus brièvement qu'il me fera pofliUe , 
Dfi précis des caifons ûir lefqoelles ces 
deux auteurs fe font fondés^ «si y )(H- 
gnant mes propres réflexionsv ' ' 

Toutes les fois que pour expliquer 
4e$ faits I qui au premier coup d'oeil « 
pffirent qu^que cbofe de fihgulier & 
d'extraordinaire ^ on trouve dans des 
faufes fimples 4c naturelles ^ dès moyens 
4e folution très-vrâifembiâbles 9 '& très^ 
(uSifàns; je crois qu'il eft inutile, peut-- 
être même dangereux , de recourir à des 
caufes furnaturelles , &c de^ faire inter- 
:ircnir des agens dW jot^^f ^périeur ^ 
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comme auteurs immédiats des faits quon 
veut expliquer. Ceft un principe uni-* 
verfellement reçu ^u*il ne faut poîne 
multiplier les êtres ians ncceflité ; & (t 
Dieu , par les motifs d'une fageflè im* 
pcnétrable à nos foibles lumières , a per«. 
mis que les païens fiidènt trompés par 
des oracles qu'ils recevaient comme 
les ordres même de la divinité , il n'eft 
pas ncceflâire de fuppofer pour cela 
que ces oracles aient été rendus par des 
Démons qui infpiraflênt les prêtres & (è» 
ferviflènt d'eux pour féduire les peu«' 
pies» Quelques exemples d'une féduâion 
femblable^ ne font pas applicables k la 
queftion préfente ^ & ne prouvent rien 
je crois ^ contre l'opinion fouténue par 
Vandale & par M» de Fontenelle. Diea : 
dans ces occaûons particulières vouloit 
punir des princes inédeles , qui mécon^ 
noiffant la puiflance & le gouverne- 
ment immédiat de Dieu fur fon peu« 
.pie , tandis qu'ils ayoient auprès .d'eux 
d^ prophètes remplis de l'efprit divin ^ 
auxquels ils dévoient s'adreflèr pour 
connoitre la volonté de Dieu , aimoient 
mieux confulter de faux . prophètes , dont 
ils avoient tant de fois reconnu Tim* 
ppflure 9 & méritoient ipar-là d'être IL» 

Lîj' 



••4 



Ir^^^ O is E R V AT I o N s; 

«f es a une féduâion qu'ils proyoqucrîent 
iNJX^mâipes. D'ailleurs il écoit faoleaux 
ïuifs de fe garantir de Ftllufion , parce 
que l'événement ne tardoit pa« à con- 
vaincre de menfonge les miniflres des 
faux dieux , & à ji^îiier les prédiâion^ 
des Prophètes. I/exemple des Mage; 
d'Egypte , qui firent des prodiges devant 
Pharaon , pour contrebalancer Pautorîté 
jde Moyfe, ne prouve pas davantage c 
1^. parce que leurs preftiges furent tou- 
jours furpa(Ës par les miracles àjs Moyfe, 
& qu'à cet égard les Ifraélites ne purent 
jamais être embarrailes à difcerner* de 
quel côté étoit le vrai ; x^. parce que 
les effets extraordinaires que Içs Magîr 
ciens opéroient ^ étoient d'une autre na- 
ture que les oracles , avec lefquek il ne 
&ut pas \e$ confondre ^ Si c^eft une dtf- 
tinâion que le P. Baltus j & ceux qui ont 
penfé comme lui , n'ont pas toujours eu 
l'attention de faire. Les démons avoient 
la. plus grande part aux opérations delà 
magie , qui fe faîfbient en leur nom ', & 
kcet égard lés auteurs chrétiens étoienf 
d'accord avec les écrivains du paganifme. 
Quelquefois même la magie fe trouyoit 
mêlée avec les oracles , & l'on voit dans 
\s^ fra?men$ qui nous re&ent d'un QU^ 
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Vrage de Porphyre, intitulé, De làPkt-^ 

hfophU par les Oracles , des moyens 

d'évoquer les démons , enfeignés par ce 

grand défen(êur des erreurs du paganiC^ 

me , aux dîfcipîes qtf il înftruifoit.- Mais 

il ne s*enfiiit pas qiae la magie fôt une 

même cfaofe arec k divination propre^ 

ment dite ; & je le répète , c'eft une dif* 

tinâion qu'on n^ fauroic trop farte dant 

k queftion préfente. Pouf pouvoir fou*» 

tenir icgichnemenc que les oracles n'é< 

toîent pas rendus par les démons , il (vŒt 

Gue tout ce qui s'y faifoit puiflfè afoir été 

1 ouvrage des minières des dieux y ad 

nom & dans les temples defquels ils 

étoîent prononcés. Or il eft aifé ^ ce me 

feroble , de s'en convaincre par un exa^» 

Hien- impartial des lieux ou réîîdôîéric cèff 

oracles , des préparations qu on exigeoie 

ée ceux qui venoient les confulter , de» 

cérémonies ufitées ^ foit avant , foit après 

Ja con&ltatîon j enfin de la manière obft 

cure , c'quivoque y & fouvent fymbolique 

dont ces oracles étoient prononcés. 

Rien n'étoit plus fevorable à^ Timpoti- 
rnre, que la poCtion même d(?s lr€ijx oii 
l'*on rendoit les craches.- Ils étoîenr placés 
ccrnitmanément au pied d ane montagtiis 

L iij 
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ou d'une colline élevée , environnée de 
ibuterrains & de cavernes qui s'éten-» 
doient fous terre , & dont les finuofîtés 
obfcures avbient des iflîies oppofées. Tel 
étoit en général le terrein de la Béotie 9 
comme l'acteftent Paufanias & Strabon. 
Aufli nulle contrée de la Grèce n'avoit 
un plus grand nombre d^oracles; c^é- 
coit là qu'on trouvoit les plus an* 
ciens , & ceux qui avoient la plus 
grande célébrité. Le caraâere des habi^ 
tans qui paflbient avec fondement pour 
des hommes grofljers & ftupides , avoir 
favorifé rétabliflèment de cette foule 
4!oTacies* Le fucccs du premier dut 
bientôt «n attirer- d^autres. Ces moyens 
4e fëduâfon plus répandus , fe fou- 
tenolent & s'accrédiroient les uns les 
autres. Il n'aura fallu que quelques ora- 
cles afièz adroitement énoncés , qui au- 
ront paru juflîfiés par l'événement , pour 
infpirer de la confiance aux peuples , & 
enhardir les Prêtres à étendre de plus en 
plus des préjugés fuperftîtîeux. 

D'ailleurs^ la manière dont Toracle de 
Delphes avoit, difoit-on, commencé, faci- 
litoit encore l'illuGon dans des efprits que 
leur ignorance difpofoit à la crédulité. 



\^ 
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Platarqueneditqi/un mot de cette origine 
dans fon Traité ; mais Diodore de Sicile ^ 
L. XVI ^ de fon hiftoîre , c. z6 ^eft entré 
dans de plus grands détails* Voici comme 
il raconte la manière dont fe fit cette dé* 
coiiirerte. Dans le lieU| dit-î! , où eft main- 
tenant le fanâiiaîre de Toracle ^ il y avoîc 
sne ouverture profonde^ dont des chèvres 
qui paifibient dans ces campagnes foli'» 
taires ^ s'^approcheteht par hazard. Saifies 
^out*k*coup d uâe efpecede fureur , eWéi 
f ouâènt des cris eitraordinaires. Le ber- 
[er qui les condoifoit ^ furpris d^un e^ 
iîn^ier , & curieux d^en conooitre là 
csufe , fe préfente à Fourerture de la cz^ 
Terne, & frappé lui-même fubiremenfe 
'4'on enthou(îaIjne prophétique ^ il fe met 
il prédire l'avenir. Le oruit s'en étant ré* 
pandu dans le pays , on y accourut de tous 
côtés ; & tous ceux qui en firent l'elTai , 
furent également (àifis dn mémeënthpu* 
iîafme. Ces expériences fouventrépétécs, 
confirmerient la vertu prophétique dès 
exhalaifons qui s'élèvoient dix fond de 
. la caverne. Dèflors l'autorité facerdotalè 
Ven empare ; & comme plufîeurs de ceux 
qui s'étoîent préfentés k Touverture , dans 
l'ivrrilê de renthonfiafine , s'y étoîent 
précipités I & avoiàit difparu fans^re« 

Li? 
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tour ; fous prétexte de prévenir de pareils 
accidens 9 le foui de recevoir l'impreflion 
de ces vapeurs divines eft confié à des 
femmes choifies par les Prêtres. On les 

Î^lace avec précaution fur fouverture de 
a caverne , a la faveur d'un trépied (iir 
lequel elles étoient difpofëes de la manière 
la plus propre a recevoir immédiatement 
Ve&t de ces exhalaifons* AinC il s*y érige 
\m oracle en règle qui attirai une ibule 
nombreufe , & bientôt on y bâtit ua 
lemple ^ dan$ lequel le fanâuaire de To- 
racle fe trouve renfermé» Fpur des hom'^ 
mes fuperfiitîeux & crédules ^ . une telle 
origine avof t un air de prodige qui d«-r 
vpit les étonner ^'& préparer leurs e&* 
prits k tout croire & à tout adopter. Cette 
crédulité doit d^autant moins nous fur- 
|)rendre 5 que les Philofophes eux-mêmes 
attribuoient aux vapeurs qui s'exhaloienc 
de la terre , un très-grand pouvoir , 
inême 6àx les âmes. Les anciens , donc 
les connoifQmces p^yfîques étoient aflèz 
bornées , prenoient aifément pour des 
prodiges , les phénomènes naturels ^ donc 
les caules ne leur étoient pas bien con-*- 
tiues ; & fî les Philofophes eux-mêmes y 
itoient trompés , &ut-il s*é tonner que le 
j^ulgaire^adoptât des, préjugés que coniàr 



Observations. 249 

Cfoît la fuperftitiorî, & dont la fourberîd 
des préti'esfavpît tir^r habilement parti,* 
pour frapper Timagination de ces hom-' 
mes timides , & fous le voile impofanc 
de la religion , les tenir dans une cntiercr 
dépendance? Tous ks temps & tous les 
pays ont fourni une foule d'exemjples du* 
pouvoir qu'ont fur les hommes des four- 
bes adroits ^ & dans les fiecleiJ même oit 
Ton fe piquoît de plus* de lumière , on a*- 
vu fouvent les impofhires les plus grofw 
fieras s^accréditer av«c une facilité in-' 
croyable y & fubjuguer même des per-- 
ibnnes qui fembloient devpir être au-* 
defTus des préjugés du vulgaire ; tant- 
l'amour du' merveilleux efi capable- de^ 
&fciner la raifon l 

Les préparations- aliicquelles* on fou-* 
mettôît ceux qui venoient confulter les^ 
oracles, augmentoient encore la- fupferP 
tition , & facîlijoient la crédulité. Ordi-- 
ftairementon leur faîfoit paflèr pîufieuf'S* 
jours danslabUinenoe & dans lés jeû-fc- 
nés. Ablutions , facrifices y purifications 
& afperfions fréquentes par lesf'mainsi 
des prêtres, confeffion de leurs faiitôs^; 
& retraite abfolue dans des chapelles^ 
folksài^ d& ripcérieur du tempte |- toui^ 
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çtoît employé pour rendre la féduâîor* 
complète : le corps a&>ib!i par le défaut 
de nourriture rendoit l*efprît plus fuC- 
€eptible des impreflîons de terreur dont 
on vouloît le frapper y & plus di(pole 
à créer des fantômes & des viuohs 
que rîmaginatîon exaltée prenoÎL faci- 
lement pour des apparitions divines.. 
Qu'on juge de l'effet que devoît pro- 
duire fur des âmes ainfi préparées ces 
bruits fouterrains qu'ils entendoîent au* 
tour d'eux y le* fon éclatant des trom- 
pettes & , des autres inftrumens qu'on 
Éiifoit retentir à leurs oreilles ^ la fu- 
mée de l'encens & des parfums qu'on 
l brâloit y & qui en affeâant fortement 
es. fibres de leur cerveau atténuées & 
échauffées par le jeûne , dénaturoient k 
leurs yeux tous les objets, les tranfpor- 
toient hors d'eux-mêmes , & leur per- 
fbadoient qu^ils étoient dans un état fur- 
saturel, & que tout ce qu'ils voyoient 
portoit un caraôete de divinité. Per- 
inne n'ignore jufqu'où l'imagînatioa 
^nè fois prévenue peut porter fon dé- 
lire ; & avec quelle facilité elle réalifè 
1^3 fentQB^es & les chimères. 
;,.Paps plufieufis oiracUsi, comme danS: 
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celui ^(i'Âmphiaraus fur les confins de 
la Béode & de l'Attique^ dans celui 
de Mopfus en Cilicie , où l'avenir fe 
dévoiloit par des fongjps, les conful- 
tans , après cette ^ftinence rigoureufe 
donjc j'ai parlée, après ces (Cérémonies 
impofantes: qu'on pratiquoit dans les* 
ténèbres, paflbienc la nuic datts le tem« 
pie , étendus fur urfe peau de bélier $ 
& les fonges qu ils avoiem, ou croyoient 
avoir , étoient les réponfes ' aux quef« 
tions qu'ils avoienc propôfées« Si ces» 
réponfes étoient obfcures, ce qui, je 
^rois , arrivoît le plus fouvent , les prê- 
tres les^expliquoient^ Se ils étoient le& 
{maîtres de leur donner Tinr^rprétatiott 
ta plus conforme k leurs vues. D*aîl-^ 
ieurs il leur étoit bien facile de diriger 
les fonges ^ vers les objets de leurs de-^ 
mandes , foît en frappant leur' îmagî* 
cation par des entretiens analogues , 
foit en leur préfentant , pendant la nuit 
des images qui préparaflent ces fonges ^ 
te les interprétations qu'ils vouloienr 
leur en donner. Les moyens ne leur 
tnanquojent pas dans des lieux fi favo« 
râbles à toutes fortes de fupercherîes y 
^ avec des g^s dont T^fprît , depuis» 
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plufieurs jours n étoit occupé que f î^ 
dées efFrayantes* 

Après la confùttatlon 9 îl y avoit 
encore pludeurs cérémonies également 
propres à les étonner , & a les perfua<-i 
der de la dîyinicé de .tout ce qu'ils 
avoient vm On les faifoit forcir du fou- 
terrain . où. ik écoient defcendus pour 
confuker le Dieu y en les tirant par les 
pieds le long d'une ouverture bailè Se 
étroite , & avec tant de violence ^ qu'ils 
paroifToient en être enlevés d^lne ma* 
siiere furnatureik.^ C'étoit dans le mo« 
ment de furprife & d'étourdiâèment 
qu'une telle -fecouflè de voit leur cauler, 
qu'il &lk|it rendre compte aux prêtres 
de ce qif ils avoient vu on entendu. . Je 
laiflè à juger fi ce compte devoit être 
«xaâ 9 & fî les prêtres qui les aidoient 
à iê rappeller les objets qmi avoieoe 
frappé leurs yeux ou leurs oreilles , n'é- 
toient pas les maîtres de leur faire dire 
tout ce qu'ils vouloient. Au refte Jcs céré- 
monies qui précédoient & fuivoient la 
confultation n'étoient pas les s mêmes 
par-tout. Mais p^r celles que je viens 
de rapporter d'après Paufani^s , 5tra-» 
bon y & d'autres ^ on peut juger d«^ ce 
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iqu'il faut penfer àh celles qui fe pracî* 
quoient dans tous les oracles. La ruie 
£9 la fourberie y préfidoient également^ 
& fi Ton varîoit les moyens, c'étoitk 
différence des lieux qui Fexigeoit. Il 
falloit fe prêter aux circonftances pour 
tromper avec plus d'adreflè; & d'ail-* 
leurs des^ cérémonies abfolument fem- 
blables, auroient laifle voir entre touS' 
les prêtres une coUufion trop manir 
feôe. 

.De tous les oracles le plus impolant 
fans doute, le plus fait pour appujrer 
l'opinion de ceux qui attribuoient la 
divination aux Démons , étoit celui de 
Delphes. L'enthoufîafme dans lequel la 
prêtreflè entroit , avant de répondre à 
ceux qui venoient la confulter , fembloit 
marquée une infpiration prophétique & 
tenijr à des caufes furnaturelles. On ne 
domoit point qiv Apollon ne Tînfpîràt ^ 
êc ne prédit l'avenir par fon miniftére; 
Auffi conferva-t-il long-temps fa célé- 
brité , même après rétabliffement du 
chriftianifnie. Maisçn Texaminant fans 
prévention , il eô aifé de voir qu'il n*a-i 
voit rien de plus furnaturel que les aiH 
très y & qu'on y mettoit feolemçfit plii| 
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d'appareil , pour en impofer davantage^ 
&abufer plus (urement de la crédulité de^ 
peuples. 1^ C'étoir toujours par des 
femmes que ce minîftere s'exerçoit : & 
ce choix avoic eu fans doute pour mo* 
tif de s'aflurer d'une fbumiflion pl»s 
tveugle aux volontés des prêtres. La 
lbible(iè. du fexe , le penchant à la fu* 
perdition plus naturel aux femmes , l'é- 
clat attaché a un miniftere auflî au- 
gufte , la crainte d'en être privée fi 
elle y enoit à déplaire ^ étôtent autant 
de moyens de la tenir dans une en- 
tière dépendance. %^ Elle ner rendoit 
pas fes oracles tous les )ours indiffé* 
jremment , mais feulement une fois le 
mois , & le jour même n^étoit pas dé* 
terminé* Les prêtres feuls avoienc droit 
de le fixer y lorfqu'ils s'étoient afiurét 
de la volonté du Dieu. Cette lot les 
autorifoit k réfufer de faiire monter la 
prêtreflè fur le trépied , quand ils avoient 
des raisons pour diffcrer. D'ailleurs on 
fi'étoit admis à confulter l'oracle qu'après 
des (kcrifices pour lefquels ils exigeoient 
de$ conditions qu'ils pouvoient à leut 
pé e£^uer ou empêcher , félon le 
^oiii«, Lorique- ces con4itiQi^$ n'avaient 
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pas été remplies , il fallott recommen^ 
cer le facrifice , & fouvenc pour une 
confultation , on immoloic plufieurs vic« 
timeSi. Les prêtres en tiroient le double 
avantage de voir multiplier des facri*- 
fices qui fervoienc à leur nourriture ^ &C 
de fe donner le temps de fonder let* 
personnes qui les confukoient , on lei^ 
gens de leur fuite , & d'en tirer adroi« 
tement les lumières qur dévoient les^ 
guîder dans leurs réponfes. 3^ Avant 
que la Pythie montât fur le trépied^ 
pour y recevoir l'infpiration du Dieu ^ 
on lui faifoit fubir aufli plufieurs prépa- 
rations^ Elle ëtoit obligée de boire de 
Teau d'une fontaine appetiée CafiaUc^ 
qui étoit dans Tènceinte du temple f 
& de mâcher des feuilles de laurier*: 
On croyoît Tun & Tàutre favorable à^ 
la divination. Audi dès qu'elle avoit bu* 
de cette eau , elle entroit dans les zc^ 
ces de fa fureur prophétique y & s'é*- 
lançoit précipitamment dans le fanc«- 
tuaire y avec le laurier dans fa bouche*. 
Les feuilles de cet arbre , comme tout 
le^monde fait, ont une aigreur mor- 
dante & cauftiquc ; & les fucs quVUe 
çn exprimoit ^^ dévoient produire to el^ 
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un àjgacemefit & des convulfions, qui 
vraJfemblablemeht faifoîent tout fon en- 
choufiafine.- Il eft probable auffi que le$ 
prêtres méloient à l'eau qu'ils lui fat^ 
foiedt boire, quelque liqueur capable 
de prodiiire une efpecë d'ivrefTe. Mais 
en fuppofant qu'on^ n'employât pas desf 
moyens étrangers pour exciter fon en-» 
thonilarme ,^ du que tes moyens ne pro- 
duîfîflènt pas tdut Tefet quon en atteiK 
éoic, il lui étoit fatilé de le feindre y 
& de le porter auffi Ibin qu'on le jik 
geoit néceflàire. Les précautions ctoient; 

Îrifes , pour que cela ne manquât point;- 
A Pythie en montant fur le trépied^ 
létoit toujours accompagnée d'un ou de 
{^lufîeurs prêtres qui la tenoient « fous pré- 
texte de la diriger ou de prévenir tontT 
acddent, mais au lait pour veiller fur 
là conduite , & s'afliirer qu'elle fuivroir 
exaâemene les ordres qu'on lùr avoir 
donnés. 

Rien n^toît fr aîfé que d^èn finpor 
fer à cet égard à ceux qui ■ venoienc 
eonfulter l'oracle , & qui étourdis ou 
effrayés de tout ce qu'ils atvoîent vu; 
ce confervôîènt pas aflcz de liberté d'ef* 
(rit pour dlfc^mer tout ce qui fe |g^ 
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foît foas leurs yeux, & pour en bie» 
juger. D'ailleurs devant le fanâuaire 
où le trépied étott pofé, on mectoit des 
branches de laurier qui en déroboient 
la vue aux afliflans : on y brûloit con- 
tinuellement de l'encens , dont la fu- 
mée arrêtoit les regards curieux ; & aa 
deflbus du trépied ^ on avoit pratiqué 
des ouvertures par où des hommes car 
chés dans le fouterrain , fonnoient de 
la trompette. En même temps des pré^ 
très qui ne quitttoient pas les confuU 
tans, les entretehoient de difcours fu'-: 
perftitieux y & les empêchoient d'enten« 
dre les reponîès de la Pythie. Enfia 
ce n'étoient pas les perfoninéi eiies-ââ€<^ 
mes qui îecevoient ces réponfes. Un 
prêtre placé auprès de la ryrhie , les 
recueilloit , & un autre les mettoit en 
vers. Qui ne fent que tous tes moyens 
qu'on employoit pour exciter dans la 
prétreilè un enthoufiafme faâice ^ & 
les précautions prifcs , pour dérober 
aux regards des adlflans, tout ce qui 
fe paflott dans le fanâuaire, font au-r 
tant de preuves de l'impofture des 
prêtres? 

Mais rien ne prouvt davantage leiqt 
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tnauvaîfe foi & leur fourberie que l'ant^ 
Wguîté & l*cqmvoque des leurs oracles. 
J'ai déjà remarqué qu'ils étpient énon- 
cés de manière a renfermer toujours 
un fens qui put cadrer atec les événe- 
men^ le plus diamétralement oppofés^ 
Il feroît aîfé d'en rapporter plufieurs 
exemples , tels que ceux de Crefus , de 
Pyrrhus , de Germanicus & de Trajan ; 
maïs ils font trop connus, pour s*y ar- 
rêter. Ils prouvent que toute la fcience 
des prêtres étoît fondée fur radreffè 
avec laquelle ils entortîlloient leurs ré- 
ponfes, & (ur les lumières qu'ils avoient 
lu tirer des pcrfon nés même qui ve- 
liôîent îes confulter. Que fi quelqu'un 
paroît furprîs que des oracles, pronon- 
cés au hazard par une Pythie en fureur, 
puffènr être fi adroitement rendus , 
qu'ils préfentaflènt toujours un double 
fens capable de s^adapter . à des événe- 
mens contraires , qu'il fe fouvienne que 
les réponfes n'étpîent pas reraîfes aux 
confultans , telles que la prêtrefle les 
avoît prononcées, mais que, comme 
fiops Tarons dit , un prêtre les recueîl- 
loit , & un autre leur donnoit la me«- 
lîire du vers. Aînfi ils avoient tout 
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le temps de les arranger , fans compter 
que les prêtres qui ne quittoient pas h 
Pythie , tant qu'elle ëtoit fur le trépied , 
avoient foin de diriger fes sëponfes. 

Je ne dois pas oublier une autre 
jnaniese de conlulter les oracles qui au^ 
.premier coup d'œil parok plus difficile 
à expliquer , dans l'opinion que tout 
n'y ctoit que fourberie & quMmpoftu- 
re y qui femble même avoir été une 
précaution prife contre la mauvaiiè foi 
qu'on foupçonnoic» Je parle de ces bil- 
lets cachetés qui contenoient les deman-. 
lies faites au Dieu , qui êtoiem dépo* 



entre autres celui de Trajan rapporté 
par Macrobe , livre I des Saturnales ^ 
c* x^ ^ & celui d^un gouverneur de 
Cilicie , dont on trouve le récit dans 
le traité de Plutarque. Comment , dira* 
t^on , les prêtres ponvoient-il$ (avoir 
Ce qui étoit contenu dans des billets 
cachetés avec foin ^ & qu'il n'auroit pas 
été facile d'ouvrir, fans que les perfonnes 
întérefl^es s^en apperçuflentî Mais pre* 
mierement , ils pouvoient par des queC* 
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tiens adroite» ^ découvrir quelles étoien# 
les vues , Ws projets & les difpofîtions 
des perfoUnes qui venoient les conful* 
ter. Les* cérémonfes qui précédoient la 
confuleation ^ & qui duroient ordinai*« 
remmt plufieurs jours , etoiem defii- 
néei^ fans doute , à donner aux prê- 
tres je temps nécefiàire pour acquérir 
à cet égard les lumières dont il& ^voient 
befoin. Si cette reflburce leur m^nquoit , 
ils avoient toujours celle de décacheter 
les billets qui refloienft entre leurs 
mains, pendant tout le temps de la 
préparation, & qu'ils refermèrent en-» 
miite fi adroitement qu'on ne {^uvoîe 
-foupçonner qu'ils euflènt été ouverts. Si 
f on dottceit de leur favoir faire k cet 
égard 9 on pon^roit s'en convaincre par 
la leâure. de Lucien qui dans foisk- Alezan* 
4re faux prophète , rapporte trois ou 
quatre fecrets- dont cet impofteur (è 
fervoit i peur o&vrir ces fortes- et bilr 
itts & les recacfaeter.- 

Après ce c{ue je viens- der dire fur les 
Braclès proprement dits, il n'êft pas 
Héceflaire d entrer dans le détail des ai- 
tfe» efpeces de divination ufitées che2 
les ancaens>)e veujcdire ,.riafpeâionda 
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ciel & des aflres , le vol tles oifèauir ^ 
les forts, les aufpices & les augures, 
Cétoic par- tout les mêmes rufes^ les m^ 
mes fourberies. On en a vu uti exem* 
pie frappant dans le moyen dont Age* 
ûlas fe fervk pouj: ix>fpu:er la confiance 
à fes troppes , en lejur faifant efpérer la 
viâoire de la part des Dieux» Voyez 
le Apopht^egmes des rois , Tom. III ^ 
pag. 53. Il n'y 4 rien en .tout cela de 
fur naturel 4 & qui exige , pour être ex* 
pliqué , qu'on ait rjecours a l'influence 
immédiate des Dimpns. Uadr^^ des 
prêtres 9 gens exerces à ces fortes de' 

Î>refligje$ & qui favoient tirer parti de 
'ignorance §c de la crédulité des pea-» 
pies ; voilà le vrai mot de Fénigme , 
qui donne la folution de tous ces effets^ 
quelque extraordinaires qu'ils puiflènt 
paroitre. Secondés par Ip préjugé uni»* 
verfel , par la crainte fuper(litieufe qui 
a tant de pouvoir fur les âmes foibles ^ 
par l'imagination , cette fource fécondç 
d'illiiilon & d'erreurs , il n'y avoit rien 
de fi a^fv^de qu'ils ne puuent fe pro?* 
mettre de faire croire k des efprits avei>> 
glés par le fanatifme religieux , le plos 
aFCiagle , 1^ plus fi\>i^mi di tous , & par 
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Perês de TEglife de Favoir annoncé; 
piais iJ dit que peu de temps après la 
venue du Sauveur , les oracles aboient 
confid^ablem^nt diminue. 
. L'opinion du^.P. Baltus fur la caufc 
du filence de oracles étoît une fuite 
de celle qu'il avoit ^mbraifée &r ceux 
qui en étoient les auteursi 11 les attri- 
buôit aux Démons feuls; par consé- 
quent il devoit croire que c*étoit le 
pouvoir des fi4eles fur ces ^efprits de 
menfonge , qui les avoit réduits à^ fe 
taire , & à avouée l^autemient leur îm« 
puiflSuiiCe. le n'ai garde de nier le pou- 
voir & l'autorité des chrétiens fur les 
Démons : ç'eft une de ces vérités qui 
font partie du dépôt de la foi ^ & qu'on 
ne p^ut. attaquer fans impiété. ,Mais je 
prois auffi qu'il ne faut pas avoir recours 
^ ce moyen fur naturel pour expliquer 
la^ ceflàtion des oracles^p Leur origme 
p'avoit riei? que de très-6mple & 
de t^ès-naturel , comipe.il eft aiféde 
^'en .çonvainçrp ; aio£i h^ caidfes con- 
traires à celles qui 1^$ avoieot établis » 
pnt dû les faire ce(Ier« Nous venons de 
dijre que , pkifieurs d'entr'eux avoient 
fini naturellement dans la Grèce» avant 
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la Tenue de Jefus-Chrift , par une fuite, 
de la dépopulation qu'avoient occaHon-r 
née dans la plupart de fes républiques ^ 
\ês guerres fréquentes dont elles avoient 
été le théâtre. 

Une féconde caufe iFut le peu de pen«. 
chant que les Romains , devenus peu--' 
à*peu maîtres de prefque tout le mon- 
de connu , avoient pour les oracles. Us 
croyoient que les grands événemens 
qui intéreflbient la gloire & la durée 
de leur ^pire , ctoient tous contenus 
dans leurs livres Sibyllins ; & ce n'é- 
toit que Ik qu'ils alloient confulter leurs 
de(tinées futures. LorfquHls vouloient 
interroger l'avenir fur des événemens 
paniculiers , tels qu'une guerre , une ba- 
taille, une éleâion de magiflrats, Té- 
tabliiTemènt d'une colonie , ou quelques 
prodiges qui les inquiétoient , ils em-* 
ployoient l'infpeâion des entrailles des 
viâimes , le vol des oifeaax , & les 
forts , parmi lefquels ceux de Prenefte j 
& d'Antium tenoient le premier rang. 
On ne les voit que très-rarement, & 
pour des cas extraordinaires aller con-* 
fulter les 'oracles étrangers. Ce peu de 
confiance dans les oracles dut néceflai- 
rement leur faire perdre de leur crédit ^ 
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& en diminuer fucce/Hv^ment le nom» 
bre , dès que les prêtres n*y trouvèrent 
plus les mêmes reirources d*intérêt-& de 
gloire* Les ennemis des oracles eurent 
encore plus de liberté qu'auparavant de 
les attaquer^ de demafquçr rimpofture 
des roînijftres qui fe difoîent les orga- 
nes de la divinité ; & leurs fourberies 
découvertes , çn altérant la confiance 
publique nuifirent a leur célébrité. Nous 
voyons que Lucien ne lésa pas ménagés, 
& qu'il s*eft permis les railleries les 
plus fanglantes contre les oracles, & 
contre les prêtres. Il falloit que leur 
cfiarlatanifme fut déjà fortement foup- 
çonné , ou même reconnu par bien des 
gens , pour qu'on ofàt le fronder aufli 
ouvertement ^ & (i le commun du peu*' 
pie , perfiftoit encore k y croire , To- 

f)inion des perfonnes plus inftruites, 
e dîfpofoît peu-à-peu à s'en défabufer. 
Mais la caufe qui fans aucun doute 
a contribué le plus a ce filence , c'eft 
lâ propagation de la foi chrétienne. A 
mefure que les progrès de cette vérita* 
ble lumière fe furent accrus , & qu'on 
fut que Pieu s'étoit réfervé à lui feui 
la connoiflànce de Tavenir , & qu'on 
ne pouvait ^ fans entreprendre fur fon 
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autorité fuprême , vouloir lever les voi- 
les impénétrables qui nous le couvrent, 
les prêtres des faux Dieux perdirent de 
leur crédit, & virent abandonner leurs 
temples. Les peuples convertis à la foi 
de Jefus-Chrift , abjurèrent les erreurs 
du paganifme ; & ceux qui atcribu oient 
les oracles aux Démons , & ceux qui 
ne les regardoient que comme une im- 
pofture des. prêtres , tous les virent avec 
un égal mépris. La lumière étant enfin 
devenue générale ^ le filence des ora- 
cles le devint auili , mais à la vérité 
plus ou moins lentement dans les dif^ 
férens pays , fuivant que la vérité y fit 
des progrès plus ou moins rapides , 
& que les efprits fe détachèrent plus ou 
moins difficilement de leurs anciennes 
fgperftitions. 

Voilà y je crois , le fcntiment le plus 
vraifemblable qu'on puifle embraflèr fur 
les deux parties de cette quedion fa- 
meufe. Cette opinion eft conforme aux 
principes de la faine raifon , qui nous 
apprend qu'il ne faut point multiplier 
les moyens fans néceflité , ni recourir, 
pour expliquer des effets purement phy- 
fiques , quelque extraordinaires qu'ils 
foient . à des caufes fumaturelles , lorf- 

Mij 
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que des caufes (impies & naturelles en 
donnent une folution probable & fatis- 
faifante. Elle n'eft point contraire à la 
religion cjui n'enfeigne nulle part que 
les Démons fuflènt les auteurs des ora- 
cles, &qui, par fon filence , nouslaiflè 
la liberté de fuivre à cet égard ce qui 
nous paroic plus probable d'après les 
lumières de la raifon. Le traité de 
Plutarque qu'on va lire ne préfente rien 
qui détruife les preuves qu'on vient d'ex- 
pofet^ 4U contraire on y trouvera bien 
^s cbofes qui les confirment» 



^ /-» 




POURQUOI 

JJÈS ORACLES ONT CESSÉ; 

DIALOGUE DE PLUTARQUE. 

JjAmprias [i]. On dît, mon t>t\fUtt 
cher Terentius Prifcus [l] , que des S^dé romi 
aigles ou des cygnes partis dans le i, i^, " 
même temps , des extrémités oppofées 
de la terre , s'etoient rendus d'uD ma- 

fiJLetextenepOTtepoinileaomiîeLam- 
prias. Mail il eft certain , que c'eft lui qui / 
rend compte \ Terentius Prifcus de l'entre- 
tien qui «ut lieu à Delphes fur la cefTaiion 
des oracles -, on en Terra la preuve un peu 
plus bas. 

[l] Terentius Prifcua ne m'eftpgint connu.' 
Le nom de Prifcus eft trèi-célebra dans l'HiT- 
toire Romaine. Maïs parmi tous ceux quil'ont 

Çorté, je n'en ai trouvé aucun du fumom ds 
'erentius.Jc ne fais s'il écoit parent decetHel- 
lidius Prifcus , dont Tacite nous a lai (Té un fi 
beau portrait dani fon ICfloire , L. IV, c. j; 
Miij 
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ftie vol à Py tho [ i J , dans le lieu ap- 

« pellé le nombril de la terre {a). Dans 

: la fuke des temps Epimenîde de PheG- 

^ tus [3] confulta Toracle , pour connoî- 

tre la vérité de ce récit. L'ambigiaîté 6c 

robfcurîcé de la réponfe lui firent dire : 

S.'il exifte un milieu de la mer , de la terre j 
Âecours , pour le favoir^ au maître du tonerre • 

Apollon punît avec juftîce , la hardiefle 

d'Epimenide qui vouloit s'affurer delà 

vérité d'un récit auflî ancien • comme 

on s'aflure par le toucher de la réalité 

d'une peinture. 

Dém1trks*& ^^^^ avons VU de nos jours , peu de 

àt ciéombro- temps avant les jeux Pythiques , celé- 

•eàDfiphcs. ^^^ par Calliftrate (c) , deux hommes 

refpeâables [2], arriver à Delphes 



[ i] La ville de Delphes avoir autrefois porté 
le nom de Pytho , du nom d'un fameux bri- 
rgand , qu'Apollon y avoit tué, & dont les 
Mythologiftes ont fait depuis un ferpent 
.monftruéux , que le Dieu avoir percé de fes 
•flèches. Pauf. L. X , pag. 6 i9.Strabon , L. IX, 
pag. 189 9 prétend que le nom de Pytho & 
xelui de la Pythie venoit du verbe grec qui 
•fignifîe interroger , par allufton à l'oracle 
iqu'on venait confulter. 
• . [^] Il y a dans .le grec , dôux perjonnages 
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des parties éloignées & oppofëes de la 
terre , & s'y rencontrer i c'étoienc 
Demetrius le grammairien qui rêve-' 
noit de la grande Bretagne k Tarfe fa 
patrie [i} , & Cléombrote le Lacédé- 
monien , qui avoit voyagé long^temps 
en Egypte, dans le pays des Troglo- 
dytes [i]; & pénétré bien avant dan^ 
la mer rouge, non pour y faire le com- 
merce , mais par le défir de voir & de 
s^'nftruîre (3) : il jouiflbît d'ime fortune 
très-bonnête ; & ne fe fouciant point 
d'amailer du fuperflu , il employoic 
fon loiûr à des voyages utiles , & re* 



fae/Tpa ; ce qui , je crois , ne doit s'entendre 
que; de leur caraâere perfonnel , & non d'un 
miniftere facré dont ils fuitent revêtus, 

[1] 'farfe étôit la capitale de la Cilicie dans 
PAfie mineure , fur les bords du Cydnus. On 
dit qu'elle avoît été bâtie par Sardanapale. 

îElIe étoît , par fon goxit pour les Lettres , la 

'iivale d' Athènes & d'Alexandrie. 

** ^2 J' Ce nom (igtiîfie kahitàns des cavernes. 
Oh appéliolt ^îrifi lé peuple quioccupoît les 

'terres^ acfja tentes au golfe Arabique , dans le 
voifinagé de* 1* Ethiopie , pjarce qu'il habicoit 
dafK des cavernes , à caufe du froid , félon 
Str^on n L. Xî , pag. 9 49. 

[3] Mot à mot > car il aimoitfort à voir & 
à apprendre^ 

M ÎV 
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cueilloit des faits hiftoriques » comme 
les matériaux de fa philofophie ^ qui ^ 
fqlon qu'il le difoit lui-même , a voie 
pour terme, la fcience delà divinité [i]. 
la lampe du H arrivoit depuis peu du temple de 
temple d'Am. Jupiter Ammon , dont il laiffbit aflci 

mon c«nfu- % i • r^ ' I» : -. 

moic chaque voir que les cunolites lavoient peu 
*^^% "*°*°î frappé. Seulement il racontoit fur la 
«iLcccédêale! lampe qui y brûle perpétuellement , une 
particularité remarquable , qu'il difoit 
tenir des prêtres de ce Dieu* Ils pré- 
tendent que chaque année , il s*y con- 
fume moins d'huile , que la précéden- 
te ; ^ ils donnent cette différence com- 
me une preuve certaine que les années 
font inégales, & vont toujours en di- 
minuant , puifqu'une moindre cotifom* 
xnation d^huile , fuppofe, néceiTairemenc 
un efpace de temps moins long. Tout 

< w I II —————— —p—^ ■ I— w^^— <iMiw»^— —it 

[i] Il y dans le erec : la Tkéëlogie, Nous 
avons déjà eu occafion de dire qu'on donnoic 
ce nom à la partie de la philofophie qui re- 
garddit la Divinité, & qu'on appelloic Théo- 
logiens les premiers hommes qui s'yr étoient 
appliqués , tels qu'Orphée , Lîntfs , &c. Qi§Om- 
brote ne m'eft point connu. Je ne fais fi ce 
Démétrius de Tarfe eft le môme que celui 
dont parle Diogene Laerce , L. Y , c. 8 ; i fr 
qu'il oit avoir çpmpofé des fatyres« 
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le monde fut étonné de ce phénome* 
ne (rf). Demetrîiis fcul trouvoît ridi- 
cule qa'on voulut fonder fur de C pe- 
tits objets , la recherche des plus gran« 
des chofes. Ce n'étoit pas , félon lui , 
peindre un lion par la feule griffe^ 
comme difoit Alcée , mais à Toccafion 
d'une lampe & de fa mèche ^i) vou- 
loir changer Tétat du ciel & de la terre ^ 
& détruire entièrement les connoiflàn** 
ces mathématiques. 

« Votre réflexion, répliqua Cléom- .^5* P?**^** 
brote , i> n embarraiiera point du tout fouvenr )uger 
9, ces prêtres, & ils ne conviendront ^*|P^"*ï^*** 
,, pas que les Géomètres les furpadètic 
,, en exaôîtude. Au contraire ils fou* 
,, tiendront que ceux-ci font bien plus 
9, fujets à fe tromper dans le calcul des 
yy mouvemens & des périodes céleftes ^ 
„ dont les intervalles font fi éloignés j 
9, qu'ils n'y font eux-mêmes expofés dans 
m la mefure de l'huile ; d'autant que la 
» fingularité du fait , eft pour eux une 
» raifon de l'obft rver avec la plus fcru* 

f i] Le grec dit0fv«>Af?/. C'ëtoir une, plante 
eue W Latins nommoient EÙychnmm , & 
cont les anciens employ oient les feiiUlcs à 
faire des mê&hes pour les lampes. ^ 
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*9> puleufe attention. Ne vouloir pas Cpe 

-» les petites chofes fervent de preuves 

1» aux grandes, ce feroit, mon cheo 

-» EXemetrius, porter préjudice à bien 

» des arts , & leur ôter leurs démonC- 

» trations ou leurs conjeâures. Vous- 

•» mêmes (i) , ne prouve»- vous pas un 

>» point aflèzimportam ; c'eft-a-dîre, que 

» » les anciens héros avoient coutume de fe 

Il X. V. 173 « rafer , parce qu'Homère tait mention 

» du rafoir? Ne concluez-vous pas qu'ils 

» pkçoient leur argent à intérêt, de 

» ce qu'il dit ailleurs? 

odyC, ID, V, M Mon argent tous les ans s^açcrok à mon 
^ ^' , » profit. 

» Vous entendez cet accroîflement de 

» l'intérêt annuel : vous faififlèz avide- 

^ïX7v.394»» ment Tépithete d^ aiguë [1] que le 



[ i] Il y a dans le texte -, nous'mimes ; mai» 
c'eft fûremsnt une faute. Cléombrote difpute 
contre un Grammairien* à qui il veut prou- 
ver par foa propre exemple , que les pîus pe- 
tites chofes fervent fouvent à juger des pîus 

• grandes. Xylandre , Amyot & M. Reiske 
ont adopté cette corredion. 

* II] Il y a dans Homère & dans Plntarcpie 
l«v\ qui fignifie proprement vite , rapide; mais 
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-*» même poëtê donne à la nuit, pour 

V en ^inférer qiie la terre étant fphérî- 

^t»* que , fbn- ombre fe termine en 

» cône [i]. Tout homme qui ne vou- 

o» dra pas qu'on juge des grands chofes 

» par les petites , paffèra-t-il aux me- 

» décîns de^onjéâurer qu'il y aura Tété 

» des maladies contagieufes , quand il 

•«y a beaucoup d'araignées, & qu'au 

'W printemps les feuilles de figuier oilt 

99 la forme du pied de la corneille? 

» SoufFrira-t-il qu'on juge de la gran- 

» deiir du difque du fbleil f^ par urfe 

*» mefure d'eau déterminée (e)} Ou 

» qu'un 'inftrument d'une forme très- 

» fimple , marque la hauteur de celui 

•9 des deux pôles qui eft toujours vi-* 

» (îble fur notre Horifon ( jf) ? car voilk 

» ce que nous difoient les prêtres d'Am- 

i II II II ■ — ^l— ■!■ III I —— — i^— — — Ml— »— Bi— 

ce terme eft également rufceptible de l^ac» 
ception çjue je hii ai donnée d'^après Xylandre 
& Amyot. 

(i) Quoi qu'il en foît du principe d*bù le» 
Grammairiens partoient , pour tirer cette 
confétjuence , c'éft-à-dire , de répithete d*air^ 
gué' , donnée à la nuit j il n'en eft pas moin& 
vrai que la terre a une forme fphérique oi| 
à peu-près y & que fon ombre fè termine ei^ 
càie.. 

M vî 
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99 mon. Il faut donc ayoir rec.durs k 
„ d'autres raifonnemens , pour . leur 
9v prouver qu& le foieil , comme nous 
9, ravons cru de tout temps , conferve 
,, invariablement la route qui lui a été 
9, prefcrite ». 
'Ammofiius Le phiiorophe Ammonius [i], qui 
flme^iU ^^^ ^^^^^ préfent à cette converlation , prie 
^Upmbioce. la parole. « Ce n'ell pas feulement le 
99 foieil 9 s'écria-t-il^ mais tout le ciel, 
99 Car il faudra néceflTairement dans ce 
99 fyftéme que la route du foieil d'un 
9, tropique à l'autre foit rétrécie; qu'il 
99 ne parcoure plus une aufli grande por« 
,y tion du cercle de l'horifon 9 que le 
99 difent les mathématiciens; & que cette 
99 portion diminue de plus en plus , par 
99 la contraâion des cercles méridio- 
99 naux vers le feptentrion ; que par- 
99 conféquent notre été devienne plus 
99 court , & la température de/l'air plus 
99 froide 9 puifque le foieil fe replieroit 
9, toujours au dedans de l'efpace qu'il 
9, parcourt , & dicriroit aux lignes des 
^, tropiques, de plus grands paralle- 

■ I. rO Cet Ammonius eft le même que celui 
^uetious avons vu dans le Traité fur Wnfcrip- 
{îon El du Temple de Delphes. 
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M 'es f^). Il sVnfuivra encore que les 
99 cadrans dreirés à Syenne , ne feront 
9, plus fans ombre au folftice d'été [i] ; 
9> que Tefpace entrel les tropiques étant 
yj rétréci , pluCeurs étoiles fixes feront 
„ obligées de fe réfugier fous Thorî- 
„ fon ^ & d'autres de le heurter & <ie fe 
,y confondre. Diront-ils que les autres 
y, aftres conferv nt toujours le même 
yy mouvement, le foleil feul éprouve dans 
9, le (ien de la variation ? Mais ils ne 
9, pourront àfligneraucune caufe de cette 
9, accélération de mouvement pour le 
9, (oLîl tout feul y entre un fi grand 
99 nombre d'étoiles. D'ailleurs ils trou- 
99 bleront la plupart des phénomènes 
99 céleftes 9 & fur-tout ceux de la lune 9 
99 par rapport au foleil. Nous n'aurions 
99 donc nul befoin de leurs metures 
99 d'huile pour obferver cette différence 
99 d'années û elle avoit lieu. Les éclipr 



[il Syene , vîUc confidérable dc^la haitte 
Egypte fur le Nil , dans le voifmage de l'E- 
thiopie , étoit célèbre par fes belles carrières 
de marbre granit ou fyenite. Elle eft prefcjue 
fous le tropique du cancer , & c*eft pour cela 
que les corps n'y font point d'ombre dans te 
folftice d'^té. 
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» fes de la lune , qui fe tfouve aflèz 
M fauvent dans la projeôion de Tom- 
» bre de la terre, & celles du foleil, 
9» lorfqu*il eft en conjonâion avec la 
» lune , fuffiroient pour le prouver. La 
» faufleté de cette opinion eft évidente, 
» & ne mérite pas d'être difcutée plus 
» long-temps ». 

» Mais, dit Cléonibrote, j'ai vu moî- 
^ même ces différentes mefures d'huile, 
" Les prêtres m'en ont montré plufleurs, 
M & la mefure de l'année préfente étoît 
» beaucoup plus petite que celle des an- 
» nées antérieures ». 
îHonncune » Eh quoîî reprît Ammonîus , cette 
tilS' ac^ ce*' ^' obfervation a-t-elle donc échappé ^ 
phénomène. ^ tant d'autres peuples chez qui Ton 
» adore & Ton conferve des feux per- 
» pétuels , depuis un efpace de temps 
D pVefque infini [i] ? Ou fi l'on veut 
» abfolument admettre la vérité de cette 
» diminution annuelle ^ n'eft-il p^s plus 
» naturel de l'attribuer au refroîdifTe- 
» ment & à l'humidité de l'air , ou même 



' [i] Voyei ce que nous avons déîa dît dans 
le premier Traité de ce volume , p. 96 , fur 
i^uiage de conferver . des fiçux perpétuels j 
dans les Prytanécs de la plupart des vîHes. 
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» k une caufe toute contraire , je veux 
» dire à fa chaleur & à Ci fécherefle , qui 

» rendant le feu moins aâif , font qu'il 
1^ a moins befoin d^aliment. & quil 
» ne confomme pas autant d'huile? je 
» me fouvîens d'avoir entendu dire k 
» des Pbyficiens que l'air en hyver, 
» a plus de reflbrt, & favorife davanta- 
w ge la combuftion ; qu'au contraire dans 
» les temps de chaleur , Tair plus 
» raréfié rend le feu moins aâif : qu'ai* 
)» lumé aux rayons du foleil , il a 
w> moins d'aâivité, prend plus molle- 
>> ment aux matières combuftibles , & 
» les confume plus lentement [î]». 
*> Te croîs qu'il faut attribuer à l-a 
» qualité de T^iuile la caufe de cet ef^ 
» fet. Il eft probable que l'huile qu'on 
•5 extrait du fruit de jeunes oliviers con - 
» tient plus de parties aqueufes j & 
» qu'elle eft moins propre à brûler que 
M celle des vieux oliviers , dont la fevç 
» plus élaborée a plus de confiftance , 
w & donne une huile plus parfaite, plus 
99 propre à fournir à la lumière un ali- 



[i] Cette obfervatîon eft jufte & fondée 
fuE lès règles de la Phy{^^ue. ' 
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n ment de plus longue durée. Les pré^ 
9 très d'Ammon ne dévoient pas ex- 
i> pliquer autrement un phénomène 
» qui d*ailleurs paroît fort extraordi- 
^ » naîre & prefque incroyable » [i]. 
Wufieurt ora. Dès qu'A mmonius eut celle de parler , 
~"«*°ffi. je pris la parole & je dis à Cléombrote ; 
«*»• pourquoi ne nous parleï-vous pas plu- 

tôt de l'oracle , qui a eu autrefois une 
fi grande réputation , par le Dieu dont 
il étoit Torgane , mais dont aujourd'hui 
la gloire paroit bien flétrie [ i] ?Clëom- 



[i] Il paroit vraifemblable que l'huile d'un 
jeune olivier ait moins de qualité que celle 
d'un vieux olivier , comme le vin d^un jeune 
plant vaut moins que celui d'un vieux pUnt. 
Il peut donc réfulter de cette différence , que 
le feu sonfume plus promptement la première 
huile que la féconde *, mais elle ne fervira ja- 
mais a expliquer le prétendu phénomène du 
temple d'Ammon , qui ne doit être regarde 
que comme une fable. 

l%] Lampriis parle de l'Oracle d'Ammon | 
qui avoir eu autrefois la plus grande célé- 
brité , & qui donnoit fes réponfos par des 
Cgnes & non de vive voix. Strabon , L. XVII, 
pag. y J9, prétend que ce qui fit perdre à cet 
oracle de fa réputation y ce fut que les Ro- 
mains , alors maîtres de l'univers , prati- 
quoient d'autres genres de divination^ & 
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brottf baiflà les yeux & garda le dlen- 
ce. te II ne faut point , dit alors De« 
metrîus , 99 s'occuper de cet oracle , & 
9, rechercher lescaufesdu mépris dans 
99 lequel il eft toiribé* Ne voyons-nous 
99 pas les nôtres tellement négligés ^ 
9, qu'à l'exception de'deux ou trois , tous 
99 les autres font* abandonnés, & ne 
9) donnent plus de réponfe. Il faut plu- 
9, tôt chercher la caufe de leur filetice. 
,9 Car fans parler des autres pays , la 
9« Bcotie qui autrefois recentiffoit de la 
99 voix de tant d'oracles 9 en eft au- 
99 jourd'huî fi dépourvue 9 qu'il femble 
99 qu'un vent brûlant ait foufflé fur toute 
99 la contrée « & y ait tari toutes les 
99 fourcesde la divination. La feiilç où 
,9 l'on putfle encore puifer , eft celle de 
99 Lébadie [Al. Tous les autres oracles 
99 ou gardent le filence , ou font réduits 
99 à la plus affreufe folitude ». 

a Dans le temps de la guerre Mé- Grades rea^ 
9, diqde, l'oracle d'Apollon Ptous9& celui iJli's^^înî'^u 
„ d'Amphiaraus9 étoîent également ce- guerre dct 
5, lébres ; & la véracité de Tun & de ^''^•• 



confultoient pour favoîr l'avenir , le vol des 
oifeaux , les entraâUej des viaimes» & lei 

Vivrez* SîhvUinfi. 



Jiycçs Sibjrllittf 
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» l'autre fut reconnue. Le prophète de 
» l'oracle d'Apollon , qui parloît ordi- 
»> naîrement en langue Eolienne [i], 
» répondit aux Barbares en une langue 
M qu'aucun des minîftres préfens ne put 
» comprendre. Sans doute le Dieu vou- 
» loît fignifier par-la que les Barbares 
» n'ont aucune part à renthoufiafme 
V p/ophétîque , & que la langue Grec- 
» que n'eft point faite pour fe prêter a 
» leurs demandes (i). L'efclave qu'on 
» a voit envoyé vers i'oracle d'Amphia- 
» raus , crut voir eh fonge^le prêtre 
» qui d'abord lui ordonna de vive voix 
w de fortir du temple, dont le Dieu 
» ne lut permettoît pas l'entrée , en(uîte 
» il le poufla de (a main pour Ten 
» chafler ; & comme il s'obftinoît à ref- 
M ter, le prêtre le frappa rudement \ 
» la tête , d'une grofle pierre. Cétoîent 
» des prédidions , fymboliques de ce 
» qui devoir arriver. Mardonius , battu 
f» non par un Roi , mais par le tuteur 
» &. le lieutenant du roi de Sparte [2] , 
» qui commandoît les Grecs, fut tué 



-N^ 



[ i] C'étoit un dialeâe de la langue grecque. 

[2) Paufanias qui commandoît les Grecs 

arec Axiftide à la journée de Platée , étoit 
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» dans le cotnbaf d'un coup de pier- 
» re, comme l'efclave Lydien avob 
» cru en fonge être frappé d'une 
» pierre [i] ». 

» Tegyre , où Ton dît qn- Apollon Ora(lcd»A< 
» eft né, avoir autrefois un or*<^'e ce* 1°^^° ^ ^** 
w lebre : deux ruiffeaux coulent auprès 
» de cette ville , l'un s'appette encore 
» aujourd'hui le palmier , & l'autre l'o*- 
» lîvier (A). Pendant la guerre des Per- 
» fes , îe prophète Echecratc prédit 
w aux Grecs leur viâoire ; & durant 
» celle du Péloponnefe , les Dé- 
»> liens chafRs de leur île , reçurent , 
» dît-on , de Delphes , un oracle qui 
» leur ordonnoit de chercher le lieu de 

I I ■ I I I m ■■■ I I I II ■ ■ I ■■ ■ ■■ ■ I II 

tuteur du jeune Roi Pliftarchus , fils de Léo- 
nidas , qui avoit été tué aux Thermopyles. Ce 
fiit lui qui , convaincu d*avolr entretenu des 
intelligences avec Xerxès , pour lui livrer la 
Grèce , fe réfugia dans le temple de Minerve , 
dont on mura la porte y & où on le lailTa 
mourir de faim. 

[i] Hérodote , L. IX , c. ji , die que Mar- 
donius fut tué en combattmt vaillamment à 
la tête des plus braves des Perfes; mais il ne 
parle point du genre de fa mort, Plutarque 
dit ici que Pefclave étoit Lydien -, Se Héro- 
dote , comme je l'ai rapporté dans la note (<) ^ 
le fait Européen. 
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^y la naiflànce d*Apollon ^ & d'y faire 
99 des facrifices. Comme ils témoigne* 
9, rent leur furprife d'une réponfe qui 
9) leur faifoit douter il ce Dieu n'étoic 
99 pas né ailleurs qu'à Délos, la pré- 
9, trèfle ajouta qu'une corneille leur in- 
„ diqueroit l'endroit. Ils s'en allèrent , 
.9, & arrivés à Chéronée , ils entendi- 
99 rent une cabaretiere qui parloic avec 
9, des étrangers , de l'oracle de Tegyre 
9, qu'ils alloient confultcr. Ces étran- 
9, gers , en prenant congé d'elle , l'ap- 
,^ pellerent du nom de corneille , qui 
„ étoit en effet le fien. Les Déliens 
» alors 9 ayant compris le fens de To- 
ii racle , allèrent à Tegyre , y firent 
M les facrifices prefcrits , & ne tardèrent 
« pas à être rétablis dans leur patrie [îj. 



[i] Thncydîde , L. V , c. i , raconte que 
les Athéniens , la dixième année de^la guerre 
du Péloponnefe , chaflerent les habîtans de 
Délos , pour l'entière expiation de cette île, 
à caufe de quelques crimes anciens qui les 
rendoient incapables de participer aux chofes 
facrées. Diodore de Sicile , L. XII, c. 77, 
dit que ce fut. pour avoir fait fecrétement 
alliance avec les Lacédémoniens. Peut-être 
ces deux motifs concoururent-ils à cette pu- 
nition. Quoi qu'il enfoit, les Athéniens, 
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» Nous avons eu des preuves plus ré- 
» centes de la véracité de ces ora- 
D clés [i]. Et puifqu'aujourd'huî ils 
» ont entièrement cefle, il eft aflèz con- 
n venable que nous trouvant dans le 
» temple d* Apollon Pythien , nous re- 
» cherchions les caufes de cette révo- 
» lution 9» 

Pendant cet entretien nous nous . ^l'^^^fî^ 
étions avancés du temple vers la porte (es de Qaa^ 
de la ûUe où les Cnidiens avoîent cou* "***'*• 
tume de s^aflèmbler (/)^ Nous y en- 
trons. Les amis que nous allions join- 
dre nous avoient prévenus , & s'étoienc 
afGs pour nous attendre* Tous les au« 
très Te tinrent tranquilles , parce que c'é- 
toit l'heure du bain , & voyoîent frot- 
ter d'huile les athlètes [i\. Demetrius 
feulnons dit en fouriant: 



■f^^- 



félon Thucydide jib, cjXy attribuant à cette 
expulfion , les malheurs qu'ils éprouvèrent 
depuis , déterminés d'ailleurs par un ordre de 
l'oracle de Delphes , rétablirent , l'année dV 
près , les Déliens dans lex|r patrie. 

[i] Mot à mot ; nous avons eu des appa-* 
ritions plus récentes de ces oracles. 

[i]Le texte dit : les autres Je tinrent fran- 
quUles à caufe de l'heure qu'il étoit^ fefrot^ 
(Ofif d^ huile ^ & regardant les atUcta. 



! 
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» Mentirai*je , ou dirai-je vrai , 

Y fi je dis qae vous me paroiffez n'avoir 
» fous la main aucun fujet de difcuflioD 
» bien intéreflant? Je vous vois tousdi/^ 
m pofés à ToiAveté, & Tair tourné àla 
»" bagatelle »% Il eft vrai , lui dît Hé- 
râcléon de Mégare [i] , m que nous 
9 ne cherchons pas pourquoi le verbe 
1» Balloj perd une des deux L au fu" 
i> tur , ni quelle eft la racine des mots 
» meilleur , pire ^ très-bon , très-mau^ 
ïi' vais [z]. Car les queftions de cette 
99 nature font rider le front. Mais il 
w en eft d'autres qu'on peut traiter paî- 
)> fiblement , fans froncer les fourcils , 



[i] Cet Héracléon de Mégare ne m'éft 
point connu. Je n'ai trouvé dans Fabricius 
& ailleurs , qu'un Héracléon d' Egypte, Gram- 
mairien , qui ne peut être celui oe Plutarque, 
lequel , comme on va le voir , plaifante Deme- 
trius fur la Grammaire. 

[z] Héracléon fe moque par-là des difpu tes 
grammaticales , dont il ne paroit pas faire 
grand cas. On ne peut pas cependant mécon- 
noître leur utilité , lorfqu'on n'en abufe 
point , & qu'on ne leur donne pas plus d'im- 
portance qu'elles ne méritent. Elles peuvent 
alors jetter beaucoup de iour fur des endroits 
obfcurs , & éclairer le raifonnement. Le verbe 
grec baÛo, ûgai&e frapper* 1 



ONT CESSÉ. 287 

» {ans prendre un aîr réfrogné , fans 
9 ofFenfer les afliftans. Recevez-nous 
» donc au milfeu de vous, répliqua 
Demetrius , » & admettez-y avec nous, 
» une queflion bien convenable au Heu 
» ou nous fommes , qui vient de s'é- 
» lever parmi nous , & que l'intérêt 
i> d*ApolIon ne rend étrangère à per- 
» fonne. Maïs prenez garde que fa dif- 
» cu(Eon ne vous faflè froncer les four- 

n cils 9>. 

Nous nous afiîmes pêle-mêle avec 
eux ; & Demetrius n'eur pas plutôt 
propofé la queftîon, que Didyme le 
Cynique, furnommé Planetiades [i]^ 
fe leva brufquement , & frappa deux ou 
trois fois la terre de fon bâton, en 
s'écriant : « 6 Dieux ! vous êtes venus 
» nous propofer une queftion difficile 
» k réfoudre, & qui demande une Ion- 
w giie difcuflîon. Il ne faut pas être fur*- 
» pris , a dît Héfiode , fi on ne trouve 
w pins parmi nous la pudeur & la craîn- 
»i te [2.] ; tant eft grande notre cor- 



f i] Je n'ai rien trouvé fur ce Didyme le 
Cynîqiie, Son nom de Planetiades lui venoSt 
apparemment de la vie erraote qu'il menoît. 

J^i j P ans le p»ffage d'Héfipde, cjui fe trouv» 



a88 PoiUrquoi lés Oracles 

» ruption ! & fi la Providence divine 
9 nous a abandonnés , en nous 6tant 
» tous les oracles. Je vous demande- 
n rai , pour répondre à votre «(ueftion , 
» pourquoi Apollon n'a pas fait ceiTer 
n plutôt les oracles } & pourquoi Her- 
» cule , ou un autre Dieu , n'a pas en- 
»j levé le trépied [i], fouillé par l'im- 
») piété des queftions qui lui étoient 
»3^ faites. Les uns pour le tenter comme 
n un fophifte , venoient lui demander 
» s'ils trouveroient des tréfors , s'ils re- 
» cueilleroient de riches fucceflions; 
99 d'autres, G des mariages illégitimés fe- 
•» roient favorifés. Pythagore étoit dans 
» l'erreur , quand il difoit que les hom- 
p mes devenoient meilleurs , en s'ap« 
9 prochanc des Dieux. Au contraire 
^ on ofe expofer ouvertement au Dieu 
•9 des pafllons & des defîrs qu'on auroit 



dans Ton poè'me des ouvrages &; des jours , 
V. i99> il y a la Pudeur & Néméfis , dont U 
fait deux divinités. Néméfis étoit la déeffe de 
la vengeance , qui punifToit les crimes des 
hommes.. Ainii en le rendant par crainte ^ je 
crois avoir préfenté la penfée du Poëte. 

[i] Voyez le Traité fur Tinfcription El, 
p*g. ay. 

roug^ 
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1» rougi de faire connoltre à un homme. 
« [âge ^[i]. 

Il alloit poutfuîvre, lorfqiie H^ra- Lamprîair^- 
cleon le tira par fon manteau j & comme futc ce fcnu* 
de toute raffemblée , j'étois le plus fa- "'''''• 
milier avec lui : Mon cher Planetiade , 
lui dis- je , <:eflèz de provoquer un Dieu 
facile k s'irriter , & dont Thumeur n*eft 
rien moins que douce ; quoique , félon 
f^indare , il dût être plein de bonté 
pour les hommes. Soit que nous le re* 
gardions comme lé foleil même , ou 
comme le père & le fouverain de cet 
aftre , infiniment élevé au deflùs de 
^e inonde vifible , il n'eft pas vraîfem- 
4>lable qu'il ne daigne plus parler aux 
hommes , lui qui efl le principe de leur 
4:iai{Iànce, de leur nourriture, de leur 
vie & de leur intelligence. Peut'on 
croire audi que la Providence divine , 
qui comme une mère tendre & bîen- 
faîfente produit & conferve toutes cho- 
fes pour notre ufage , ne montre» que 
dans la divination (eule , du reffenti- 
ment des outrages qu'elle reçoit de 
nous , & qu'après nous en avoir fait 
don dès l'origine du monde , elle nous 

.. [i] Mot à mot ; . à une perfdnne dgrée. 

Tome V. . N . 
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la retira aujourd'hui ^ comme fi le nom* 
bre des médians n'eut pas dominé par-» 
mi les hommes , lorfque Tunivers ^coît 
rempli d*oracles. Reprenez donc votre 
place ^ & faifant trere en faveur de$ 
jeux Pythîques [ij , avec la perverfité 
{lumaine ^ à laquelle vous avez déclaré 
lane guerre ouverte i, cherchez ici avec 
lious une autre caufe de la difparution 
des oracles. Mais , je le répète , cnU 
gnez d'irriter Apollon , & laiflèz-nous 
ce Dieu propice^. Tout l'effet de mes 
repréfentAtions fut que Pliinetiade gagna 
la porte fans ri<;n dire.^ & nous quitta* 
v^^'^I^c'^ Après un moment de filence^ Amr 
Pieu^ ne peut monius ^ m^adrellant la parole : « Prer 
afoio^u^"^ Bons garde, Lamprias , me dît- 
il fz]^ »àce que nous atîons faire^ 

[i] Plutarque fuppofe que cet entreôen 
;eut lieu pendant la célébration des jeux py« 
thiens ; & tant qu'ils duroîent y les peuples 
" de }a Grèce qui éteient en guerre, ceflbient 
toutes les hioÂilîtés y afin de pouvoir affiler 
h ces jeux , & de p^j-t^ciper aux f^çiifkas 
qui s^y faifoient. 

[x] Ceci prouve que c^efl: Xamprias qui 
irend compte à T^entîus Prifcus de cet en* 
$retien^ comme je 4^ai o^erv^ au co mmen t 
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» L'examen de cette queftion demande 
•» la plus grande réferve ; il eft d*urie 
f» extrême conféquence de n5er que 
» Dieu foit Tauteur du filence des ora- 
» clés : dire qu*ils ont ceiïe par toute 
» autre caufe que la volonté divine , 
n c'eft faire foupçonner que Dieu ne 
^ les a pas introduits dans le monde, 
» & qu'ils ont ime autre origine. Car 
$9 il n'eft point de pniflance fupérieure 
» k celle de Dieu qui puiflè abolir la 
B divination , (i elle eft réellement fon 
i» ouvrage. Aufiî ce que j'ai fur-touc 
» défapprouvé dans le raîfqnnement 

* de Planetiade^ c'eft l'inconftance qu'il 

• atttibuoit à Dieu, qui, félon lui, 
» tantôt favorifoit la perverfité des hom- 
» mes, & tantôt lui étoit contraire. 
>i 11 faiCoit de la Divinité un roi ou un 
9 tyran qui fermant uîie porte aux mé- 
#> chàns , leur en ouvre une autre , & 
^ répond à leurs demandes ». 

» Mais comme rien ne doit paroi- Ladépopufa. 
» tre plus-digne des Dieux, que de^-^tuf^d; 
» ne mettre en œavre que des moyens ce fiicncc. . 
» fnfiifans , fans iam|i5 çn employer 



.OL. 



s'^adrefle- maintenant , & que c'eft lui qui â 
toujours J«u:lé à la première perfonne. 

Nîj 



à 
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,»> d'inutiles ou de fuperflus ^ on peut 

n prendre ce principe pour règle de 

jp leur conduite» Or la dépopulation 

99 qu'opt caufèe dans toutes les parties 

V de l'univers Ie$ fédîtions & les guer- 
n tes précédentes , s'étant fait prîncî-» 
4> paiement fentir dans la Grèce, au 
» point qu'elle pourroit à peine mettre 

V fur pied trois mijle hommes d'in-* 
V' fanterie , tandis que la feule ville de 
>? Mégare en envoya un pareil nombrcr 
:^> à. la bataille de Platée [i] ; à quoi 
p auroit fervi de laiflèr fubiifter un fi 
» grand nombre d'oracles , qu'à' rcn-* 

V dre plus fenfible la folitude de la 
30 Grèce ? Dieu auroit fûrement en 
>? cela fourni matière à plus d'une în- 
» çulpatiQn[3t]f De quelle utilitéferoient 
9? aujourd'hui les oraclçs de Té.gyre & 
» de Ptous , où l'pn trouve à peine 

V dans tout un jour un berger qui 
» garde fes troupeaux »,î 

Révolutions •' Cep oracle même de Delphes le 
arrivcçs àio- » plps ^ncieti & Iç plus cclébfe de tous , 
phwV^^ ^'^'w fut longr^temps réduit k une vafte fo-r 

'i] Voyez Hérodote • L. IX , c. 30. 
■ '2] Ce paffage paroit altéré. J'ai fuîvî te 
Cens que propofe M. Reîske, que j*ai cru le 
plus conforme 4 f ^ ^^i précède. 
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9 lîtude, par un affreux dragon, qui 
« le rendoît , dit-on , înacceflible ; quoi- 
» qu'à dire vrai , je croîs que dans 
99 cette occafion on prend l'efFet pout 
w la caufe. Ce fut vraîfemblablement la 
» folitude du lieu , qui attira ce monC- 
jt tre , plutôt qu'il ne caufa lui-même 
» cette folitude [i], Lorfque , par la 
» faveur du Dieu, la Grèce eut rc- 
» tabli plufieurs de fes villes, & que 
1» le pays fe fut repeuplé , Toracle eut 
r> deux prophétcfles qui montoîent tour^ 
I» à-tour fur le trépied , & une troi- 
» fieme defignée, qui leur fervoîtcomme 
fi d'aflîftante [1]. Il n'y a plus au jour- 

>W^—i ii— i^P— — i^l^^i*^^ Il ' ' ■iM^i^l^ii !■ I I 

• [ 1 ] L'oracle de D elphes éprouva , du temps . 
même des Païens , des difgraces fréqu entes • 
On a vu qu'Hercule enleva le trépied, &. 
tranfporta l*oracle à Phénée en Arcadie. Pau- 
fanias , L. X , pag. 620 , dit qu'il fut depuis 
enlevé par un brigand de l'île d'£ubée , en- 
fuite par Pyrrhus , fils d'Achille , par l'arniée 
de Xerxès, par les Gaulois y par les Généraux 
des Phocéens , & enfin par Néron. Ce fut 
fans doute dans une de ces révolutions , que 
le dragon femelle , dont parle Plutarque, 
s'étoit établi dans les environs de Delphes ,* 
<[ue le filence de l'oracle avoit réduit en 
folitude. 

[i] Cette troifieme étoit comme furnuméti 

N iij 
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fl» d'hui qu'une feule prQphéce(&, & 

9 Ton ne s'en plaint pas ; car elle (u(fic 

» aux belbins du pays. Il ne faut donc 

»> pas accufer Apollon. Ce qui refte ici 

»» de divination ell fufHfant pourxeux 

yf qui viennent confulter Toracle , & 

T^ perfbnne ne s'en retourne mécontent. 

llîad. II , V. » Agamemnon avec neuf hérauts , avoit 

^^' n de la peine à contenir l'aflèmblée des 

» Grecs ; tant elle étoit nombreufe. 

M Au coijitraire vous verrez ici dans pea 

n. de jours , que fur ce théâtre , une. 

9 feule voix fe fait entendre facilement 

n de tous les fpeâateurs [i]. De même 

» la divination employa pluHeurs orga- 

» nés, lorfque la population étoit plus 

» nombreufe. Mais aujourdliui , il faU'* 

^ droit s'étonner , fi Dieu prodîguQÎt 

3» inutilement fes oracles ^ & les laiiToic 



raire , & fervoit à remplacer une de celle» 
qui étoient en exercice , lorfqu'elle venoic à 
mourir , ou qu'elle ne pouvoic pas monter 
fur le trépied. 

[i] On célébroit alors y comme je viens de 
1^ dire , les jeux pythiens , qui étoient tou- 
îpurs accompagnés de la repréfentation de 
quelque pièce de théâtre , où les poètes & 
les adeurs venoient difputer le prix de leur 
êrt. 
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« OU s'écouleir comme iVau , ou fe pet** 
» dre dans les airs, comme ces échosf 
2> qui , dans les Heûx folitaires , répe-* 
di tent le», cris des bergers & des tro»* 
B peaax «• 

b. A près qu' Ammt)nius eut parlée Cléom- '^^^J^ ^'^ 
r T . 1 • 1 ri production» 

rote voyant que je gardots le iilence^aes Dieux m 

m'adrçffa k parole , & me^ dit : ^°»* ^"l^ 
» Ëlt-^ce que vo^s êtes convenu que 
m Dieu a lui-mâme établi & aboli les 
yi oracles & la divioatio&tii ? Point du 
toi3€ , lui tépondis-je ; j'aiTure au cotNi 
traire que Dieu n a aboli ni Fun ni Tau* 
tre. Il eft vrai que les Dieux nous ont 
donné pour notre utilité bien des chofes 
qui font fujettes au changement & que 
la matier/e dont elles font composes 
palIè par difërens états. Leur origine 
ne les garantit pas de la diiiblution. 
Je croîs que la divination eft fujett^ 
aux mêmes vicitHtudes. La bonté divine 
a fait aax hommes des dons pi:écieux | 
mais elle ne leur a rien donné d'éter- 
nel* Les Dieux feuls fi^nt immortels , z 
dit Sophocle , leurs ouvrages ne lé font 
pas. Il fevit laifier à ceux qui connoîlFent 
la nature des chofes y & les qualités de U 
matière , le foin de chercher qiuelle eft 
la vertu & la puiiïànce des oracles ^ 

Niv 
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de manière cependant que Dieu en (bft 
toujours le principe. Il feroit infenfé 
& même ridicule d*im.igîner que Dieu 
femblable aux ventriloques qu'on ap^ 
pelloit autrefois Éuryclées , & qu an 
nomme aujourd'hui Pythons [i] , en- 
tre dans le corps des prophètes , & 
qu*il fe ferve de leurs organes , pour 
faire entendre* fes réponfes. 
tes Génies , « Vous avez raifon , me dit Cléom-- 

êtres inccrme • I ,_ • «in i-/r< •! 

diaires entre orote. ci Mais comme il eit dimcile 
les ai ux & „ de comprendre & de déterminer lut- 

ks nommes. 9\ ' i • o t i A- 

•) qu a quel point , & dans quels etiets 

» il faut faire intervenir la Providence 

99 divine^ les uns ne lui en attribuent 

« aucun , les autres les mettent tous far 

» fon compte &c tous s'éloignent éga- 

9» lement du jufte milieu, le feul point 

99 convenable. 11 eft plus fenfé' de dire , 



[i] Euryclès étoît un Ventriloque d' Athè- 
nes j qui pafToit pour faire des prédiâions 
vrsûes j parce qu'on croyoit qu'il avoir un 
génie ou démon dans les entrailles. Ce fut de 
lui que tous les devins prirent le nom de 
Ventriloques & d'JEuryclées ^ félon Suidas. 
On donne la même origine au mot Pythons , 
qu'on fait venir d'un certain Python , impof^ 
teur habile en ce genre. Voyei Vandale y 
J>ag. 864 
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V avec quelques autres , que comme 
9 Platon , en imaginant un élément 
» qui eft le fujet des qualités propre; 
n aux fubftances , & qu'on appelle au-^ 
» jourd'hui la matière & la nature , a 
» délivré les philofophes d'un grand 
« nombre de difficultés conudéra- 
>> blés (m) ; de même félon moi, 
» ceux qui ont fuppofé des êtres in- 

V termédiaiteS entre les Dieux & les 
» hommes, & ont trouvé lenœudqaî 
n nous lie avec eux , ont levé un bien 
» plus grand nombre de difficultés 
» épineufes ; foit que cette doârinc- 
■» vienne de Zoroaftre & des Mages , 
» foie qu'elle tire fon origine de la 
» Thrace & d'Orphée, de l'Egypte 
» & de la Phrygîe; comme le font 
» conjeâurer les facrifices & les rires , 
n qui font en ufage dans ces deux pays^ 
» où de cérémonies lugubres & fune- 
n bres fe trouvent mêlées avec celles 
■^ qu'on pratique pour les Dieux cé- 
i> leftes (77). Parmi les Grecs, Homère 
■• emploie indifféremment les noms de 

\ Dieux & de Génies, & appelle quel- 
» guelbîs les premiers , des Démons; 
; -Bgcfiode eft le premier qui ait dif- ^N,--^^^;. 
n ,ti^gué 4'une manière precile quatrç Héfiode. 

îty 
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ff efpeces d*étres intellîgens, les Dieux, 
9» les* Démons qu'il fuppofe nombreux 
»> & bienikirans , en&he les héros , au 
» nombre' dèfquels il place les demn 
» Dieux, & enfin les hommes. D'au<« 
j> tre.s admettent dans les âmes le même 
D changement que dans les corps ; & 
4} comme la terre fe change en eau , 
» l'eau en air, & l'air en feu , la na« 
» ture tendant toujours à fe (libtilifer [ i }; 
9» de même parmi les âmes humaines y 
» celles qui font plus vertueufes devien* 
9> nent des héros , les héros font chan* 
» gés en Démons & quelques-unes en 
» petit nombre, entièrement purifiéfis 
» par un long exercice des rertus, font 
n élevées à la nature divine. Il en eft 
»> au contraire qui incapables de mai- 
' i> trifer leurs de(irs j fe rabaiflènt juf« 
»> qu'à fe plonger de nouveau dans des 
xi corps mortels , pour y mener , comme 
9) dans, un athmoipfaere nébuleux , une 
M vie obfcure & miférable [z]. Hé- 



[i] Mot à mot} la nature tendant toujbun 
en -haut» • - 

[x] Ceft la doatine de la MétemdSJ|k]fe 
que Cléombrote défigne vrairembla4|Heiit 
kî» Pythagore n'ea^étoit pai Viwrenteaf f À 
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» Gode penfe qu'après une certain* 
M révolutiort de fiecles , les Dcinonj 
» fubiflenç la mpn « & il défigce cet 
» efpace de temps d'uxie roanieie en- 
» veloppée, en failànt dire kuncNaïader 

D La nature de l'hanune a borné la durée ; 
» La corneille neuf fois en égale le cours , 
» £t celle-ci du cerf roit quatre fois les joursv 
7> Au corbeau de trois cerfs la vie eft aifurée ; 
s Le phénix vk neuf fob Tâge du noir «or* 

9 beau^ 
I» Filles de Jupiter , nyntf^es toujours aima* 

2> bles y 
jn Les long iours du phéràsi rendent (on fort 

» trè$*beau y 
9 Les vôtres font dix foh encore plus durables^ 

» Ceux qui* ne prçnnent pas le mot 
» .à' âge dans fon vérkable fens 9 pro- 
» longent ce temps îufqu'à une durée 
» infinie. On ne doit ^entendre que 
M d'une année ; & alors \i vie des Dé'« 
m moos ne fera en tout que de 971x9 



parotfToit avoir emprunté ce fyfVôme de* 
Egyptiens , che* qui il avoit long- temp» C6» 
jouraé daiis fes voyag^es^^ 
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» ans (o). Plufieurs mathématiciens rc- 
*»^ tranchent encore fur ces années, & 
» Pindare même ne les porte pas au 
» delà de ce nombre , lui qui prétend 
w que les Nymphes égalent la durée:. 
„ des arbres , & que c'eft pour cela 
„ qu'on les appelle Haniadryadcs [i] ,,• 
tçm^l fS?^' Comme il parloir encore , Demetrîos 
prendre le moi l'interrompît: « Cléombrote, lui dit-il, 
*^**f^* „ comment pouvez- vous dire que 4*âge 

>, de l*homme ne fignifie qu'une annéeî 
,, foît qu'on l'entende feulement du 
,, temps de fa vigueur , foit qu'on le 
5i prenne pour toute fa vie, comme quel- 
. i, ques-uns lifent dans Héfiode [2.]^ fa 
,, durée n'eft .pas auffi courte que vous 
5, le dites. Ceux qui fui vent la pre- 
„ miere leçon [3] , entendent avec 



/ 



, [i] De deux mots grecs, i/ntt enfimMe y 
& ^puç chêne , & tout autre arbre. 

{2] 11 y a dans le texte d'Héfiode , tel que 
Plutarquelecite, ûv^p&'f i^mr»/ des hommes 
dans la vigueur de Page, «D^autres lifoieni 
êiv^paf ytjfeivToif des hommes parvenus à ht 
vieiUeJfe, Cléombrote dit donc que de quel- 
que manière qu'on life & qu^on entende le 
paflTage d*Héfiode , on ne peut pas faire fignî- 
fier ^u mat âge , l'efpace d'une feule année. 

[3] Ceft- à-dire, ceux qui entendent cc^ 
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y^ Heradite par l'âge de, l'homme , un 

5, efpace de trente ans, temps auquel un 

9, fils peut lui-^même devenir père [i]« 

,y Ceux qui l'entendent dans le fécond 

„ fens [i] , donnent à l'âge de l'homme 

9, cent huit ans. lis difent que la moi" 

9, lié de la vie Jiumaine eft de cin- 

,, quante-quatre ans , nombre compofe 

,^ de l'unité "des deux premiers nom* 

^ ^, bres plans , dçs deux premiers quar-« 

9, rës , & àt% deux premiers cubes [3]. 



pàlTage, du tômps où Thomme eft dans fa 
vigueur. 

. [i] Cela ne doit pas être pris à la lettre. 11 
n'y a point d'homme qui ne puifle devenir 
père avant cet âge *, mais communément les 
anciens fe marioient plus tard que nous , & 
à peu-près vers l'âge que Plutarque fixe pour 
devenir père. 

[*] C*eft-à-dire, ceux qui lifentdans Hé- 
fiode j le temps de la vietlleffe , & qui com- 
prennent toute la durée de la vie. 

[^] Le nombre 54 eft compofé des nom* 
bres I , qui eft l'unité; des nombres x & } 9 
qui font les deux premiers nombres fimples , 
de 4 & de 9 , les deux premiers quarrés , & 
des deux premiers cubes ,8 8? 17. En joi- 
gnant enfemble tous ces nombres, i , a, ^V 
4,8,9, xy , dont le dernier eft U^ fomioje 
des autres ^ on a ;4« 
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^, Ce font les nombres que Platon a 
), auffi employés pour la création do 
j^ Tame (/?)- Hcfîode paroîc avoir voulu 
^y faire allufion , quoique d'une manière 
„ obfcure , k cet embrafement univer- 
,, fel , qui détruira les nympbes & les 
,9 eaux : 

».Ce feu dévorera ces déités chéries , 
I» Qui préfideitt aux eaux ^^^ aux bofquets y aux 
prairies* 

Cequcfîgtiî. 99 I^ reconnois ici , dît alors Cléom- 
^cicirocan-brote^ „ cet embrafement des Stoï- 
99 ciens , dont tout le monde parle ^ 
,, & je vois qif'après avoir envalâ les 
„ vers d'Hér^Hte , & d'Orpbée , il 
,, s'cft encore faifi de ceux d*Héfiode. 
yy Mais \t ne croîs ni k ta deftruâioa 
,3 du monde ^ ni k d'autres ei&ts auffi 
9, impoffibles ; & lès paroles que vous 
„ avez rapportées fur la vie des ani- 
.^ maux jf & en particulier fur celle de 
^y ta cornetlle & du cerf, prouvent 
jy qu'on ne doit pas admettre un auffi 
n $^^^à nombre d'années (j"). Au refte, 
,^ comme Tannée renferme dans fa du- 
^ rée lie comtnencement & la fin de 
^y tout ce que les diâ^rentes £ûfom 
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^« amènent, & que la terre produit de 
,, Ton lein , on peut, ce me femble, très- 
^, bien fe ftrvir du mot d'année- poui 
,^ dcfignelr l'âge de l'homme. Vous* 
), même tous reconnoîflèz qu'Héfiodo 
99 appelle la vie de l'homme , âge. N 'eft« 
9, ce pas ,, ? Demetrius en convint. ^^ Il 
yy eft également certain , reprit Cléora- 
brote , jy que l'on exprime fouvent par 
,9 un même terme la mefure & la chofii 
99 mefiirée , comme on le voit dans les 
,9 mots hcminc j boijjeau , amphore fi( 
,9 muid. Aiu(i , comme nous donnons 
99 particulièrement le nom de nombre 
99 à l'unité qui eft la plus petite mc« 
99 fure, & le principe de tous les non»- 
9, bres 'y de même Héliode donne à 
99 l'anuée qui eft la première niefure 
99 de la vie humaine, le nom d'âge 
99 dont l'année eft la mefure. Car les 
99 nombres x{ui fe forment de ces pre- 
99 miers, n'ont pas les propriétés lef 
9^ plus remarquables en ce genre. Le 
99 nombre 97x0 eft formé des quatre 
99 premiers nombres en commençant 
^ par l'unité 9 joints enfemble & mul«- 
99 tipliés quatre fois, ou de dix fœs 
99 quatre. Car de Tune & l'autre m*- 
^9 niere on a quarante pour produit 9 



^ 
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'^9 & ce dernier nombre triplé fuccefli^ 
„ vement jufqu'à cinq fois donne pour 
99 réfultat le nombre 972.0 (r). Mais je 
9^ n*ai pas befoin d'entrer en difcuffion 
)) fur ce point avec Demetrius. Que 
,, le temps dans lequel Tame des Génies 
. 99 & la vie des héros éprouvent des chan- 
9, gemens , foit plus long ou plus court ^ 
99 qu'il foit déterminé ou incertain, il 
), n'en fera pas moins prouvé dans 
9, l'une & l'autre fuppofition , par des 
,, témoins de la plus haute antiquité 
'9, & d'une fagefle reconnue ^ qu'il eft 
I, entre les Dieux & les hommes des 
9, êtres intermédiaires , fujets aux paf? 
'9, (ions & aux viciflitudes de l'huma- 
9, nité, & que fious devons, d'après 
;,, la tradition de nos pères , reconnoi* 
9, tre ^ honorer fous le nom de 
„ Génies „. 
SyRihoics Xenocrate, l'ami de Elaton. pour 

fous lerquels i •,., i -^ 

•n repréfcn- iî nous cn donner une idée, employotc 

tok Ici Gé- ^^ jçj figures des triangles. Il repré» 

„ fentoît la divinité par le triangle 

„ équilateral , l'humanité par le trian- 

„ gle fcalene, & les Démons par le 

„ triangle îfocele. Le premier a fes trois 

^, côtés parfaitement égaux ; dans le 

^y fécond, ils font tous trois inégausu 



lues 
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55 Le troîfieme , dont deux cotés font 
5, égaux , fie l'autre inégal , convient 
„ aux Génies, qoî réunifient aux afFec*- 
,, tions humaines la puiflànce divine [i]» 
5, La nature elle-même en a mis fous 
5, nos yeux de5 images fenfîbtes , celles 
„ des Dieux , dans le foleil & les aC- 
55 très ; celles des mortels dans les va- 
^y peurs* qui s'enflamment , dans les 
„ comètes & les autres météores ignés. 
,, Euripide y fait alluûon dans ces 
5, vers : 

» A peine touclioh-Sl à la fleur de Ton âge , 
x> Que femblable à l'éclair qui brille dans les 

^ cieux 5 
s> £t qui dans un inftant difparoic ànos yeux, 
2> Il parut , & la mort fut Ton trifte partage* 

,9 La lune a un rapport frappant avec 

„ les Génies dont elle repréfente les 

,, changemens [1] , par les progrès & 

yy les diminutions périodiques de fa lu* 

» ■ li n I I I I ■ I — ^— I — i^— — .— ^ 

[i] Nous- verrons e;icore ces figures des 
triangles employées plus bas , pour la forma- 
tien des principes conftitutifs de l'univers. 

[a] J'ai fuivi dans 1:et endroit les conjeâtt- 
res de Turnebe & des notes manufcrtces 
d'Amyot. 



/ 
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9^ mîere , qui la font appeller par les un$ 
9, un ailrè terreftre j par les autres , 
5, une terre célefte; par d^autres enfin 
,, le partage d'Hécate célefle & ter- 
» reftre [i] ». 
Les Génies ^^ Si IW fupprîmoît l'air répandu 
minmm ^dcs ii entre la terre & la lune , on detrut- 
Ditux. ^j roit Taflèmblage & l'union de toutes 
99 les parties de ^univers , en ne lait* 
99 fant ail milieu qu'un efpace vuide 
^ & fans liaifon. De même ceux qui 
99 n'admettent pas l'exiftence des Gér 
99 nies, détniîfent; tout commerce en- 
99 tre les Dieux & les hommes , en 
99 ôtant cette claflê d'êtres que Platon 
99 appelle les interprètes & les minif* 



' fil Hécate étoit chez les anciens une tri- 
ple divinité , déeife des bois fous le nom de 
Diane , dans les cieux , la Lune ou l'Hécate 
célefte, & dans les enfers, Proferpîne ou 
l'Hécate terreftre -, car ils donnoîent ce fur- 
nom de terreftre au féiour à&s enfers , foit 
parce que les enfers étoient placés, fous la 
terre , fpît parce qu'ils fë férvoîfent de cette 
épithete, pour délîgner en général. tout ce 
qui étoit terrible. Pîutarque dans fon Traîté 
nir la figure qui paroît dans la lune, foutient 
ce qu'il feît dire îcî à Cîéombrote , que b 
lune eft une terre , & non pas un aftre. 
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^9 très des Dieux, pu moins ils nous 
99 mettent dans la néceflicé de tout con- 
,^ fondre, d'aiïùjetfir les Dieux aux 
,9 paflions humaines , & de les arra- 
jy cher, en quelque force , du ciel, pouf 
„ les faire vaquer aux affaires des mor^ 
,^ tels , comme on dit que les femmes 
„ de Theflàlte font delcendre la lune 
„ fur la terre [i]. Cette opinion de 
ff leur pouvoir s'accrédita , dit^-on ^ 
99 par la rufe d'Aglaonice fille d'Hé-* 
9, getor , qui verfée dans lés connoif^ 
., lances aftronomioues , faifoit croire 
„ au vulgaire , dans les éclipfes de lune f 
„ que par fes charmes magiques , elle 



<ma 



[i] On voit ici combien IMdée que les 
Païens & les Philofophes eux-mêmes avoient 
de la Divinité , étoit infuâifante. Ils fe figu- 
roient qu*elle ne pouvpit s'occuper des év6- 
nemens du monde, & préfider aux deftinées 
des hommes , fans fortir de cet état de cal- 
me & de paix , qu'ils fupporoîent avec raifon 
être Ton partage , mais qui s'accorde très-* 
bien avec^^cette Providence univerfelle , cette 
vigilance toujours aâive ,«^qui fans efibrc | 
fans mouvement & fans fuccelTion , em- 
braffe tous les lieux & tous les temps y & 
opère tout dans le monde phyfique & dans 1^ 
monde moral» 



y 
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1^ actiroic du ciel cette planète. [i^ 99* 

,, Nous ne devons pas ajouter foi 

1^ aux difcours de c&uk , qui prétendent 

^, que Dieu mépirife la divination ^ les 

9) facrifices & les fêtes. Mais ne croyons 

9) pas non plus qu'il y préfide lui-même. 

,^ II y a des Génies dont les Dieux fe 

j, fervent comme de miniftres & de 

y, ferviteurs, a qui le foin des fêtes 

yy & des myfteres eft confie. Il en eft 

^ d'autres qui font chargés de parcourir 

y, la terre , & de punir l'orgueil & le 

yj crime de fes habitans. Il en exifte 

f,y d'un troîfieme ordre qu'Héfiode ap- 

), pelle les fages & juftes difpenfateurs 

9, des biens , qui jouident des honneurs 

„ de la royauté , parce que la bienfài- 

^, fance eft l'appanage du pouvoir fu- 

„ prême „ (5). 

©îff^rensdc. 99 Lcs Génies différent entr'eux par 

grés de ▼cmi ^^ ]çurs vertus , comme les hommes. 

^cu ), .Leur nature eft fu jette aux dcfor- 

5, dres des padions & des erreurs. Les 
9, uns ont des qualités foibles & lan- 
^y guifiàntes ,^ui font comme les reftes 



[i] Voyez les préceptes de mariage ,Toin* 
$1 , pag. 194. 
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^, de leur imperfeâjon ; les autres ont 
,9 des vices plus nombreux & plus dif- 
y^ ficiles à guérir. Nous trouvons des 
yy traces & des fignes multipliés des cette 
9, difiinâion dans les initiations, & les 
,, facrifices & dans beaucoup de récits 
„ fabnlcux/Far rapport auic myfteres', 
•,, où Ton voit les preuves les plus frap- 
,, pantes & les plus certaines de la vé- 
„ rite , fur la nature des Génies , je di- 
9, rai avec Hérodote , que ma bouche 
„ Ce taife[i] ». , 

9, Pour moi je ne crois pas que les les facrificet 
„ Dieux foient honorés par ces fêtes & t^^'^^.T' 
,, ces facrifices , & qu^ils voyent avec abominable^ 
„ complaifance dans ces jours funeftes , *"* *^'"** 
„ des hommes déchirer cruellement des 
,j viâimes humaines, dévorer des chairs 
,, fanglantes , obferver des jeunes ri-* 
„ goureux , fe livrer k des gémiflèmens 
lugubres , fe permettre des propos 
obfcenes , & dans des tranfports 
yy d'agitation & de fureur , pouffer des 



99 
9^ 



[i] Hérodote en rapportant plufieurs ufa- 
ges religieux des peuples dont il écrit l'hif- 
coire , dit fou vent qu'il ne fe permettra pas 
de répéter ce que les Prêtres lui ei) ont apr 
pris. 
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99 cris af&eux [i]* Mais )e dirai que 
99 ces fêtes & ces facrifices n'ont été 
^ établis que pour appaifer les mau* 
9, vais Génies , & détourner les effets 
9, de leur méchanceté. Si autrefois on 
99 a immolé des viâimes humaines 9 ce 
91 n'efl; pas que les Dieux ayent jamais 
99 demandé & reçu de pareils facrifi- 
99 ces« Si les Rois & les Généraux d*ar- 
99 • mée ont livré leurs enfans pour fer- 
99 vir de viâimes 9 s'ils Jes ont égorgés 
99 eux-mêmes 9 & s'ils ont préfidé à 
9, ces facrifices barbares 9 un grand in« 
,^ térét le leur infpirolt. Us vouloieot 
^9 éloigner les effets de la colère » du 
„ refTentiment & des caprices de ces 
99 Génies mal&ifans 9 ou appaifer leur 
9, vengeance : quelquefois même ils 
99 cherchoient à àlTouvir les amours 
99 violentes & tyranniqu^ de ceux qui 
99 ne pouvoient ou ne vouloient pas fe 
9, fatisfaire. Hercule aflicgea la ville 
^ d'(Echalie [i] pour avoir une jeune 



[i] C'efl: un paifage de Pindare qui eft 
altéré , mais que j'ai corrigé dans ma craduc«> 
tton I d'après Piutarque lui-même dans fe* 
ii'ropos ^e table , L. VII, q. J. 

[;l] Hercule étant devenu amoureuxd'lole. 
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^9 prinoefle» Il arrive aufli que ces Gé- 
^, nies puiflàns & méchans, deman- 
)9 dent qu'on leur livre une amé encore 
^, unie à fon corps ; & quand ils ne 
99 peuvent pas contenter leur paflion ^ 
,9 lis frappent les villes de la pefte , & 
^9 les campagnes de fiérilité» Ces fléaux 
99 ne cefient que quand ils pofledene 
99 Tobjet de leur amour [i]. D'autres 
99 Génies font le contraire j ils facri* 



^am 



flled'Ëurjrte, roi d'CEchaiie, ville de Lace» 

nie, dans une contrée du Pcloponnefe du 

même nom , & fâchant que fon père l*avort 5 

promife à celui qm tireroit le mieux de l'arc ^ 

iï fe ptéfenta , & eut Tavantage fur cous fei 

rivaux* Mais £urytu$ refufà de lui donner fa 

fille , & Hercule , pour fe venger , faccageà 

la ville d'CEchalie. Apollod. L. II , ç. 29. 

[i] Cléombrote fait allufion à ces traits (i 
communs dans la fable, où l'on voit déjeunes 
&les ou demandées en facrifice , ou expofées 
à des monftres marins , telles qu^Iphigénie 9 
Hélène 9 Afidroméde , 8cCf, Il attribue ce$ 
paiTions violentes à de^ démons malfaifans 
«qui vouloient ^ouir de Tobiet de leurs defirs, 
& le P. Biltus l'a cru de même dans fon ou- p^j.^ j 
vrage fur les pracles y où il réfute celui de ,72. 
Vandale fij: dis M. de Fontjpnelle. Mais je 
«rois que les paâtonft des prêtres des faux 
dieux iuffifent pour expliquer ces événçmens. 
fh nrofitoient habilement des nialheurs pi;» 



Ce n*eftpas 
«ux Dieux, 
mais aux Gé- 
iiies,qu*il faut ' 
appliquer les' 
fables qu*on 
en raconte* 
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fient la perlbnne aimée [i}. }'ai 
fait un long féjour dans l'ile de 
Crète , ox\ j'ai vu une cérémonie 
bien ridicule. On y montroit Timags 
d'un homme fans téce , & on difoit 
que cette figure reprcfentoit Molus 
père de Mcrion , qui fut trouvé 
lans tête pour avoir fait violence à 
une nymphe ,,. 

^yl\ ne &ut' pas mettre (ùr le 
compté des Dieux y les rapts , les 
exils , les retraites , les états de 
fervitude que des récits fabuleux leur 
attribuent ; mais fur clelui des Gé- 
nies dont on a voulu faire paflèr 
à la poftérité les aâions, la puif- 
fance & la vertu. Efchyle a donc eu 
tort de dire : 

y> Et le chafte ApoQon fut eatle du ciel* 



bîics , qui ne tenoient qu'à des causes natU' 
relies & phyfiques , pour obtenir de la fu- 
perfcitieufe crédulité des peuples les moyens 
d'aflbuvir leurs paffions. • 

[i] Le texte dit feulement , d'autres font 
tout le contraire. Mais ce qui fuit détermine 
le fens que j'ai adopté , & tait croire qu'il y 
a dans cet endroit quelques mots d'ou- 
bliés. 

SI Sophocle 
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^^ Sophocle t)'a pas plus de raifou d'a-- 
,, Toîr dît dans Admete [i] : 

» Et mon époux lui-même au moulin Ta con-' 
» duit. * 

^Les prêtres. de Delphes font encçre 
^ plus loin de la vérité , lorsqu'ils croient 
^9 qu'Apollon a comiiattu contre un 
^Tecpent au fiijet de fon oracle, & 
,, qu'ils fouffrenc que ces ' abfurdttés 
^ foieot répétées par les poètes & les 
,9 orateurs qui diipucent le prix fur les 
yy théâtres , & qui (emblent contredire 
^.à 4e(&in les plus augufles de leurs 
,y cérémonies (/) ». 

Philippe l'hiûorien [i] , qui étoit 
préfent , furpris de cette imputation , 
demanda quelles étoient les cérémonie^ 
que les orateur^ & les poètes contredît 

m ^ y ^ ^^^^ ^^ gr^c; & de mime PAd^ 
mete de Sophocle, Mais cela ne doit s'enten- 
dre que de la pièce & non du perfonnage 
d* Admete. Car c^eft Alcefte qui p^le en cet 
endroit ; Jk e'eft à. elle feule que peuvent 
convenir ces paroles t mon époux Va conduù 
lui-même à la meule. ^ 

[i] Ce Philippe eft vraîfemblablement uni 
Philofophe Stoïcien de Prufe , ville de Pan- 
cîenné Bîthynîe , dont Plutarque parle dans 
fes Propos de table, L. VII , q. 7. 

Tome V. Q 



iment dans Icurst difp«tes pour U ftvu 
,, Celles: qui ragacdent ïc^ch lui-ipô* 
^ jjie y répondit Çléombrote ^ & aux- 
,, quelles la ville de Delphes, a initié 
\y tous les Grecs depuis les Thermopy- 
^, les jufqi/k Tei^ape [i]. Car U teati^ 
^^ que rpn drefld tous les neuf^ an* dam 
,, le parvîis du temple , ne reoréfenti^ 
^, point le repair»- ténàreia ^w fer^ 
,; pent y mais le paUis d*un. ty^anoi^ 
,, d un roi» Il faut en dire autant d^ 
;, rk ruption qu\)n y fait en fdenci^ 
^ par la parte appelUf» IDol^mfa [l}. 

fj On j amené m e^fanç dom 1» pbr* 



■« ' » 1^ I 



^^} Ç'&t<Ht &n$ doute ei| méinc^re de la 

fuîtQ & de î^ejççUtiQn d^ADolloti à Teinpé,^ 
qUetous les peuples de la ôrece, depuis les 
Thewiiof y^ iu^tt^ ee^te-TftUée, quî é t w 
enTKefl^Q., ^yqie;vt,é<éMii|i4«aux,iiMrftÇfes 
4a Iklphçs^ Fevii-rêtre aufll que,le^ l^rêtref, 
ni^ vjpji^tiieiit aKoir,îWit<j4ii; d*eHX,qu,9 dS5 gens 
i^ir3 & int^eff^ à. ux4^tçf^t le rerp^â & U 
cxéd^Jé p,Qu^ l%^cte.. ^ 

[2,3 Çq nom dç i^Q^onisi of ^ PQW çpnQU 
d'ailleurs , & a paru fu^ç^ ^ ^^ Retske « 
f^i 5Ç fuhUtiiij^ t^dU^eyom^X^ votQnQ de 
la Thçffgtee , Çc par coa^èq^^t de Tempj^ î 

Ïtaisiie nfai rfeii Qijéxlj^er. f|^ i*««tocit^ 
u mianuiV.4t|r 



aN.t CES ftf, ^t|. 

«I & la mère font encore vivans IiJ^ 
jV & qui porte des torches enflammées, 
n Alors après avoir mis le feu à la 
9> tente ^ & renverfé la table , on s'em^ 
^ fuît précipitamment par les portes au 
>M temple , fans tourner la tête. Enfia 
« cet ^ enfant, eia:e en divers Heuxi^ 
j, ©ù il eft. réduit en fèrwîtude, ûc ar- 
^9 rtve dans la vallée de Tempe , oi 
93 il efl: purifié avec beaucoup de céré- 
99 monies. Tout cela ^ fi je ne me troni* 
V pe ^ fait foupçonner quelque grand 
99. crime, èc quelque eart^rife auda* 
99 Cïenfe (u). 

9, Rien n*eft plus abfurde , mon amî , ^htarStêéts 
9, que de fuppofer^ qu'Apollon , poux^^,\ .JJ'^Î 
9, avoir tue un monftre, ait befoîn d'ex- poUaik 
9, pîatîon 9 qu'il fuie aux extrémités de 
,9 la Grèce ^ & ou'il y fafli les mémesi 
9, libations que les hommes ont coin 
9, lume de faire, pour appaîfer le cour-. 



[4] Les* Romains appdloion ces^enfânr^ 
p^^rimi & ynatrimi. On ler emfdQyoit dan» 
let € ér^iBo niet> comme étant de boo aii« 
gure, parce qu'ils. n'airoient.encore éprouva, 
aucune de ces: pertes malheurenfea pour dc# 
en&M* . 

Oij 



tiS Pourquoi le$ Qracie^ . 

«roux de ces Génies malfaifans [ij 
B'deftines à punir ces crimes anciens/ 
99^ 4ont rien ne peut efiàcer Iç (buvenir. 
* Le récit que j'ai entendu faire au fii* 
» jet de cettç fuite & de cet exil , efl 
» abfohiinent hors de vraifemblance ;' 
m' Se s'il a qùelqueL^chpfe de vrai, il 
M-feut qu'il foit arrivé alQrs *k l«eracle , 
» quelque chofe d'important & d'px^ 
M traonlinatre. Mais je uç veqx paS| 
m pour parler avec Empedoclç, 

9» ^^ eotaffant toujouvs paroles fur paroles , 

9 Couper k tout moment le fil de mon difr 

cours, 
■ • 

|} Permettez donc que je termine ^ com» 

u niç il ei^ çonYenat)le , le fuje( quç 



T^ 



fl] Le texte ajoute ; qu'oq lippellç Alaf' 
tores & Palamnéens ^ comme étant defiincs. 
On A déû vu dans les Queftion^ grççques , 
T. W y p. 41 y que de ces deux mots grecs , 
le premier lignine des fcéléràts dont lès cpÎ'* 
lues font de nature à no pouyoîr être oubliés , 
& le fécond , des gens viçiliis dans le crime. 
Il cft vrai que là Plutarque l'entend dés hom-* 
mes .coupables de ces fortes de forfaits , Sç 

ifi ^ des m;iuYa)$i Celles dç(l||\és Mespuniçj 



ONT C E S ^ t. 3!|f; 

7^ î'at entame. Car nous en fomtnes 
jj à l'objet de la queftion ^ & j'oferai 
^, dire , après bien d'autres , que letCr 
,, que les Génies% qui préfident^k U 
,, divination , viennent a périr , les 
,^ oracles finifTent aulTi ^ ou qu'ils perr 
^y dent toute leur vertu , lorfque les 
), Génies s'enfuyent « & tranfporcent ail* 
pj leurs leur habitation. Reviennent-ils 
,, enfuîte , après un long intervalle î 
,, Alors les fanâuaires des oracles ^ 
^, tels que des inftrumens qu'on rou- 
9, che , font ranimés par leur préfçnco 
^) & font de nouveau entendre leur 
„ voix „. 

Quand Cléombrote eut fini , Herar lç, g^^Ics 
likon prit la parole : « Nous n*avonsfonff"Je««*«"* 
^y ICI , dit-il^ aucun profane^ qui naufiommc». 
I, point été initié aux myfteres, &.qiu 
j^y penfe des Dieux autrement qu'il ne 
yy <]oit. Prenons garde > Philippe, d'ér 
yy tablir fur cette matière y des priti- 
,,) cipes erronés , & dont les çonféqueç- 
^^ ces nous meneroient loin,,. Vbusuv^z 
,, raifon y lui répondit Philippe : tn^i^ 
,, qu'eft-ce qui vous a le plus \^effé 
dans ledifcours de Cléombrote? Ce- 
qu'il a d'abord dît y reprit Heracicon\ 
^y que les oracles font dirigés ., non par 

O iij 
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f «8 PoùnQifoi L^s Oracles 

'99 les Dieux , qui ne doivent aroir rien 
^, de commun avec les hommes , mais 
'99 par les Génies minifires des Dieux 9 
)) me paroit raifonifable. Mats d'attri* 
^9 buer \ ces.Gënies y d'après des vers 
,9 d'Empedocle aflèz légèrement appli^ 
jy qués, des crimes, des calamités, 
y, àes courfes péniUei impofées par les 
^ Dieux , enfin b lAott même . [i], 
5, cette opinion , ;e Faroue , Ine pa^ 
^, rolt hardie , û pbs digne d^un bar« 
9, bare cpe d^ln ^mme policé (x) ,,« 
Cléombrote demanda k PhiKppe le 
nom & le pays de ce jeune homme» 
Lorfqu'il eut lu Ton nom & h patrie: 
TU Nous ne défavouons pas , lui dit-if» 
^ 'mon cher Heracléon, que nos di(cotfff 
^ n'aient quelque' chofe d'étrange flt 
^, dVxtroordinaire. Mats dans nne dif« 
^, cuffion de cette importance , il n'tft 
^ guère pofRxle d'établir une t)pinion 
yi raifennable , fans donner une grande 
^, étendue k Tes prin^pes. Et vous^tnft» 
9, me vous êtes-TOUs apperçu que vous 
jy détruirez ce quç tous arez avancé ? 
^, Vous admettez qu*îl y a des Génies ; 



[1] Le texte ajoutr: €<mm à du k^mn^ 



Si nok 4to II» irôukmt ^ws «ju'ib ftneîit 
!^ fejew aiw paflîotti ic à la mort , ♦ous 
L laet Ôt« l'exiftettJCèï En quoi difier 
-' «Wht-Jte aes Dfeux, s'ils font im» 
L fti6Mels dfc lu» nature , & <lorJ«"^ 
J, Véltt les mette au deflàs despaStot» 

!! &dts tttviTs [i]»? .".,,.. 

** A ces mtvts, Httad^oh sW ta« /o^«^b|a,«* 
% réfléchit en hii-iriêrnie » Phikppe pt« 
4a ôffrolè [x]v « Môtt ch»t H«tacléon» 
Jlii âk-il , ,, Érttpëdocle n'eft pas te feul 
^, ^ dt ^rii 'que les Génie» fiant vi- 



iMM 



' « É 

rilPorphyre dan» ia lettre â.Anneb»n^& 
îkiMlquej âans Ton TrtTtS dei thyïleres , 
it rJté à« ea détaU de la nature & de. 
ZiaHtét des feén^es , qui, ihteméduirfe» e«r 
2« k,s îiienx & Jee hommes j font d une n». 

4 ceHede» DieuiiJmùa, comme Cléomlirotei, 
au en^ftingukt deux «1*%'] «f j^l"^' 

^dre i |ft»i» »■* ^"»^^ »"* erreur» i aiÉjt 
pafltoRs Se l la,mort. j ^ .. 

.»,« • mal» Turnebe -& Xylandre ont (uf 

^/?»r raco Je te trait q«»on t. -fire^ 
^iauM k fin itt téctt le provirfc. .^. ^ 
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3XO VOIÏK^VOI l£S O^KQlèS 

^ deux ; cUrft encore Platon , Xraocratç 
9, & ChtyCiççe. DimoctHe Itti-méme ^ 
9, lorfqu'il demande .de. n'avoir, qoe de^ 
^, images heureufes^ fuppofe évidem- 
'^, ment qu il y en ^ de œau>^(es ^ 
9, de nuifibles » dont, les impredions yip^ 
99 lentes nous foUrçitent au mal [i]* 
^, Qitant à leur mort , voici ce tque 
,, j'en ai entendu dire à un' homme 
^, qui ne manquoit ni d'efprit, ni d# 
^^ bim ftni. Le Rheteur-En^ilianus [r].^ 
^, donc quelqi^$-un$ d'er^tre vpus o^ 
9, pris les leçons , eût pour père Epî- 
9, therfe mon compatriote , & habile 



^ [ 1 ] Plutarque, au commencement de la yfe 
'êe Paul Emile 9 rapporte les paroles^ deeè 
•Philofophc. Démocrîte dit qu'il faut prier lel 
'Dieux de ne nous offi-îr ^èdes imagée heu- 
Teufes , & <de nous envoyer , du milieu de 
l'air qui nous environne , des objets favora- 
bles oc propices y plutôt que de finiftres 8t 
de nuifioles. Il fuppofoit ,^ comme on voit , 

Îue les Génies étoient réj^andus dans Taîr*, 
r influoient delà far les d^ftinées des 
l^ommes. 

[%\ CetEmiUanus eft fans doute ce Gfeiun- 
mairien , qui , félon Jonfius.L. IIT , c. i8 , 
^ I , vivoit du temps de Tibère, ^tienne 
tàe Byfance , au mot Nicée ^ donne la fffte 
4e fea ouvrages^ 



ONT C-E S S 'i* ^Xt 

a grammairien , qui nous racontoir ^ 

5^qu^il s'écoit embarquJp pour l'Italie, 

59 fur un vaiflèau chargé de beaucoup 

9, de marchandifes & d un grand nom*' ^^^^ ^^ l^ 

9) bre de paflàgers. Pendant la navit m»rc4ugraod 

jy fiation , comme Ils ëtoient vers le ^**"* 

99 loir auprès des îles Ecixinadfs (x}^ 

99 le. vent tomba toat*-a*conp , âlena*» 

j, vire &t porté, par les flots • auprès dç^ 

,9 îles de Paxas [i]. Tous les voyagèurg 

,9. étoienc bien évcitlés , & pluiieurj 

99 ménie paiToient le temps a boire , 

9, Iprique tout-k-coup on .entendit unp 

99 voix qui venoit du côté éts îles 9 k, 

99 qui appelloit Thamos , arec tant de 

9, force 9 q^ tout le monde en &t fuiN 



[i] Les Echînades étoieht cinq iles ie tu 
mer d'£pire , ou Ionienne, fituées à l'entrée 
du golfe de Corînthe, prèfr d^^'l^mboucHure 
du neuve Achetous^Ovtde ^Métam* L. VIIf'9 
V» 583 y dit que c'étoient autant de Naïades 
qui» avoîent esé métamor^oféea en lies par 
ce fleuve. 

[2} Cetoient , félon Pline 9 L. ÏV , e« 12», 
deyx Hes placées encre celles de Leucadie & 
de Corcyre 9 dans bi mer de Sicî^. Turnebe 
croît que leur nom vient da verbe grec- 
if^yvùfctfiche y.affemble yfirre y ^ny^t fignsfiéi^^ 
fÂery & paxas ^^ù fdoo ledialeôedert^en 

Or 



$Z% PotniQI»)! UES 0HAC1ES 

t> pcis» Ce . Thatmis étoit un |)ilx>fi# 
#> £gyptfen , 4)ue très^peu d'entre les 
5) p^agers connoiiroîent de iiom»^II 
fy & biiSi appeller deux fois (ans ^é<^ 
^ pondre* A la troifietne 41 cépondkk 
5f Alors cdm qui i'appelloit reo^caat 
^1 fa voie 9 fui dit : Lorfque tu ùru 
9y à la hauteur de Palodes [i}^^ an» 
iy.4aatùce cûàe le grand Pan eft ntoiHi 
^\ l^cheile ciious racontoit que tons 
^^ tes Toyageurs ' e&ayés délibérèrent 
»> &^il falioit obéir à cet ordre , ou 
^y ne pas l'exécuter. Thattitn dédara 
M qtie fi le Tcm feuffioit ^ lorfqu*!! fe- 
:»! roît 11 la hauteur indk)uée^ il paflè- 
•• roit (ans rien dire; mais que (i k 
M calme les retenoit, il s'acquttteroit 
9 de Tordre qu*il avoit re^çu» Quand 



[il Te n*ai trouvé nulle part ce nom. Le 
TradfuâeuT d'Ëufebè y où ron fit ce méine 
tlckt y le rend par marais , & Turnebe croit 
4{a^ défigtie en généra! un lietf bourbeojr, 
qu'il efl: en dialeâe dorique pour itnxâfts te 
qu'on dottRoit et nom à dès endrokt de la 
mer où l'embouchure dequelque fleure amaf- 
Ibk beau^^p de limons Plutarque i$'en fert 
tItSeuvs pour défigner une mer bourbeuiè. 
Amyot a traduk '. à Vendroh tUi haffèê | ap^ 



to N r c È fc sift jij 

^ yetit rmifba , 4t \k tàtnt kfritpah db 
^ hoiiti^û. Al^fj f hatiitti Midtttfa fur 
* lâ j^oùppe dtt ▼ilfièiti , & fcf t^îfagfe 
1É^ tbUrtîé vert h ttWfe , il fctiâ (i) qdfe 
^ fc gTànd Pari Étôît.lhort. À fcîhfc 
»> «m -il ptôttbàeé tè^ tndt$ | qu*6h 
t» enrtbdît déS géïtlHfetnëfti àôttimè dé 
"» pînfn-urt JJerforiîlés filrpHfès & àfflt- 
i» géé». Le b^it 'd*uh éVéheAéfte qui 
h m>it ()a{ré dëvatit dh fi pâtïà tibtà*-^ 
i» brj6 de témoins ^ fbt t)1^titoc pôft^ 
^ )uiîiti*à Rbthè. Tîbëfe Vdulcit vôfr 
-»> Tfaâmus , Se il itftâ fi pêffuàdé de . 
W la vÉtîté de fon rétit, qtfil fit les ' 
n pitis grandes recb^rtbe^ pouf favbilr 
^^ qael étôic ce Paii^. les lâVanis qu1|l 
t^ avbit en grand noftibl-e atiprës de lui , 
t» conclurent que c'étoit le ms dé Mèf* 
« fcure & de Pffheiôpé ». t^ûéiquè^l- 
13HS de ceux qui étbiénï pfëfen^ * ^ 5^^ 
ârrorent vti Emiltattcfs d^ms fa ^i^ilIèfTe , 
'tbnfittfaèrem Je rééît de PhlHppé (y)- 
' Alorj Dëftietrîtis nom fadonta que i«« »;« àa 
h plupart dès îlèS qû'ôrî volt ^paf fes dans Se '*• * 
la mer de la grande Bretagne , font <«€»«• 



Il ■ " " ' •• t - - . ■ • .. .- 



[il Mot à mot : eoTitmt H l*avoit entendu^ 

Ovj 
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làékttts , & que . quelqoes-anes poitenr 
le nom d'iles des Géives & dés béços .; 
que TEippereur l*y ayant envoyé . pouj: 
les reconnoicre ^ . il aborda à une de 
celles qui et oient habitées [i] ,.& doAt 
les naturels eh très * petit nombre , 
étoi^t regardés par les Bretons, Comme 
des , hommes façrés & inviolables. 
Feu de temps après qu'il y fut arri- 
vé 9 TairTe troubla, i) s'éleva une tem<^ 
pête affreufe , accompagnée de toner- 
res & de vents impétueux. Lorfqu elle 
eut. celle, les infulaires lui dirent qu'il 
venoit furement de mourir quelqu'un 

* des principaux Génies ; que comme une 
latppe , pendant qu'elle bruje ^ ne nuit 
à perfonne , & quand elle s'éteint , 
infeâe de fon odeur. tous ceux qui font 
auprès; de même les .grandes âmes, 
ouahd elles brillent dans tout leur éclat 
iont douces & bienfaifantes. Viennent* 
elles à s'éteindre & a périr ? JËlles ex- 
citent ordinairement , comme dans cette 
bccafîon, des tempêtes violentes; fou- 

•. vent même elles infeâent l'air par des 



■<■ ^ 



[i] Le texte dit* à celle qui étoit le plus 
pris des iles défertes , & qui avait peu d'koi^, 
bilans* 



* 

ONT C E S si. ^V^ 

vapeurs * einpeftëes. Ils ajoutèrent- que 
Saturne ^prifonnîer dans une de ces 
lies, y étoit gardë.pac Briarée, &enr 
feveli dans Je fommeil \ que • c*étek le 
lien qu on avoit imagine pour le reter 
nir captif; & qu'il étoit env]roni;xé 
d^une mulcitQde de Démons qui liit ferr 
voient d'efclavesi (.;{,).. 

Cléombrote> prenant la parole: « je sentimme 
« pourrdis , dit'il ,' vovs Êiire plufieurs i" , ^'°Ï5* "* 
9, récits allez lemblables. Mais il luiiix & ks cénki^ 
,y pour la queftion {)réreme de ne^pas 
,9 contrarier ceux que noMS venons d'enr 
9) tendre , & de ne pas empâ^hçr qu'on 
9, ne les croie vrais.. Je coilnois , ajoutar 
t-il , 99 des Stoïciens qui noii-^feultr 
99 ment ont* fur - les Génies la même 
99. opinion que moi ; mais qui dans ce 
^9 grand nombre de IKeux qu'ils admetr 
9^ tent, n'en reçonnpifiènt* qu'un Jeql 
99 * qui (bit incorruptible -& éternel > & 
^9 croyent que tous les autres ibnt nés^ 
.99 & mourront ua^jouf ». • ,, 

99 Ne craignons point ces r*î|lô"C'-^ ^S^î^l^f* 
.99. & ces farcafmes que les Epicuriens' _"**'^\ 
99 ne rougiiTent pas d'étendre jusqu'aux 
9^ 'Dieux & à la-Providence qu'ils ofent 
,9 traiter de fables. Une telle imputation 
99 convient plutôt à cette innnité 4ci 



|itî Potittîûoi lEs OkAttEs 

^^ nmtdtÈ , «éoftfc > fdôtt éuîc , il rfy eÂ 
•^^ a pà$ ûft fetfl i^uî feSt gôUvérné pat 
H^ une raifoh di^iie ; Ihâis fbrméf todJ 
V^ ^âf k hàfai-d ^ ils ie Hi&ititiciililÊïlte 
^^fiar 1« mêttt t^àth {oa). S'il tA 
'{^ f^mh d^erttpl&yèff dans h pîrilcrfo* 
%^ phkyfstmë é^ ridfcofe, fcVftcfôfl- 
,, trc ceux qui / d^fiâ déS ïyéêthô^ ^- 
* V ^ '^^ £qûe$^^ adMéttefit dès htiâfgès tnûet- 
9^ ttis ) aretiglés ft inanimées , duf &K^ 
. ^ iiftent u¥) ti6ml^6 infitii d'antiêc» 
^ qu'elles pàflênt tantftt à fe tnofttf ef , 
^, tantôt à' erwt <rà * là, & qùî étasi- 
^1 nwit des ccirps, ^ttdaWt qu'ils fottt 
)^ encorcfatiimës'^ ou Ibn^^èmi^s après 
^ qu'îk*^ ont 'été bfâlés ou tédôfts eft 
^, poufdtiJrè {^i>. Lé ridktolé, ]t te 
^, répète i éft Wêrt plaÉé contre tem 
•^y qui introduifem de feniblables puéril 
:^ lités [i]^s la ^kilbfôphie; & qui 
^ çtfpeftdatot n& penrtiA fouftîr qa'<iti 
^^ fe fende ftit la nature Se la. nrifon 
„ pour attribuef a«t' Qéni&a tme ttrè»- 

ce fyftîmc.' * J'iapprôevtf fèrt , dn alors Arnlntf^ 
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ti] Mot à moi : dés incgtUs fr des a^lp. 
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Hkè^ « ce que Tivéophràfle (ïj a prcM 
^9 nonce (iir cette matière. Et qui era^ 
f^ péché que nous ti'idtttettfons «M opi^ 
I» fiioti fi refpeâi^lf ^ fi pMlofopht^ 
I, que ? piiifqù'en la remettant ^ oti décr uk 
,) bien dea chofes pofl9>le« ^ dont on nt 
^ pourra plus donner ta démonftfation; 
^v & qu'en t'admettane ^ on ne rejette 
,1 dans aucune conTéquence ^fSt oa 
^) Smpoflttde [x]. Je. n'ai entendu faire 



[t] Les notes nantilcrSees d'Amjrot , aé 
lieu de Théqphraftc » propofent délire .Qéonr 
brote I par la raifon que c^eft cet interlocu- 
aear qui a amené dana cet entretien , Topi* 
nion fur Pexxftence des Génies^ au lieu que 
îufqu'i préfent, il n'a point été faitmen* 
tion de Théophrafie. Cette €on)«âur% «eirc 
avoir quelque fondement v mm côinaie il eft 

Cffible que Tfaéophnifte, dans quelqu'nn êk 
\ ovrrageg que nous n'ayons plu» ^ &; eh 
•anicttlicr dans ceux q«i traitaient dea 
xKeux ^ ou daoïs celui qui fonlolt fur la doe-> 
trine d'Empedocle, te oae Diogene Laereë 
a cité dans la yie de ce Fhllofoptie ^ coiame 
il eft pofliUe ^ dis^Je ^ qu^l eût expofll fur teeio 
matière ^ une opinionqnirétmt connue détona 
ceux à qui Ajnmoniua tsarlolt, je n'ai pas oté 
.changer le texte fans raatorité des manu^ 
crits« 

l%] Pd fttivî en cet eiidrolt la correâfon 
.deTarnabey adoptée yas ^PlaiulM | Amy^ 
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99 aux Epicuriens qu'une (èule obje^on 
9, contre les Génies qu'imroduic £mpé- 
9> docle : c'eft que ces efpriu étant maur 
y, .vads & vicieux y ils ne peuvent être 
,, heureux ni vivre long-cenips , parce 
^y que le vice, toujours firàppé dWieu- 
9) glement, coure rapidement vers (a 
I, ruine. Mais cette objeâioit eft ml- 
^y férablie. Si elle étoit fondée , il s'eur 
yy (uivroit qu'Ëpicure écoic moins ver* 
9, cueux que le Sophifte Gorgias, & 
)} Métrodore, que te poète comique 
9, Alexis , puîfque cekit-ci a vécu le 
•,, doubie de Métrodore, & Gorgras 

^ trente ans de plus qu'Epicure \i\ 

• ■ 

& IV^ Reiske-, qui au lieu de v^Xki «v^Axt* 
Tflti qut voudrok. dire. que îe fyftême de 
Théophrafte entraineron plufieurs confé- 
quencçs* fauifes &: abTuraes ,. Hfent «% 
yu>p£A«fr«{i il ne s'enfuît, aucune ccmféqoeft- 
.ce y &cv Cie fens eft évidenunent détenmné 
par Tenfemble du texte. 

[i] Gorgias , fanteux Rhéteur grec , con- 
temporain de Socrate & de Platon, vécut 
cent' cinq ans , félon Paufanias , L. VI , c. 17. 
Epicure mourut âgé de foifxante-treize àns^ 
.& furvécut à Métrodore de Lampfaque fon 
difciple , qui et oit mort fept ans avant lui-, i 
J'âge de cinquante^trois ans , aii rapport de 
^iogene Laerce , dans la vie d^£picura y L 
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^, Nous difons au contraire que là force 
9, ed le parcage dé la vertu, & la 
^,. £oi\^\eSkj celui du vice,' ce .qu'on ne 
99 doit pas entendre ^d'uDe vie eoçr 
9» porelle plus ou n^ins longpe.- En efFef 
^^,nf:)us voyons bien des animaux (luptr 
^y des & lourde , hàfcij^ j& iticontir 
jy nens , vivre plus long*tenps que d'aur 
9, très qui ont plus d'inteUig^f^ce & de 
^y finefle^ C'eft donc à ^prt que les jEpi? 
yy curiens font dépendra ^éternité • dç 
9, Dieu 9 du pouvoir qu'il a d'éviter- qy 
^> de rep6ûuer ce qui caufe la defiruc^ 
5, tiop. Ils doivent reçonnoitre dans U9 
,1 jâtre iofiniment heureux , une exempt 
i^j lion i^le.des padions & de la mOtt^ 
5y (aos qjuli,»^ bdoin d'ffFoft/oa 4e 
,^ travail ^ pour s'y maintenir. Mais peut* 
^, être,, eït-rîl înjufte de dîfputer contre 
yy des aKlêns» Çeft donc à Cléimibrocç 
^^ à reprendre le difcours qu^il a intei^ 
), tomoQ , fur là fuite , & les tranfmir 
,, igtàtions des (Gériîes „• ' ^ 



l#i^i"*w lyw ■ r «i | i»i ■■ w I >■ ! — i^— ^«^^ 

* • » 

X , f. 23* Je ne fais 2I quel âge mourut Ale^- 
xis } Poëte comique grec , onde paternel d^ 
Ménandre. Maïs parce que Plutarque dk ici^ 
îl parolt qu'il avoît envîroa cent fix ans, 
puifqu'îl vécut le double de Méthro^oçe,^ ^ 
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bllJ^" CléombïWe , f, fi ce ûoi me reftfe ï 

(raordinaÎK. ij w* 9 II eft piii pltis nokirâê Xfît et 

it lui- même t)a^<i)c ^le juftffier. Il eft 
. 9i) irrai qu'il «ë s'en- tàiplique pas bies 
9) claiireineiM: ^ ftiais foh opinion qt)el« 
9) que eblcate qa^etli^ foie , fcfmblié le 
fi uite fou{)çôâjbet { & eepefadant tttce 
^v préeiMion t^e Ta pas m» à i-abri 'det 
^i pbiittceft dés philofopbeâ. Poiiqtie tioai 
^, atons éomtiii^hâé ée traiter èc &iec 
Vi pl^» ^ **l«s [i], dfcvai* les au* 
"^y diteuts les plui indulgent ^ xfn iH^ut 
^^ lent bien rè^amlnïr <:omflie cfh hicc 
9^ à^ rdSài «fie fmmndè kiMgétt , je 



irfpAi 



^ tO îfy * daftf lé téitè : maispùffque noik 

^Êtt^ons placé OM ihBitû et nat^ nnè^ôupe dt 

fkiteâ fMêUèsûvètlêèsJtfe&ùrt .Vèft HUfe allu- 

Adni VuÇ^é cA écoj^iit les Grec* , de frire 

apporter à la fin iwvepm une conpe que les 

convives fe parlent de l^un a l'autre. Oft ft 
Vu dan g la T>«n»*m«<>#i ^^i» i*^— c^^.^» . ^fv it . 

p. 2; 2. PJutarque ditdaQauun autre endroit 
■de 6c IVaîtè , p. 1 j$ , tfit îei Mûftt pf^tt^ 
^fft i des côimi^es itiftrdhiÉ 1^ dakiine la toii> 

5>e de fobi^éfé , utte côrtVétfedôn tmit-à-la* 
bis agréable 8c folide -, ejcpremon analogab 
Ji celle qu'il emploie ici. 
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;^ ire craindrai pas de tactmttt rhifloire 
9, d*tin barbare ^ que je n'ai pu décoo» 
yy Ytir fur les bords de la mer ronge ^ 
,, 4[{u'après bien des coorfès & desdi* 
,, penfes [i] ,^ 

99 II ne fe montre qu'one fois Tannée; 
^ tout le refle da temps , il ^k avee 
,, les Nymphes Nomades de les Génies. 
), Loriqu'enfin je Peos trouré, il m<t 
^, reçut poliment & me permit de Pen*» 
^, tretetiir ; c'eft le 'plus bel homme que 
9) faie encore vu* Il n*a jamais eu de 
„ thaladie ; il s*en pnéferve piàr Tufâge 
9 , d'un frtrit amer qu'il «e prend qu'une 
^, fois par mois £i]. Il fait plufituis 
9, langues , maïs il me parla prefque 
^, toujours Dorien , i8c Ton langage t^ 
'), noit beaucoup de h poëfie €t do 
,9 chant. LoTfqtt'U parbit , l'odeur qui 
^ s'exhaloit de fa bouche^ embauoioit 
^ tous les environs. Il pafle la vie 



ceùti 



{] Hf et I mot • après avoir payé lien $ker 

i qui me f indiqua. 
[x] Il eft dit dans le Banquet des fep t Sa- 
^, p. i6i, qn^phnenide ne prenoit ptr 
jour qu*ttne bouchée d'une pâte nutritive^ 
qii^H cempofoit lui-même , jt qui fuflifott à 
lanourthure. Voyec ce qui a été dit & cettia 
occa&on dans les notes. 



3}i Pourquoi- les Ok/lçles 

\, dsms Pécude des fciences. Seulement 

^, un certain jour de Tannée , il eft 

^, faiû d'un .dTprk prophétique, & fe 

jy^ xpwà au bord de la mer , où il. pré- 

„ dit Tavenir. Les Rois , les Prin<îcs , 

„ & les Grands [i] vierixjent en foule 

\j le confulter ,& fe retirent après IV 

j, voir entendu. 11 difoit avoir reçu 

9, des Géniesledon>de la divination [i]. 

19 11 parloic de Delphes , des facrifices 

99 ,qu on y fait (c^)^:& des . aventures 

^9 de Baçchus 9 en aflucant qu'elles 

^, étoient arrivées à des Géniçs. 11 par- 

9^ loit encore de Python , & il difoit que 

9, celui qui ravoit tué , n'avdft pas été 

99 exilé pendant neuf ans k Tempe ; 

J9 mais qu'il étoit allé dans un- aotrp 

,9 monde [3!^ oii il ayoit demeuré 

9, pendant le cours de neuf grandes an* 

■ 
'wmmmÊÊmmmmÊ^mmmimmmmmÊmKmMmmmmmmmmmmmmmmmimmmÊ^ÊammÊmm . 

[i] Mot à mot: Us Secrétaires ouïes Offi* 
ciers des Rois, 

[x] Le texte eft fufeptible d*un aiitreOensy 

Îu'Amyot a fuivi : il attrihuoit y dit ce Tra- 
udeur , la divination aux démons. Celui 
.eue i*âi préféré, & que XyUndre avait déjà 
luivi , revient afTez au même pour le fonds. 

[3] Ce paffage paroît altéré. J'ai fuivi en 
le traduifant les correâioits propofées par 
Xylandx^e & par M. lleUkel 
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,9 nées {dd) ; d'où il écoit forti fans^fouîl-^ 
,, lure , après avoir été' parfakeinent 
,,* purifié, & qu'il avoît repris h 4^* 
^^ reôion de l*oracle confié., dans cet 
„ efpa'ce de temps , k la gardé de ' 
,, Themis [i] „. ^ 

„ Il racontoit que le combat des Ty-' Génîéip«nîj 
^, phons & des Titans netoïc que ce-'^ 
99 lui des Génies les uns .contre les au* 
,9 très ; que l'exil fut le paitagjp des^ 
^ vaincus , & que le^ Dieu^ impofe* 
„ rem des peines aux coupoles, I,e» 
9, outrages de Typhon contre^ Oiiris, 
„ & de Saturne contre Uranus âimî-* 
y, nuerent , ' ou même anéantirent le 
„ culte qu'on leur rendoit ; & ils paf« 
,9 férent tous les .deux 4a|is un autre 
,, monde (ee) „> 

9> J'ai entendu dire que les Soly mes j 

^i] Poracle de Delphjss y comme on a 
dé) a eu occafioh de le dire , avoit été d'abord 
poiTédé par la Terre & par Neptune. La pre* 
miere rendoit elle-même Tes oracles, & Nep» 
Tuné les faifoit protipncer par un nommé Pyr* 
con. Neptune céda fa part de Toraple 9^ la* 
Terre , qui en fit don à Thé^iis , de qui Apol- 
lon le reçut, en cédant à Neptune l'île de 
Calaurée en face de Tré|;ene, Voyez Pauft 
II. X, p. 617* ^ ^ 
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f^ peuple voifin de$ Lyoîens^ airment 
^y renchi pbs â'honneur k Saitirne qu'à 
^ aucyne autre divinité ; loals^ <|u*en« 
^ tùtte ce Dieu ayant tué leurs princo? 
,^ Arfalus^ Dryus &Tro(<»bius[iJ^ il 
\j prit la fuite ^ fie fe recira dans un liea 
H . inconnu qu'oa n'a jamais pu décou' 
^^ vric ; qu'alors Itn Lyçiens^ n^* 
^ géant fon culte ^ lion orerent leurs pria* 
^ ces morts fous le nooi dse Dieu« &- 
99 vcres (ff) 9 & firent en leui^ nom ^ 
1^ les imprécatiojis publiques fit parti- 
^ culieres» On ti^uve dans les bibles [i] 
,^ une foule de traits (èoibla^Ies. Au- 
^ reÛe, ajoutoit cet étranger ^ & nous 
^ donnons à ^Iquea. Génies les noms 



i*^ 



[x] he% nosat de eea. Rois ioat rapporta 
^fFéremmetit parEufebe. Il iTeftpas fkcilc de 
déterminer quels font Tes vâ'îtables , parce 
fiue cesiPrmces ne font pas. Cionciu^i Solymei 
Hilon Strabot^X*^ XIV, p» 467,^1011 une vîlfe 
isi Lyoie* Ses habttaas connue d^s^rd fout 
U nom de Solymes , & erifùlte Tous cebd de 
Termles., furentappeUésLycteti^., foui Ljr« 
iPBS^,,fik de PanaLoA, roid^Athenfa. 

[?i n y a dana le text^ ^«A^yv^sr^r i£iaA 
fe qii^ikti dit dctDuux ; mm E»febe en oî^ 
tant ce palGige.^ donne pour leçun fl»h9i^^ 
§t*w9 dàrùrUs fahlct qu^on raconMè 



^9 oidînaires des Dieux , il ne fkut pat 
y, s*en étonner., Chaque Démon eft afe« 
^ taché k un Dieu , fie fe plaît k poiw 
^ târ fon nQm^ j comme lui devant fos 
9>. pouvais & les honneurs qu'il reçoit, 
^'Mnû paripi-nous l'un a le nom der 
,y jnp^ff 9 ua autre cekii de Minerve'^ 
^ ^.Bacchus:) d'Apdlon ou de^ Mei># 
^ Qice^ QDeIque$*uAS> ont dû au hafard 
^, des dénomînacioas ifTèa joftes. Mais 
9, la pbpart les ont reçues de Dieux qui 
^ leuir é$oient fi:>rt ctraàgers^ fit a?ea 
^ leftpek iie nVoient aucun rap^î 
^ port „• . 

Le récit de Cléorftbrote^ étonna Syftimeie 

tout le monde [ I ]» HéracJëôh lut" cet écranger 

i^mt dem«# quel rapport c^h^'J^tu 
pouvoit afcôîr avec Platon^ fie coni» 
ment, il avotti donfté oeeafion , k 
oa ^ih «enoit^ ai dûro , Ctéombrot^ 
seprit ain^'^la par^^ a Vous fave» 
^ teèsrbién que Fiacoti^ , en* f ejettaiie 
^ VixïS^oké de^ niondes , n'a jamais ofé 
,9 prononcer f^rleur nombre , Se qu'ei» 
^ accordait' quelque vrti&mblat|cie au» 

N 

^^ ~ - - • •• - 

[i] jytot à mot': Ctéombrote^ s'ttant^tù ^ fifl, 
difcpun parut mcruciUmiCi /i ;^; if m^^ >^ 



J 



|3^ Pourquoi lès ^Oragle^ 

^ raifons de ceux qui en aflignent un 
yy pour chaque élément ,. .& les portent 
^ jufaues à cinq , iU s'en eft tenu k 
^ croire qu'il n'y en ayoît qu'un [i]. 
„ Ce fentiment parok particulier à na- 
^ ton. Les autres philoftphes ont cou- 
^ jours redouté la multitude des mon- 
99 des , comme (i en ne bornant* pas 
^ la. inatierc à un (èiil, on' tommit 
^ néceilài rement dans cette infinité 
^ indéterminée , & .(î embarraflàn- 
» te fg'g:] „• Votre étranger, lui dis- 
)e fi doterminoit-il , coinme^Platon , 
le nombre des mondes} ou, pendant 
que vous étiez avec lui, avez* vous 
oublié de le fi>nder far cette matière l 
n Croyez-vous , me répondit Cléom- 
brote^ ,, qu'il y eiit rien , d<mc )e fiiflè 
^ plus curieux de J!en£retenir [x] , fur- 
,, tout l'ayant trouvée fi facile & fl ccnn- 
,, plaif^tit ? U difôit qu'il n'y avoit ni 
^ une it^finité. de mondes , ni un feu! , 
^ ni cinq , mais cent quatrcvingr-trois 
^ difpofés en triangle , foixante fur 
y, chaque côté^ & un k chaque! pointe 



Fi] Voyez le Tîmée de Platon , p. 5 J. 
: {2] Mot à mot : fur quoi j*éujfe plus à eaur 
de Ji'inUrroger b de V écouter, 

;ido 
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^ êù triangle ; qu'ils Ce touchent les uns 
99 les autres 9 & daps leur révolution 
99 forment une ^fpece de. danfe. L'aire 
99 du triangle eft le foyer commun 
99 de tous, ces Tnondes , ,& s'appelle le 
99 champ de la vérité (AA). lÀ exif- • 
99 tçnt 9, dans, un état d'imm6btUté9 Jes 
99 idées exemplaires 9 les raifons pri« 
l9' niordiâl^'de .tàut,ce;.qui a été Oc 
99 , qin çfpra ; &, autour d^elles cft Fé- 
9, fcrnicé 9 du /ein i^e laquelle l,e temps 
99 s^ccoule dans, tous ces mondes [ i ] • 
99 Les âmes huqiaines qui ont bien vé- 
99 ÇU9 lont a0niireS9 uxie fois en àiu; 
^9 avilie ans 9 a la contemplation de ces 
99 grands objets ; & les myfteres les plus 
9, TfaînTs*~'qirdn "'célébré îcT'Bas 9 né 
99 font c[u'utie ombre de ce fpeôacle 
9, aogufte. Il dîfott encore que c*étoît 
99 pqur jouir de la vue de ces biens 9 
99 que les hommes s*appliquoîem à la 
99 jriiiloCbphîe ; & qqe fans cela ils con« 



^ 



f i] Il y a dans le grec : U temps $* écoule 
dans les temps. Les notes manufcrites d'A* 
fîiyot propofent de Ure , dans les mondes. Je 
n'ai pas balancé à adopter cette correâîoqi* 
Il aura été facile au copifte «de confondre 
Xf«9ftç avec Korf^its* 

Tome y. P 
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yy fumeroîetit leur temps à dés fiaîrtS 
,i inotîks. Je l'ai moi-même eme'nàu; 
ajoutait Cléombrbre î^ij > ,i dîftou^rk 
,, fiir ces objets avec fimplîcîcé, commis 
9, on fait dans rinitîation aux myfte- 
„ res^ fans donner auame preuve de 
yy C€ qu*il avançoit, ni aucun motif pour 
y y le faire droîre ',, [z]'. 
:fttc opinion • Je'demàn4^î'àlo'rs'à D^m^trîîjs s'îi 
ï 1 i'ofophc dç le loovenon des. vers qcie difbienc les 
^^"}^- amans de 'Pénélope, uirpris de voir 

Ulyfle ïnanfer fort itc avec tant dé 
dextérité. Sa méihoîre Ifes Ipî ayant 
rappeUës^ ;,{e jCrdîs , ' lui dh-je , " pouvoir 
fes appliquer à Vôtre étrarigeir , & dîreî 



Ce 
a 






f i} Il y ^ dtns le jcexte «f«f dis-^je ; ce 
oui Se rappocteroU à Lamprss^ -, mais il eft 
évident qoe c'eft ClÔombrote gui doit cond- 
fiuer^ Se non pas ]!.aiA])rias , <^ui i^'avoit jâ^ 
Atais Ai vu ni entendu ^fc=é#ang#r. 
- [9] Cet ^jcmfïe fT^u:^ que. dans l^inîtîa* 
tîon aux myftéres , oh fe contencoit de prer<- 
cnre aux adeptes ce* qu'ils dévoient cnnre, 
fansfe mettre en peine de le leur prouver. En 
ef^ét , les initiateurs avoiens befotn de la 
îoumîflion & de la crédulité de leurs Afci* 
pies pour Icut* faire adopter des idées qdl 
ft'avoîeht pour la plupart d'autre foiidemexvt 
'^ique l*infagîtiation' de ceux qui Ifes enféï- 
gnoiew^. 
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Cet iiomme à lafcience ScPadrefTe en partagé o^jC, tei« 

dans la connoiflànce des fyùêtru^ & 
des opinions de toum ^(pece [i].' Il 
çft yerfé d^ns tous les genres de lit- 
térature. Ce n'e(V pa»^ uti barbare , mais 
ttti Vie ri table Grec , k qui aucune 4e oos ^ • ' : * 
coqnoiflincçs n'eft étrangère. Ce qiîi / 
le prouve , c'eft ton fyftéme fpr; le 11001-; ' ^ - ♦ 
bre des mondes, qui n'eft ni Égypiiicin.^ 
ni Indien y mais Dorien. Il a pris naiC- ^ 
fance en Sicile ^ & a eu pour aulieu/ 
un certaii) Petron d'Himer«i. \i]* JtitÇû 
point ^u (op ouvrage ^ & }'igjqk04<e ^'U 
exifte er^ore- Mais Hippys dg fthege^ 
cité par Phamias d'£reiè [3J dicqiYe^ fu|- 



■i— *i^liM1— rfai<faB*— WÉ»***— ^ ■ ■ »MW|»i^— % 
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[ij Le vejrs d'Homère dit qu Ulyffe étoîc 
un adiniratéùr &: un furetciir fubtîl d'arc&l 
Wuiafqiie , au lieu -d'arcs , a mis de Tyrtéûies 
&: d'opinions , pôur lé faire ^uadrer arec Jfail 
£aiet* , î • /i:». 

i%] Petron n'eft point un nom connu parmi 
les- miteiHrfr-'greesr Attffit M.- Reislre propo- 
fe-t-tl de lui fubftîtuer celui d'Hicron, nom 
alTet commun en Sicile , dans laquelle étoit 
Ia;yille d'Himer e. 

[^} Hippvi ' de Rhcge 'fldrîffoît du temps 
ée Dâfms te de Xerxès. Entre plufeursau- 
tlrès ou^f aÇes dont on trouve li ,lifte dans 
Voflius , de Hijï. grœc. L. I, c >> ii âVolt 

Pij 
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rant le fvftéme de Perron, ces cent 
' .-,- v quatre-vingt-trois mondes fe toucl^oienc 
les uns les autres par leirrs étémens. Mais 
il n'explique point ce que veut dire (è 
toucher par Ifes éléaien& âc il ne dit rien 
qui rende cette opinion probaole^ 
si Piacoii a » Eh ! quelle probabilité, dit alors 

cru qu'il y t^ * f^» *. «^ «i . «^ j 

avok cin^ Demctrjus , ,, pourroit-il y avoir dans 
«ondet. ^^ d^ chofçs dc cwe nature? Platon 
5, lut-mérne n^'en dit rien qur foit vrai* 
^ Tembla}))e ; il fe contente de propo- 
,^ fer Ton £^ntiment fans Tappuyer d'au- 
^^ cune preuve.. Cependant, vous autres 
,9 grammairiens ^ lui*-dix Heracléon , 
yj vous attrtbuet cette opinion' à Ho- 
,, mère ijiit a divîfé tout Tunîvws en 
9> .cinq mondes , le ciel , Teau , Tair , 
„ la terre & TOlympe, dont depxfonc 
91^ communs a tous ; favoir 1^. terre qui 
^ èa hs plufi bas des cinq mondes, & 
^.roiympe, qui eft le plus élevé. Les 
^, trois autres Cmés ap milieu ^ font Tap* 






cftmpçfé une Hiftolrç dp Sicile en cinq Ll* 
vres. Le même auteur , L. I , c. 9 , dît que 
PhaMaç d'JErefe ^ ou ErcfTe , vîjle de l'île dc 
Lesbos f.avoît été difciple d'Ariftote , & 
étoit âbtei^r dç plirfieur* ouvragp* d*hiftoîr9 
& d.e phyfiqiie,, ^ ' 
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19 panage de trois Dieux. Platon artrw 
,, bue aux dîffërciitçs parties dt; riinî- 
„ vers , les premières ^ &• les plus belles 
^ figures & efbeces des ^corps, pour 
,, en formei: [rj cinq mondes, favoJr, 
„ la terre , l'eau , l'aîr & le feu. Le 
9, cinquième qui environne les autres , 
99 a , félon lut, la forme du dodec!âe«* 
f^ dr^ , à caiife de là variété de fes ipou- 
,, vemeris & du grand nombre de ' fes 
,, côtéi. Cette figure lui pardifToît la 
„ plus favorable aux rcvoliitions & aux 
jj mouvemens que la vre des animaux 
M exige [z].,v . ^ 

A cela Démétrîus répondît : „ Pour- Démétrfm 
,, quoi appeller Homère k notre fe- ^omkm qu'il 
9, cours? nous avons rapporte allez aéqu'imfeui. 
„ fables. Platon, en dîvifant cet univers 
9, en cinq parties , n*a jamais prétendà 
9, étabKr cinq mondes. Dans l'endroit 
y, même où il combat le fentîment de 
„ ceux qui en admettënr ène infinité) 

,, il dit, qi/il penfe que Dieu n*en a 

" — — ^1— — ^» Il 11 ■ ^i ■ I ■ ■' ■— »— — ^ 

■ [1] Mot ï mot : paraît les appeller cinq 
mondes. 

[2] Voyez ce quo nous avons déjà dît danà 
le Traité fur Pinfcription de Delphes , par 
rapport à ces cinq figures que' Platon attri- 
bue aux cinq élémens. •*' 'i i' 

P ii] 
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^ crcë qu'un , & que ce feul monde lui 
,, plait; qu'il, comprend runiverfalité de 
jy la matière , qu'il eft parfait , & qu'il 
^ n^y faut rien ajouter. Il eft fort 
^y étrange qu'en établiflànt cette vérité j 
^j il donne lieu à une opinion qui n'a 
,y aucune apparence de probabilité. Si 
^ on nie 1 unité du monde , on peut 
^y en adtnettre une infinité ; mais de 
j, n en vouloir que cinq , ni plus ni 
^ moin$ y c'eft un fentiment dont on 
5^ ne voit ni la raîfon ni le motif. Qu'a» 
^ vez-vous à répondre » ? dit-il en me 
regardant. 

.11 me parott^ lui dis-je, que vous 
Qrd>iiez la quâfîion des oracles ^ & que 
vous voulez traiter un autre fujet , com- 
pe fi celui que nous avons entamé 
étoit déjà fini. «Je ne perds pas de 
^, vue la queâion des oracles , reprit 
Démétrius , ^^ mais il ne faut pas aban- 
^, donner celle-ci qui a fufpendu la 
^ première. Je ne m'y arrêterai pas 
u long^temps [i]. Je veux feulement 

\i^ Je crains bien que plus dVn.Iefteur 
H*en luge autrement y oc netrw^ve qu'on s'y 
^ft a^té beaucoup plus lônÀ^tem^s qu'il ne 
felloÂt^aru I« fécherene & 1^ j»eu d'inuportânce 
de la matière. * > ./ 
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4f -ftif e CQfinokre ce <|u'ell^ a- de pliis 
^9 /{M'obabb} nous, revkodf bus comité 

■y. Je pris ^çtïc la iifirole. PremieEement», J>t ce qam 

leur dUrje^ les iSaifoiw qui corîibatfent "nfi.jtràe"^ 
J'infinité des mondes n'empêchent pjiis monciei.sVMi- 
4*en adtriéttre pkis d'un* La divînatioii ^"y çà a«"ii 
,&: la Prcrvidence pourrownt avoir Itifu q»'"»- 
c44n$ pluimiiâ mpndes | cc^mme dans' un 
/eul [i3> I^a fortune auroit peu d'inn 
^et^ce fi)ir les ivqïemcns j les chofes^ 
les plus ) rit portantes feroi^nt , dans leurs 
.révalutiôns , afiujetties à des mouve^ 
mens rcglës ; ce qui ne pourroit fc faire 
.dan$ un nombre infini de mondes. D'ait- 
: leurs il parole plus conforme à la Ta* 
ge0c divine ^ qu'il n'y ait pas un mon<ie 
«nique fit foUtaire. Dieu étant parfai- 
tement, bon , il réunit toutes les vertus, 
. & fur-^tout la juftice & la bienveillanœ 
qui font les qualités les plus belles ^ & 
Jef;,pli|s,iHHwenabIes.àladivmîté, Ihdft 
. en^oife, de fa -, natiure de - A avoir rim 
.d'inûtile^i il doit do^e^ miler hors de 
IjLÛ d'aifUei Pieux k d*aatres mondes 

*• 

^^■^^^ ■■ I II ■> I I • Il ■ > !■ Mmm^^m^^mm 

- - * - - « • ♦♦ 

[i\ J'ai fuîvî la leçon de Tumebe & de» 
au lieu de if ifw .^ -Im 

Pi? 
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a regard defquels il e^&tct. les vertus 
qui iacéreflent le bien <»>m(niin;' Clt ce 
n'eft pas envers lut-^mâitie , o^ -envexs 

-) <|iiel<pe pâme de fiop-érre^ qti'il efi 

p&e y hienùAtàtsc &' bon^ mais enVeis 
les aiitrés. Il n'eft donc pas vl^tfem*- 
blable qu'ii n'extlle it^-an feul inonde 
qui floue jfolé datis un vuide infini 
fans commerce ^ tii' rapport [i]. Ne 
voyonsrnons pas la 'tiaJcurel dlftinguer 
chaque clafTe particdtefe d'étfres ^ par 
des efpeces ît des formes différeiites ^ 
qui (ont comme les vafes &c les enve- 
loppes des femences defiioées k les re- 
produire î Gir j1 n'exifte point d'être 
unique dans la nature , & qui n'ait pas 
un rapport . commuîi avec d'autres.; 
-tout ce' qui participé à une dénomina- 
tion comrmme , a audi une qualité pro- 
pre qui le diftingue. Or le monde a une 
dénomination commune ^ & aide qua- 
litèparticuliece ; & cette propriété mar- 
que fa ditiSérence avec ^ les autres êtres 
de même'mtur^ il de même efpece. 

Il n'y « rien < D'aiUeucs i^ Hen^ n'eft ânique dans 

d*uniquedaÀi 

la lutute* a, ■ 1 



il] Mot. à vàQt\.Jms..VQifittage. & ftuu 
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.]a nature, ni hQmtnei ni cheval), ni 
aftre., ni pî^ 9 ni Génie, pourquoi 

.n'y aijroit-il qa'un feul monde,? [i] 

. Celui qui - objede quïl- n'y a i}u une 
ièule ter^e ôcj^ae feule» jncr, n'appeç^ 

^çpit p^^ dtn^ ces objets iiçe, f^militu4e 
de parties jqiii .eft évidente, j^ous.diyî- 
fons l? tefre fie la mer en plpfieurs ,par- 

«ties qui portetit le. môme nomr Ma|s 
oulle partie du mpnde n*e(l.le mpn^e 
mj^pe^ puisqu'il efl compofë de fubf* 
tances d*upe j^QXç di|Fére,nte« Ceux qf i 
einploient toute liy';natje/:e à forii^çi: ifi 

. feul inonde : dans la craince oue . ce 

.q.u,on lailleroit ap dehpcs ). ne troubl|Lc 
p^r jfa^'élîijîance ou par fes clxocs , Yb^" 
mpiîie de (à co.mpofition.^ s'eSr^ye^t 

. mal-à-prçpos [z]. Dans If fupp^qfition 

.de. pluueurs mondes ^ c^cun ^pif^.qçe 

1 , 

. ■■■■■■- _ ■ » i I \ \ \ 

' • \f\ Le* tçfxte dît*: qui empêche qujlÎ7i*f ait 
'pas un feui monde , mais plujmirs: *- » 

.; {i\ C'i^ft le (bniàittent de Platon dafvi fw 
Timée , que. Tuiiiverraltté ,de la m^t^ere a été 
employée i là èompofition dii monde ,'ann 
quMl a^en .reftât _au-dehiaL^.aucua^.4Uaie , 
dont le choc & l'impulfion puiTent brifer ou 

^^cviUirJbP «l(n«fc'> 8ç le «ondUicfti }%^'. 
ladie ou à la TkiU^e, ,..a « .. *« dv> . à\,^% 
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fhefure déterminée de matière Se de 
fabftance , &1 il ne reftera Mn de &• 
perflu qui foie dans le fléfordre, & qui 
tombe hotf de fa fpliere. La fermé par- 
iricidiere de chaque monde Contenant 
toute la matière qui lui eft attr3)tiée , 
ne'^ermfet pds qu'aucune âe fes parties, 
errant an hà(ard , j^échappé de ion fein 
pour tomber, d'un monde dans un aif- 
tre [i]. La natnre njacjmct ni bne in- 
linité fans bornes , nr des rhouverneiis 

'fihî 'ireglé & fans mefute. Que fi par 
Uafard il s'en écoule quelques portiètls 
'des uns dans les autres , il &ut que ce 

' foient des piatrtfes homogènes ^ & , potir 
àitiR dire , amies ; & que le mélange 

' s^en ikfle de la manière b plus analogue 
& lent nature, comme les rayons des 

' aftrès fe mêlent & fe confondent enfenl- 
ble. Les mondes eux*mêmes doirent 
Ten réjouir ,1e contempler Tes uns les 

^j^utres^ d!un ceil ferem , & établir un 
commerce d*amitié entre les Dieux 

tfons ^di ibmen grand nombre dans 
chacun de ces mondes (u'\ 

i ■ . r • . 



î.v» '• 



' • '. ■^^' 



*-^i] Ifbt i mot t ^ui tomhe iè Itù Héki m 
éutrt ^ OH d'un éuun dânêkiii ^ -'•:.. c . ^ il 



-? Urtytsidtm totot ce «(ne .jevrens db scnrfmeiit 
dtce, tim iiîimpoffihle ^ tien cte fabula» f Ariftotc fut 
^^m de CQmtmt9 a la fàifoo^ a mteas moades. 
qu'on Clé foijE emralné par Fopinkxt 
d'^riftote^jCopni^e plus CQUfefaur anc 
Iqîx pbyfiqiibes. Ci^aqqe. «Mps ^ dSc: pe 
philofôpfae V ^su foa Uen .propre i 8c 
paturél, il. eft d:\écQ(Iatre c^mcen» 
jendet de rous cotés yen letnitteti, & 
.i^uàT.e^u placée au-defius.id'eUe,: ferve 
-àà Sfmàement aux fiibftances pkis lé- 
-geresi Qr .s'il y a pjbûtttrsmotidesi^ il 
ia^Dtvf ca :x]^é jbterce fint.bîen désr eiv* 
'dctît^ &i^9. &péFku]re au fdt & àTaSr; 
& jqoW^fH dWres eUe ieiar fera^in- 
féxiiàter il\ faudra- en dire autant de 
raîr '&W Yem i qpi tancôr occupèroat 
,1a place qile I9 .miUire leur a afligoée^ 
MiUtiiMf^omiiéfhfiécâ*MBiSt félon 
lui 9i4^ : htp<H|iQfes éfiani impoÂbles*^ 
M: c^ifî ^qu'H n!y a .ni àim vt pkfîeurs 
inao4es ^mm^ %m Xeitl compofé de toute 
}à |pa(ielce €)ûi éxiûe 9 & dtfpofé félon 
4€$ loîx /de JsN ratâi!e> en jaifoii delà 
diiT^rliié de$ii^fiofees (kk). . ^ 

Cette ailèrtion a plus de vraifêm- n^lUratro» 
Mt ece q ue d e ^^ éri ié ^ -B faut ^ mo n rfier ^^ ^***' 

riltot^ dit que les corps cendeM çi^^yM» 






fe milieii^ of vers les psurties inféHe]»» 
les , OQ vem ' les çattses fitjiédiecrres ., ou 
cÂfia autour do milieu "par un mon* 
témenc drcdlatre, de qûêr nfiiiea veut- 
il parler ? Ci^ ti'eft pas de^calsi do vuide 
^qu^il ne recofirnoit pas. Ceux même qui 
l'admettent y n'y placent ni milieu , ni 
ncommencemtetiy niBfi. Ges^t£dts> rap- 
ports expriment des bornes^) & riofini 
n'en a poinit. : Mais (ronibrçoit Ari&xe 
d'avouer que l'inlm fe meut niéciffiii- 
rcmeht, comniènitpéuj^dit-^ii y conce- 
voir lesdi^ërens môutetnens^déi^ corps? 
.[£^.Dans le vufde^ lés corp^ fi>ât »ns 
^loroe^ ils n'btit pas de vcâèriié m ^ 
tendance qui les poire vers ûin milieu. Il 
: cft biendimcifo de comprendre comment 
. ils peuvent fe ttiouvcii^ ivers lemëafit [1^9 
\ ou recevoir àt hii uti nftm^Aoïmtifc une 
^tendance qù']irii6:*pei]i|>as leur 'dernier. 
Ce font donc les corps & nan ^«^>ad6 qui 
forment ce milieu; poifqcrcf^ monde n'eft 
iqu'un aflemblage bien ordonné dé di^ 
rens torps^ leur di^ence en met né- 
ceflàiremefit i)ne dans^leurs mouvemens. 



iiHri 



riT'Môt J mot : vers un objet incôf^nl 6 



•Auflî'qqand fenrftïbftaiice ^roûvç quel- , 
îque changement , Tun va occuper ia 
place de l'autre. Leur riaréfadion donne 
à la matière un nioavemerit circulaire 
qui la porte vers les parties fupérîeures j 
& leur corfdenfatîon les pôufle & les 
prefîe vers le mtlîeu. 11 eft inutile de 
s'arrêter davantage fur ce fujet. 
- Quelle que foit la caufe qu'on donne chaque mon- 
pouf principe k ces. affeftions , & à ces ||*^* ^^-«** 
Vîéiflitudes 'des corps ^ elle contiendra 
chacun de ces mondes y dans Tétat où 
il dAH être.' Chacun a fa terre & fa 
mer ; iJ a fon Hrilîeu^ particulier, Tes af- 
.'feâiens & -Changemens des corps, fa 
' nature et fes facultés qui le cbn fervent 
t& le maintiennent dans fa pf^ce. Ce qui 
eft a« dehors j foît qi/dn le fuppôfe uh ^ 

TSifanr^-^U'UÎn' vuîde înfinr, n'a pas de . 
frtiliV, 4dmme o*i Pâ A^k dit. Mais 
^ct^mmè rj ^ /a plûftéur^ Aibhd^s , clur- 
-AVïT a'fon milieu ' propre ,»& par corf- 
iïquent fon mouvcmenr^ pccticulier' qui 
•fkjrté cert^ihs corpé'vefsTe'ihilieù, èh 
/éloigne, les.aétrcS, '&' fiit tourner li?s 
-âtrttfeS;Aitxfiir^«à\ttilîèi^^^ foivant - la dî- 
«¥8io!T ijt/Bfi Viefi*^ dé V6îr. ;Mafe iA^ - 
-^Hik plufiWh itiineux',-&^pwtèndi»è 
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tous côj^s y^rs qn feiU^ c'efl ^ |)ieu*prp^ 
^oqiqi« fi l'oii foutenoic que le (ang 
de tous les hommes^ coule dans^ unf 
feule veine , ou que tous les cerveaui 
font mvelqppés dans une feule nieinr 
brane : coniine s'il y ^avoic dç rincoa- 
yet\ipDji k ce qne.tous^ les CQrp$ foUdes 
ne FufTânt pas rèpnis» d?ns un mésas 
r "^"i & ^us les corps ; légers dans un 

autre. Si cette opiniop eft abfurde;i il 
ne le feroit pas moins de trouver msnk- 
vais, qt^'un tout eut /es, parties rangée 
^dans ror4re t^j I9 difpoCç^Qn qui leip 
ibnt patutelle^e XI ferpit ^ufli fou dfi 
vouloir qu'il c^ift^t un n;ionde,'0{i Ifi 
lune feroir placée en bas ; Cfonitne fi ufi 
homme ayoit la cervelle :^u^ ta)ai\% 
& Je cœur, aux tempes (mm). 

«mloT^;:! , Mf «. y ^'^ 9oint ^ We de (^ 

résictimsacs fer pludeurs , ip<jir|d^ fépj^^f.les qns dt|( 

•^*'*' autres , dont Je$. paf cies. fçîent j^galemeMl 

^iflinguees,. CQip^e.îls 4? font «bi^ 

mêmes enti;*eux. Djaasi chaque mondc^^ 

Ja terre , la mer » 5t Je >ciej oçc^perom 

ie lieu k fpluf ^ convén^ie. VJei^ natu- 

xe. .Chgeun, au^a 4i»,fi9£îjcs,igiRei:p^ 

-re^ «c ii|féri^es,i fçp^j^içîfxîa 'fr^ ^ 

WMe^., &,cel^,e|j\4pi-«,^S^, -ifei.fWf 
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lin. 9 m par rapport à un autre. La 
pierre que quelques-uns &ppo{êiic pla- 
^cée faors do monde , ne peut facilement 
être cbnçue ni en repos. , ni en mou- 
▼iement. Comment reftera-t-elle immo- 
bile ^ pdiqu'elle a de la pe&nteur? on 
comment tendrait-elle vers le monde, 
comme les autres corps graves , puif- 
qu^eUe n'en £iît point. partie , & (^'elle 
n^eft point au nombre des fubfiances 
qui le compofent ( nn ) ? Quant à h 
terr^ {ij qui eft contemie & attachée 
dansi un autre monde , il ne Êuit pas 
craindra , que fa pefàntenr l'arTache do 
tout fkJnt elle.&it partie & la porte daois 
1 notre monde , puifqu'on voit avec 
cyoelle force chaque partie efl contenue 
dans fen ëtat naturel. Si noiis prenons 
(Jchâat & le<bas, hors du monde ^ & 
non par rapport ii^ lui-même^ noustom*- 
•berbnsidàns les* mêmes difficultés qu'E- 
pEidure, qbi fait mouvoir tous les atio* 
nies vers les lieux qui font au-defibus 
Âts {Heds 9 cMïme fi le vuide avoir des 



[i] H y a dans le texte rif y maïs tous les 
4>otiMneft«àtetir8 & iat^toj^es lifent Vv^Â: on 
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pieds , ou que dans rinfini , on pat con« 
cevoir do haut &> du.bas (oa). 
J^«J^nott Aufli je ne puis compcendre ce <pft 

cbryiîppe! ^^l^tyfippe avok dans Fefprît [i].i> lorf- 

qu'il a avancé que le monde étoit fitué 

au milieu , que fa fishAancê occopQÎt de 

.toute éternité cette place:, Sc.qBe cette 

po&ion . avQÎt beaucoup contribué à af- 

jurer fa dvicée^ & ii le rendre en quelque 

ibne incorruptible & éternel. C'eft ce 

qu'on lit dans foti quatrième . livre des 

:pQffibles où il a imaginé ce téve tiàir 

rculedii milieu daaa le vuide^ & où il affi- 

; gneavecencore fdus d'abfordité^e oûlieii 

imaginaire^ pour caufe de la durée di 

:monde«. Cependant il a^t fouvent dit 

ailleurs. que la fabibince xiu monde cft 

dirigée & contenue par les mouvemens 

<}ui portent le& corps y^ra foo miUeo, 

-ou qui ies . eor éloîgrient. , 

Une feule Pro* Quant z\xk autres objeâions des Sto!- 

got^uer"' ^^?"« ^ ^«"^ impceflîoh peqv^t • ellifs 
piufiiursmon' faire ? Us demandent 9 comment, tn 
^^ fiippofànt jplafieurs mcMides,. il pottna 
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ti*y avoir qu'un feu] deftîn, une Ceuh 




plif- 

lîeurs Jupîtei-s*, leurs opinions feront 
encore bien plus abfurdes. En cfiet', 
dans ces révolutions infinies de mondes , 
qu'ils fuppofent , ne font-ib pas à Fin- 
fini des foleils , des iun«s , ides Apol- 
Ions , des Dianes ^ $c des Neptuhes [i]î 

(i] Dans le fyftême des Stoïciens , le def^ 
tin , la providence , la nature , la fortune, & 
pieu , n'étoiçn t. qu'une feule 8c même chofe. 
Ainû en multipliant les mondes , il auroit 
fallu , félon eux, multiplier cette divinité fu- 
"prême qu'ils croyoient unique, puifqu'elle 
n'étbit du fond» autre chofe que la nature* 

[a] Noua avons déjà dit que cet Philofii- 
phes &ippofoieAt que l'univers , dans une fuite 
de longues périodes , fubilToit de fréquente^ 
révolutions, &' fur-tout d»-S incendies qui 
détruîfoîent toute la nature , & les Dieux 
eux-mêmes, lefeul Jupiter excepté ; qu^a- 
prèa chaque de(t;^uôion , le monde fe renoirV 
.veUqitj & ILrenailToit de nouveaux fôleiIs 
& de nouveaux aftres. î'àr conféquent il fe 
fornfoît âuffi de nouveau urte infinité de ces 
dieux fubalternes , qui avoient été envelop- 
pés dans î*enibrafement général du monde , 
9C qui n*étoient, félon eux , comme Plutar- 
que va le dire y ^uedes propriétés de la ma- 
-ueré» ■/--•>'■•'• « ' - • • ^ ' 



/ 
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En fecoxid Itea qaelU nécdBté de fup^ 
pofer plufieprs JupitÉjrs , parce qu il y 
^aura plufieui^s niûQ4^s , piotoc qu^ d*a^ 
roettce pour 'chaque mondç- pn Dieu 
plein d'intelligence & de irat&n ^ qui ^ 
dirige & le gouverne ^ comme celm 
que nous appelions le fouverâin & le 
|)ere de toutes chofes ?., Q\\ qui ernpér 
çhe qu'ils ne dépendent tous de lavc^- 
iontë [i] , & de U providence de Ju- 
piter, &*qu*ils. lui obéîfTent ; que ce 
]>ieu fuprême «veille lur tout , préfide 
à tout, &c donne à tous ks e&cs qui 
s^operent, leur principe Vl^nf- germe & 
leur caufe ? Ne voyons nous pas fôuvent 
ici un (èul tout [z] fe former dé plu- 
{i«uf& corps diffèrent y dont chacun a 
fêparément Ùl vie, fen imtlNgence, 
fon aôiviré ; comme font une aflèrtf- 
blée dvîle , une arniée , un chœur de 
mufique ? c'eft le fentiment de Cbrjr 
fippe« Seroît-ii donc impofiible'qbedaos 
Je grand tout de l'univers, Hêxfjftlt 
dî^ mondes, cinquante, ouméfnerent 
qui fuflibnc coiiduits par une feule in- 



>#«-v^ 
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il Mot à mot *. de la dtflînie^ 

ij II y a dans le grec : un feul côrp^n:,; 
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telli^en€e , & foumis à un même prin*^ 
cîpe {pp)] ^ 

Cette dîfpofîtion efl âtl contraire Lefrdfeaxnc 
ttès-digne ées DÎenx. Car il ne ^ot t'^^^^»; 
pas croire qu^ , femblables aux rois des poriou du 
abeilW, Ils ne quittent jamais un lieu ^J^";!^^^^^^^ 
déterminé , mais qu'ils reftent enfermes ^ 
& ) pour ain(i dire, emprifonnés dans la 
mariera. Ceft pourtant ce que font les 
Stoïciens lorfqu'ils prétendent que Ie$ 
Dieui font des propriétés intimes de 
Tair , de «l'eau & du teu ; qu'ils les font 
naître avec le monde , & les livrent 
avec lui aux flammes qui doivent le 
confiimer. Ils^ ne les lai (lent pas même 
déliés & libres , comme des conduc* 
teurs de char ou des pilotes : mais tels 
-que des âatues qui font clouées & fcefc- 
lées fîiT leurs bafes , ces Dieux , danfs 
leur fyiléme , renfermés & comme atta^ 
cbés à k nature matérielle, en partai- 
gent . toutes les victflitudes 9 jufqu'k fon 
entière deftrqâmn. ^ 

Cefentimenr, fijeneme trompe, ei(l ii5foatiibr« 
bien plus noble & plus digne de k Sanit***^"' 
majefté des Dieux , qui les luppofè li*- 
bses & indépendans. Caflor & Polltix 
donnent du fecours à ceux qui font bat*> 
tus de la tempête^ & par leur pre&ncC|i 
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Des vents & de la mer appaifent le courroux. 

lis n'ont pas ' befoin pour cela fe 
monter (Ur le. yaiflêau & d en pcutaçcr 
les périls^ ils fe montrijot feulement 
au haut des airs, & le font voguer 
en fureté [i]. De même les Dieux vi- 
iîtent toiu>à-tour les. divers mondes ^ 
pour jouk du fpeâacle qu'ils offrent, 
& pour l^s gouverner chacun par Id 
loix de la nature. Le Jupiter d*Homere 
ne pone pas bien loin, fes regards, lorf« 
qu il les dëtourxie de la ville de Xroye 
fur les Th races , & fvir les peuples No- 
mades des bords du Danube. Mais It 
vrai Jupiter , promenant fes regards far 
pluûeurs mondes ^ a Cous fes yeux les 
.révolutions les plus belles & les plus 
dignes de kii. II ne regarde. pas hors 
de foi un yuide infini, il ne fe conC- 
dere pas unic|uement lui-même , corn* 

r! : — : ^-^^ — ' ^ • 

[i] Les^ anciens reseirdoient çoitime de* 
apparitions de Caftor Se dç Pollux, ces feux 
qui paroiflent autour des vaifTeaux pendant la 
tempête , & qui en préfagent ordinairement 
la fin. C^eft un phénomène narorel dont tout 
le monde connoît aujourd'hui la caufe, Voyei 
ce que nous avons dit de Caftor & de Follox 
dans le Traité de la fuperftitioâ, Tom. II j 
f*33ï- i 
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ine quelques-uns Vont penfé } mais il, 

contemple les ouvrages des Dieux &. 

des i^xotn^nes , les mouvemens & les ré-. 

volutions périodiques des ailres* Car la 

divinité ne haie point les changemeas ^ 

au contraire elle s'y plaît, à en juger. 

par les vicifTitudes du mouyemeot de. 

ces globes qui roulent dans les cieux, 

L'ijinnicé des mondes, contraire à toute ' 

raifon, n'admet pas même de Dieu, 

& livre tout h, la fortune & au ha- 

fard (^)» Mais une Providence qui. 

gou!ferne avec fageflè un noiobré dé* 

tcrniiné de mondes , ne me paroit ni 

niger plus de peine, ni le céder en rîci^ 

pour jia dignité a celle qui s'uniilant 1|. 

ohe feule fubftance , & s y collant , 

pour.afnfi dire, la change à l'infini, 

& lui &it fubir de nouvelles formes* 

. , Je |Ti*arrétai-la ; & après^ un n^o- s,n^rinçiit 

ment de^rilence, Philippe prit la paro- Je PUion mt 

I "'r^^'yn. v * 'j*.'n ^ les cinq mon» 

le : . \!Ce, n eft pas. a moi. , du-il , a Jei. ' 
»pi"ohoncer fur la vérité ou la faut- 
> 4çté de rette opinion; Mais fi noiis 
9 dçiDtiops ^ à Di<^u le. départen^ent de 
n f^ d'un.numde , fiourquoi voulons- 
» nous qu'il n'en ait fermé que cinq } 
a^TstVoiie que fâpprendVoîs le rapport 
•.,4ç i:e-»Qnîl)|:e,à h multitude dçs mon- 
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s» des^ avec jpliis de pktlir^ qae b 
99 caufe de nnicripHon El qu'on a coo- 
M (acrée dans ce temple. Car ce nom* 
» bre n'eft ni un triangle ni un qaané, 
M ni un cube , ni un nombre parfait [i]. 
99 II n'ofFre aucune propriété [ij , qui 
» piiiflè flatter ceux qui attachent bean- 
9$ coup de prix à ces ftibtilités tiumé* 
» riques. La raifon prife des ëlémens, 
99 que Platon a defîgnée d^une matiiere 
» énigmatique , eft très-difficile à corn- 
•» prendre , & ne Uiflè appercevoir 
» aucune probabilité qui ait pu lui fiiire 
^ conclure que , comme il y a dans la 
aÂ matière cinq efpeces de corps qui ont 
3» leurs angles 9 Se leurs côtés égaux, 
" 8c dont les aires fonr égales , if s'en 
» (bit formé fur le champ dnq mon- 
9i des ». 
>nffflc#Be Cependant ,: reprfe-jè , fon fyftémc 
«^4»^ ?aj a été , ce nie tcmblè , affei 'bîfti dé- 
Lw. *** * veloppé par Théodore de Sofes ['3 J , 



[ij Vojreï ce que notts avonî â!t*]fiir1dt 
propriétés des nombres , dans ' tè*>pMi^ 
Traité de ce voWme. ; . -j 

[:^] Mot à mot : aucjuae iligt^noe^ att€Wk 
mgrémenU » 

[3] Ce ThébdoreiiéSbtcs nem*eftp6î«! 
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dans fexpîîçatîon * qu'il a donnée de li 
Çeoinmie de. Platon. Voîcî ce qu'îf 
en. cflc; La pyramide , l'odaedre^H- 
cofaedre ^, lé dodécaèdre que. Platon 
met' pour les premiers corps élémentai- 
res , font tous parfaitement beaux , par 
fcgaKtc: de leurs rapports & de' leurs 
proportions , & il n'eft pas au pouvoir 
de la nature d'en fot-mer de meilleurs^ 
ni même .d'aufR bons. Cependant iU 
n*ont pas eu toos une même compofi- 
rîon , & ils n'ont pas un n^ême prin- 
cipe. La pyfamîde eft le plus petît & 
le pjus délié des cinq.. Le dodécaèdre 
èft It plus grand , ^ compofé de plus 
de parties. Dès deuit autres; , Pîcofae- 
drè â le double des triangles de l'oc- 
taèdre (i). Il èô donc împôfllble que 
ces corps aient tous été formés en même- 
temfte 'd'une feule tnàtîére. Les corps 
petits èc déliés j dont l'organîfatfîon^'eft 
plus fîttiple!, ont dû obéit les J^remiers,^ 

connu d'ailleurs, le ne l*^t vu cîté que dans 
FcEbr«Diù«, dfdpfàs ce paffage de Plutar^^e. 
- W îfove^W^s l&TraitéOirA'infcriftioft dhi 
Tçn;içiq4e W^phes y le pacage de-TUn^ée fui; 
H génciation dès aiverà élémens , p. 44. Pla-» 
lûS^^bié.atfopïélfes' idées fl^ ç\? Fftifefo'phé-' 

, J i * ; 
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à l^agent qui donne le mouvement & 
la forme à la matîete, recevoir les pre- 
miers leur conftitutipn , & exifter avait 
ceux <^ui font plus grands , & ont plus 
de parties. Tel eft le dodécaèdre , dont 
forganîfation demande plus de travail, 
il fuit del^ .que la pyramide- feule eft 
prppreijicixt un corps éléraenuîre ^ & 
qu^aucun des autres ne Teft , puîfquc 
par leur nature mj$me ^ leur formatî(m 
€& pofïérieqre a la fienne. Le remède 
à cçt îoconvénîent , a été de divîfer 
la matière en cinq mondes* Uun eftla 

Fynimide « qui a exifté la priemiere ; 
autre, Tofiaedrej un troiueme , Ti- 
cofaedre. Or de" ce qui' aui^a première- 
ment exiffé dans chacun de ces mon- 
dés , les autres corps fe formeront foc- 
ceflivement, fuîvant la raréfaâion & 
là condenfatîon des parités, qui les com- 
pofent ,/ & qui fq changent les unes dans 
les autres, Ceft ce que Platon montre, 
en fuivant en détail toutes leurs révo- 
lutions; Potjr nous , il tioos fnffira d'en 
donner une légère idée. 
\ L'airfe forme du feu éteint, & quand 
U a été lui-même bien aftettoé , il pre- 
duil: de nouveau le feti. Dans les prin- 
cipes 4e c^ deux élémens.y on peut con- 

noitie 
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noître les affedîons & Its changémens de 
tous les autres. Le principe du feii eft là 
pyramide compofée des vingt-quatre pre- 
fnîers triangles. Le principe de l'aîr eft 
l'oâaedre, compofé des quarânte-huic 
triangles de même nature. L'élément 
de l'air -fefotme donc de deux élcmens 
du feu combinés enfemble ; & ce même 
clément divifé^ en donne delix de feu.\ 
S'il fe condenfe de nouveau ^ il acquiert 
la nature d'eau. Ainfi en toute gçné* . 
Mtion, ce qui exifte le premier, donne 
^ux autres ûri)ftances , -par fon change-" 
ment , une origine facile : enforte qu'it 
n'y a plus un élément feul , & que l'un , 
ayante dans la fubftance de l'autre, iin 
principe adîf d'origine , ils confervent 
t^us la dénomination commune d'élé*^ 
fnent. 

„ Théodore, dît alors Ammonîus^ Ammonîm 
» s'eft donné bien du tourment [vfl ,pouir<^f."^°?^ ^*^V 
» expliquer ce lyfteme. Mais je tne Tûéodorc. 
» trompe fort , ou il a pris pour, bbfcf 
» de Ton explication , «des principe^ qui 



1. 



\i\ Mot à mot : a expliqué coUràgeuférrunt 
&' avec Heaucoup'de foiri. «^ •■ - *^ - 

.Tome y. Q 
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neux fortes Je n'aî , lui disrje , pour le préfent ^ 
de n«urci jjgj^ de plus probable à vous dire. Mais 

runïVifibleôc a m 

raucrciiKciu- peut-être vaut-xi encore mieux rendre 
i;jbiç. raifon de fon propre fentiment que de 

celui des autres. Je reptends donc la 
queftion dans fon principe. Puifquil 
exifte deux natures ;, lime fenfible , qui 
fe forme , fe détruit , & fubic fûccelli- 
vement dîverfes révoluiions; l'autre pu- 
rctnent intelligible ,' & qui fe maintient 
toujours dans le même état, il feroic 
étrange , men cher Ammonius , qu'en 
admettant dans celle-ci des diviûans , 
& des manières d'être différentes , on 
s'indignât, on s'irritât même contre 
ceux qui ne laifleroient pas la nature 
corporelle & paflible parfaitement une , 
mais la diviferoieat en pluileurs parties. 
C'eft aux fubftances divipes & perma* 
rentes qu'il appartiendroît d'être ainfi 
înféparablement unies , & de n'admet- 
tre ni féparation, ni divifion. Cepen- 
dant le pouvoir de l'Être changeant , en 
^'étendant jufqu'àces êtres intelligibles , 
a mis entr'eux de plus grandes dîffimi- 
litudes d'idées & de formes , que ne 
Çont lès intervalles qui féparent les 

Uscinijidcç» JPlaCpxi co(xibat k fçntimçnt de ceux 

i 



w 
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qui aflurcnt qu'il n'y a qu'une feule idée univctf.iuf 
unîverfelle, & il crablit cinq principes^' i^^^oo, 

qui font L'essence, l'étrê tou-^ 

JOURS LE MÊME , l'ÊTRE CHAN- 
GEANT , le îMOUVEMENT & le RE* 

POS [i]. Dans cette fupppfitîon il rï'eft 

pas itirprenant que chacun àe% élémens 

corporels ait fa refTemblance dans la na^ 

ture; il eu vrai quirlle n'y eft pas 

pure .&.fans mélange ; les élémens tien<- 

Dent les uns des autres. Le cube eft 

le figne certain dû RêFos à caufe de 

la fiabilité ^ & de la folMité de (es fur^ 

ftces. Il n'cft perfonne qui ne recon^ 

noifle la force du feu , & Taûivité de fon 

MOUVEMENT, d'ans la- Hîiefle d^îscôtes 

& des angles de la pyramide. Le do-»- 

déc^hedre propre à repréfertter toutes les 

figures, eft l'image de L £ss£NC£ [z}quî 

ênibrafle 1 universalité des corps. Quant 

^ax ^eux autres , l'icôfaedre convient 

à t'ÊTRE CHANGEANT, & Tôflae- 



, [i] Nous^tYons déjà explKfué ces difFérens 
termes dana le Traité fur l'iiircrtptîon du 
Temple dei Delphes. Voy- pag. 5 1, & la note* 
\%\ C'eft-i-dire , l'univers matériel , dont 
nfiMs avons déia vu^.d'aprcS:Timée » que I9 
dodécahedre ctoh l'image. 

Qnj 
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dre k l'être toujours le même. 
L'un a produit Tair qui contient toutes 
les (ubftances foui une feule forme [i]. 
L'eau qui par fes. conibînaifbns prend 
des formes difteretu^ , a été produite 
par Tautre. Si la nature veut. l'égaHté 
partout [z]^ il ne faut admettre ni plus 
m moins de mondes qu*!! n^y a de mo* 
deles- exiftans^ en&rte.que chacun ait 
&m principe conûitutif 6c fa force ari- 



[i] Plufieurs anciens Phîlo^bphesj dît Tur* 
^ebe , & fur-tout les Stoïciens ^ ont cru cfie 
l^air étoit répandu dans toute la nature, qu'il 
fénéttoix^^ toutes le^ fubftaaces ^ & les con- 
tenpit chacune dans Ton état naturel». < 

[2] Plutarque , dit encore Turnebe > fak 
Ici allufion à l'égalité imaginée par Eplcurcy 
& dont Clcéron Darlè en ces termes dans le 

?flremier Livre de la natuie de9 Dieux, c. i^ 
1 faut la conceroir telle f. que toutes les cho* 
fes fb répondent également, & qu^l en réfulte 
que lé nombre des êtres immortels n'eft pat 
moindre que celui des mortels ; & qae s'il y 
a une infinité decaufés qui détruUent,il y en 
a d'innombrables qui confenreAt. Je ne idis, 
dit fur ces paroles de Cicéron M. l'Abbé 
â'Olivet , ce qu'£picure vouloit dire par ces. 
caufes deftruâives & confervatives , a môin& 
que ce ne foient les dLverfes. copthmaîfoQl 
'de fes atomes. 
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gftieUe , comme les corps , dans leurs 
compofîttons. Voilà de qaoi &cisfair« 
ceux qui s'cconnenc de ce que nous (U^ 
vifons en tant de genres une nature fu» 
jetée au changement & à la révirificah* 
tion. 

Maïs une chofe . à laquelle je voi» l'unîté & U 
prie de feire tous attention * cVft que """'^'': ^l"**- 
des deut premiers principes ^ je Temt de ceur» let 
dire , Tunké, & la dyade, (ou Iccon-biiuifon, 

i_ I.- • \ r T II • ^ • <ic« nombres. 

nombre binaire) [ij, celle-ci comme 
principe de tout d^fordre ,. & de toute 
confijfion , s'appelle infinité. Au con-»» 
traire l'unité terminant le vuide infini 
qiii n'a ni proportion ni bornes, lui 
iîonne (à forme ^ & le rend capable de 
recevoir les dénominations qu'on appli-* 
que toujours aux clioies fenfibles» Qn 
leconnoit ces principes dans bs nom- 
bres; & la dénomination de nombre 
ne convient k k multitude, qu^autanc 
qti^elle marque ks bornes |»ius ou 
moins étendues que la forme a don- 
nées à llmmenfité de la matière* Toute 



Mki«MMa^a«ilfcMMi*«M«MBMa«taaMM«aM 



[i] Le texte ajoute, quiefl infini: Je l'ai 
(opprimé en traduifaot , parce qu*îl eft ex- 
primé dans le mot infinité qui fuir.. 
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ihultîtiide devient nombre , lorfqu'elîe 
eft terminée par Punîté. L'unité en ett-elle 
-Qiéet Alors ia dyade infinie dans fes 
cdmbinaifoiis , . confond tout ', détruit 
■tout: ordre*, toutes bornes & toute me- 
fure. Mais comme la forme, loin de 
^àcttuirê h marfere , donne la figure & 
l'ordre au fujet qui ia reçoit , on doit 
trouver néceflâireTnent dans ie nombre , 
~ les: deux principes, d*oiî ^nait la pre- 
', oirierc. Se h plus grande différence des 
«ombres, le principe infini produit le 
4iorabre pair ; l'autre , comme le meil- 
leur [j], donne naiffànce au nombre 
Smpair. Deux eft le premier nombre 
tpatr , & trois le premier des impairs. 
•De ces deux nombres réurâs fe forme 
rie nombre cinq , qui à raifon de fa 
compofîtion eft commun aux deux, mais 
fqut par (à nature, eft impair. Car la 
: nature fenfible , étant ^caufe de fa com- 
: pofition^ & par la force de l*êTRE TOU- 
.JOURS CHANGEANT ,- divifce en plu- 
riîeuis parties , il &lloit né;:e(rairement 

— i^p-^i^npip^ » < 'nm II I ■ m iii«- I II. ■■■ I ■■ ■ I ■■ »>* 

• ' \Â i^^^ ^^*^^ î* copieûîon des notes ma- 

* nufîcqtesd'Aniyot , qui a été adoptée par tous 
les autres Tcadudcuts*. 
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que le nombre de >ce5 parties , ne fut .ni 
le premier des * nombres pairs ^ . ni le 
premier des impairs, mats nn troilienae 
compafé des deiix ^ afin qu'il fût le ré- 
fulcat des deux principes qui forment 
le nombre pair & le nombre impair.: 
Cat: Y\xn ne- pouvoit pas être féparé de' 
Tautre, .puifqu^ls ont égaletnenc totis 
lesdeu^cla nature & la ^cukéde pripr 
clpe* £t#nt donc unîâ e»£en:ibW , le meil- 
leur a prévalu fur l'infinité qui Und àJ» 
divifipn , & a contenu: la nature cor* 
porçlje. Et comme la matière étoit iit- 
vifee par ces deux principes ^ le ineilleu^ 
a pilacé au milieu l'unité qui a en^pecjij^ 
que. Vùnivers fiic dtvifé feulpitient^ .^ 
deux . parties. Delà, eft yen»l^ •» iplur*- 
lité; des mondes produite par l'êtrje 
CHANGEANT qui eft toujours dans Tin- 
iînîré ; mats la force TïE l'être totj- 
JOVMS LE MÊME, qui agit d'une npa- 
jiiere dëterminëe , les a produits "-en, 
nombre impair. Et cj^tte imparte a écë 
fixée à cinq y parceque le meilleur prîn^ 
cîpe Va pas permis que la nature s'é-' 
tendit au delà des^ bornes convenables- 
Si rûnîté eut été pure & fans mélange ^ 
îa matière nVut admïs aucime divifi^Ai^ 
Mais conunç elle s'eû trouvée unie^aui 
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nombre deux, donc la nature eft de divt^ 
^ &t, la matière a (buffert une féparatîon ^ 
mais elle s'eft arrêtée au nombre dnq^. 
parce que le nombre, impair l'a. emporté 
fur le pair [i].. 
propriété* du Auffi lés ancietts^^ ttr oient-ils dii nom- 

Cfoirois volontiers que le nom q^i ex- 
prime l!uni¥.ers [^] , en eftaufi] dérivé ;. 
éc: cela avec raifon , parce que cinq efl 
compofé de deux premièrsrnombresi. Les. 
autres nombres multipliés , en produis 
fentqui font différent d'eux- mémer: le^ 
nombre cinq multiplié par de&^ nom- 
bres pairs , produit toujours une dixat- 
ne,- qui eflr un nombre parfait; multi*- 
j^lié par des impairs, il fe reproduit lui«^ 
méme^ Je b'ajpute. pas. que cinq, eft. le* 



[iV Jèxrois que cette fôrmatjlbn- dès cinq; 
Blondes , par la vertu des nomhreSt^ Ji'à pas 
befoin d^ôtre éclaircie ni réfutée. 

[il II' y- a dans le grec viuTnimHtu , qui*, 
fignine diftribuer par cinq , &qui viçnt de: 
wi^^t en dialeâe dorique, pour iriftt. 

[3] Le> mot gffec qui l'exprime eAf's«y9«« 
que: Plutarque: dérive içLégalenieât de vîm 
mais.qui^yielon l'bngine^^ connue. dè.toHt Is 
monde ,. vient de ««V , vt£f toutj narce que 
)f hniv.ers. renferme. toat ce qui exiue#. 
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ré(ultat des deux premiers quartés- ntk 
& quatre y qu^il vaut feul autant que les 
deux nombres qui le précédent y & formtr 
par-la le plus beau triangle reôangle ; 
qu'enfin il eft le premier nombre qui 
foit eii> proportion fefqui^ altère {ss)»i 
Ces obfervations font pevit-être étrjui'^ 
gères au fiijet que nous traitons. Mâis^ 
ce qui y a plus de rapport , c^éft que 'fe 
Bombre cinq eft de fa nature proprçl» 
divifer, & qu'il a fer vi de modèle kl» 
plupart des divifions*. ; ^ 

Nôus*mâroes , par exempTe , nOlJS T^yiRotApset 
avons cinq fens naturel, & cinq fa•c^^;^én^^^^^^ 
cultes dansTame ;, la. végétative , là'^h* tesdaïuUDa^ 
fible ,- U: concupifcible , l'îrafcible 'ScUl '"'"• 
xaifonnable. Nous avons cinq doigts ;à> 
chaque npiain. La plus grande fécondhé 
dans les femmes ne va pas an delà de- 
ceiiombre; on ne coxmott pas de femme 
qui ait eu plus d^ cinq enfans k la^ 

fois (rJ.JLes fables Egyptiennes 4ir 
fèntjque Rhéa mit au monde cinq dieux ^ 
ce qui deligne d'une manieiie énigmcadh- 

mmÊmmÊÊimÊmmmÊmmÊ^mmmmimmmmmÊmÊÊmmÊmmtmmmmmiÊÊiammmmÊmmmm^ 

[i] ir.y CL quelques exemples de reprén-- 
fkns d'une feule couche ^ mais il eft vrai q^i^Ua* 
rfbht pa* yéou- ^ . 



^ 
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.que y les cinq mondes formés d\me féule^ 

matière fiL; Pans l'univers la . terre eu 

.divifée en cinq zones ^. & le ciel ei\ aii- 

.ta^nt 4.e cercles , les deux pôles , les deux 

^tropiques. • & l'équateur au. milieu. On 

con^pte cinq révolutions des Planètes,, 

^pari^ç que le SoIçiJ,. Véi>us.& Mercure 

nîkisi fpnt aucune feule (//).' Lei monde 

Juir.m^e. dans (a compQUtîo© luit cettç 

;ao^ogie ; cafnme pariS nous, l^harmo- 

rïiie^ muficale r.éfuhe de la pofition de^ 

cinq tetrachordes , celui des graves, c«r 

ï,. >n *i,/-T l|ai^des,moyennes^^ des conjointe^, dés. 

t-:i : ;i. -î djsjpin£;es!^ & des excellentes [2,], Dans 

''•^ r' ^ ïe/>chrant. ou diïUngue auffi cinq inter- 

.- wj^yaile^; ;le -diele , le lemj-tpp^, le toc,, 

Jk.topi mineur ,^ & le ton majeur [3}. 

^'J^dt, la nature , dans fes difFérentets 

^çômgpfiûoqs fenibler ff pUir.e \ fuivr# 

*' . W Plutai^que danç I9 Traitia'Ifis & d'Ofi- 

'rîS ,. rapporte & explique fort au long la fa- 

f'Blé égyptienne dfe Rhéa & des cinq Dieux 

qiit^He .eut d& Satacne(>!nai& il n'en- fait poiiic 

l^pplîcation aux cinq mondes, formés, d'une^ 

fieule^ modère». ^^ ^ *— — 

[a] Voyez le Traité fur l*înfcription du 
SJ^QwI^ db 0^1ph«9? pv49> & la liioce. 
. ^ J: Cdte i; éré.^^ia expiqué^dkns fe pre- 
HÙer. Traité, de. Cjs. volume... .:- « ^ - • 



Syftème de* 
Platon ûir la. 
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ranalogiedunomb/ecînq , plutôt qu'elle 
n^affeâe. la forme fpliérique ^ comme 
le veut Ariftote [ij, 

Mais^.dira peut-^tre quelqu'un , pour* 
quoi Platon., après avoir fijppofé cÎTiqfo^maion'd^t 
mondes, félon les cinq, 6gures des clé- "^*^'"^* 
mens , après avoir dit que Dieu a for- 
mé l'univers fuc« l'analogie du nombre 
cinq ^ éleve-t-ril en fuite un doute fur la. 
pluralité des mondes *>. & qu'il demande 
s'il faut croire qu'il n'y en ait qu'un ou 
cinq ? Quel peut avoîi été le fondement 
de ce doute?! S'il faut appuyer fon fen- 
R^ment de quelque probabilité , je dirai 
que, Platoi^ a cru que les diûimilitudes 
de ces corps & de leuFS figures , ett* 
trainoient néceffairement des difîeren* 
ces dans leurs mouvemens. C'eft ce 
qu'il en&igne. liii - môme; ^ lorsqu'il dit 



(f^^i 



[i] Voyez Ariftote, L. IT, dt Cceîo , c. 4,. 
«û il dît que le ciel doit'étre néceflaîrement 
eond ', aue cette figure eft la plus.analogtieà 
ÙL fubuance v & la première dans la natucc. 
A la fin du chapitre, il conclut que le monde 
eft rond , & le plus rond de tous les corps; 
que nous voyons , & que l^art" arrondît, Pla- 
ton-daBs fon Timée , p. ^j y^ cUt que le roondW 
éiwii; dQ figure. %Wriâii^.?. 



<• ^ V • 
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qu'en fecondenf^nt ^ ou fe raréfiant , ih- 
ehangenc de nom & de lieu ^ comme 
de fubftance & de qualités.. Sr par exem* 
pie , Tair devient feu"; & cpe la figure 
4e l'oâaedre (oit réfolue en pyramide ^ 
ou que le feu ^ devenu aîr , foie reirem 
& comprimé dans Teôaedre ^ il eft 
impolTible ^ que Ton ou l'autre demeure 
dans la place qu'il occupoit auparavant; 
chafle avecviotence du lieu où il ëtoir^ 
il s'enfliic dans un autre, & lutte con> 
tre les corps qui le preflènt & lui font 
obflacle. Il le rend encore plus fenfible 
par la comparaifon des vans & des au- 
tres nidrumens deftinés^^ à cribler le 
bled. Il dit que dans les élémens^ 
lorfqu^ils agitoîent la matière , ou que 
h matière lés agitoit ^ les parties ho- 
mogènes fe réunidbient , & qu'elles oc« 
cupofent ^ tantôt une place , tantôt une 
autre , avant que par leur compofîtion 
Punîvers fut formé*^ 

Telle étoit la (tifpofition de !a ma* 
tîere &• de funivers avant que Dieu les 
«ut ordonnés [i]. Les cinq qualités prc- 



>«■ 



[i] It jr a dans le texte , tiii^ Zmra mï ne 
goint de fens^ Mais âan9 Elaton^ d'ouune 
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miere^ [t] ont agi fejon leur propriété 
fiaturi^ile^ Elkrs. ne . Te (oBt pas féparées; 
& divifces totalement : dans cet état de* 
confuiion^ le plus foible a été entraîné 
par le plus. fort. Aînfi dans leur forma-- 
tion ^. portées de côté & d^autre , «lies 
ont fait autant de dîvifîoni^ qu'elles* 
ëtoîenr de genreis diâ^erens^ L'une de- 
niint un feu ^ qui fatis être parfaitement 
pur, participe de la. forme ignée. Un: 
autre fut de lether, non fans aucun më* 
lange 9 mais participant de la fubftanceL' 
éthérce. Une troifieme^ fiàns être un« 
^rre pure ^ tenoit de la nature de lai 
çerre. i'àir fut- tout fe trouva mêlé avec 
Keau , parceque ce dernier élément y. 
Gorrimei on Yzi déjà- dit y ne fe féparai 

grande partie de ce pafiaee efftîrée, on Ht :: 
Sr«» «W Ti»W 6t9S 5 ce qui fait croiine que Plu- 
tarque aroit écrit; ttv êtU «mrcivNous allons^ 
voir que Dieun'àvoit poitit créé , fii féparé 1»; 
matière y mais qu'après qu'elle fe fut fépa- 
rée d'elle-même y. Dieu, l'àvoit arrangée &: 
mife en ordre. 

[i]'Parquairté«^ Jet Stoïciens &IèsAca* 
démiciens eatendoient les corps ,. comme-Ci'^ 
céronle dit dans f es Queftions académiq^es- 
Ainfi ces cinq premières qualités ne font au- 
tre chofe que les cinq ^ététtiens , dont il ai 
iti déjà tant de fois qQtdftioA daas ce Traité«. 
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de Pautre , que plein de fubftances de 
diffërens genres (uu). Car ce rvVft point 
Dieo. qui a fëparé & diftribaé la ms- 
tiere. Mais après quelle fe fût dîvifée 
d'elle-même , & que chaque diviHon ^ 
dans le plus grand . défordre ^ eut -oc- 
cupé des iieux difFérens^^ il s'en empa- 
ra , la mit en ordre ^ & la difpofa 
fuivant les proportions les plus juftes & 
les plus convenables. Donnant enfuite 
à chacune la raifon pour la gouverner 
& la mabicenir , il fit aut'ant de mon- 
des , qu^U y a voit d*efpeces de corps élé- 
mentaires. Voilà ce que j'ai cru devoir 
dire pour ta défenfe de Plato», en fa- 
veur d^Ammmaîos» 
Sut le nom-» Quant au nombre des mondes , je ne 
brc^dcsmon- voudtoîs pas affirmer qu'il n'y en a pré- 
cifément que cinq. .Mais je crois que 
Topinion qui en admet plus d'un« fans 
néanmoins les multiplier à l'infini ^ & 
qui les fixe à un nombre déterminé, 
n'eft pas plus déraifonnable qu'auaine 
des deux -autres. Je vois qu'il eft de la 
nature de la matière de le répandre, 
' de fe divifer ; qu'elle ne fe tient pas 
d^hs l'unité ; mais auffi que la raiton 
rie lui permet pas de fe féparer a rînfinî» 
Ali' teStay c'efl: ici le lieu, ou jamais j, 
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de fe foiivenîr de l*Académîe , pour ne 
lîen affirmer avec trop de confiance [ i ] , 
'& nous tenir feulement fermes dans la 
queftîon fur rinfinité des mondes , com- ^ 
me fer un chemin gliffànt & péril- 
leux. Après ce difcours,'Dém€trius prît * 
la parole : « Lamprîas , dit-il , nous donn« 
» un bon avis. Ce ne font pas i 

» D*un fophifme trompeur les formes fedui- 
M Tantes ^ 

»> comme a dît Euripide , que les Dieux 
« empioyent pour nous en impofer ^ 
•» mais celles des chofes, quand notre 
» vaine fcience o(e prononcer fur des. 
» matières fi fort au-deffùs de notre 
» intelligence. » 

w Mais il cft temps de revenir k no- on reprend 
>> tre premier entretien. Nous avons dJt'^'^^i"-^'""^» 
P que les oracles abandonnés par les 
3» Génies ) étoient femblables k des in& 
» tfumens de mufiqne qui oe réfon- 



fil L'école de l'Académî» dont Socrate &: 
Platon furent les premiers fondateurs , fai- 
fbît pfofeffion de ne rîen affirmer , & de 
çliercher la vérité qu''elle aefecroyoit j^- 
wais fûre d'avoir trouvée» 
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n nent plus , dès que le mufîcien ceflê 
a» d'en jouer. Cette queftion en fait 
'i» naître une autre bien plus intéreC^ 
» fànte \ il s'agit de favoir quek font 
» les moyens que les Génies ont em« 
» ployés pour remplir d'enthoufiafme les 
» prophètes de Tun & de l'autre fexe ^ 
» & leur faire connoitre, l'avenir. Nous 
» ne pouvons pas attribuer le fîlence 
» des oracles à la retraite des Génies ^ 
» fi nous Ignorons comment leur pré- 
» fence peut les faire parler & donner 
a» des réponfes. » 
Les ««iprîts >' Croyez- vous donc , lui dît Ammo- 
peuvent com- pj^j ^ qyg [gg Génies foient autre chofe 

tl'eux. ^ que des eiprits j erxans de cote oc 
I» d'autre , & ^ comme dit Héliode^ 

Q ac di. r. ^ Environnés d^iuie vapeur l^erOi. 

9 Pour moi je penfe qu'il y a entre un 
» efprît pur ^ & une ame revêtue d'an 
I» corps 9 la même différence qu entre 
» un homme dans l'état ordinaire , & 
»» celui qui joue fur un théâtre [il« Il 
w n^eft donc ni étonnant ^ ni abmrde 



[\\ Mot \ mot : qui faut la tragidU you ts 
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» <{ue des âmes qui en rencontrent d*au- 
9» tres.9 leur communiquent la connoif- 
j» fance de l'avenir. Nous-mêmes nous 
M n employons pas toujours l'organe de 
» la voix. Souvent Tecriture , le taâ ^ 
y> le regard nous fervent à rappeller 
» des cbofes paflees^ & à en préfager 
j» de futures. Avez- vous , Lamprias, 
M quelque chofe à nous objeâerf Car 
» il nous eft revenu depuis peu^ qv^ 
» vous aviez eu à Lcbadie une lon- 
» gue conférence fur cette matière avec 
x> des étrangers. Mais celui qui nous 
t» Ta rapponé , ne fe feuvenoit de rien 
» de ce qu'il avôit' entendu» » N'en 
foyez point furpris , lui dis-je. Les af* 
Êaires & les occupations qui venoient à 
la traverfe, a CAufe de Toracle^ & du 
Sacrifice qu'on y faifoit alors , coopoiéne 
à chaque inûant notre entretien j que 
nous ne pouvions fuivte que par inter* 
ralles. « Maintenant, reprît Ammo«* 
tiius , y» vos auditeurs ont du loifir 4 
i9 ils font difpofés à tout éclaîrcir , à 
3» tout difcuter ^ à mettre à Técart toute 
M difpute & toute altercation , à vous 
t9 laifTer, comme vous voyes, la liberté 
j» de tout dire , à avoir enfin pour vou& 
M U; plus grande indulgence »«. 
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L'crprit hu- Tous les affiftans m'ayant fait la même 

u^facâîtT di- ^fi'^^^dc» après un moment de réflexion , 
iriiiatrice. |e prîs la parole : Ced-vous, disje k 
Ammonius ,. qni fans y penfer , avez 
donné Heu de rappeller ce <\m fut dit 
dans cette occafion. Car (i ce^ âmes 
féparces des corps, ou qai même n'y 
ont jamais été unies , 'font félon vous 
& le dirin Héfiode ^ des Génies 

Op. & dics Qui parcourent la terre & vpiUeat fur nos 

lours , . , 

pourquoi pri^rerons«nottS les âmes unies 
a des corps de cette faculté naturelle 
aux Génies de connoître & de prédire 
l'avenir? l\ n'efi pas vraîfemblable que 
les 'âmes y après leur féparation d'avec 
les corps acquièrent quelque propriété 
qu'elles n'avoient pas auparavant. EHes 
ont toujours les mêmes facultés , mai^ 
feulement moins parfaites , lorfque les 
ames: font encore unies aux corps. Les 
unes font obfcures & cachées , tes au- 
tres foîbles & languiflantes y celles-ci 
' émouS^es & tardives ^ comme font nos 
regards k travers des nuages, ou nos 
pas, fur un terrein humide. Elles ont 
befpin que des remèdes efficaces tes ré^ 
cabliiTent dans l'intégrité de^ leur . natu* 
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re , & les délivrent de tout, ce qni re- ' 
tarde leur aâivitc [i]. Comme le fo- 
>Jdl ne devient p^5 lumineux, lorfiju'il 
lort d'un nuage / & que toujours bril- 
lant de fa nature, il ne paroît obfcurcî , / 
qu à railbn de la nu^e qui le couvre ; 
<fc même l'ame n'acquiert point la fa- 
culté de deviner , quanjd elle eft fortie 
du corps , comme d'un nuage. Elle la 
pofîède, pendant qu'elle .lui eft unie} 
mais <fon union intime avec une na- 
ture mortelle ^ en émounè Tadivité. 
^ Pourrions ■ nous en douter , pu même p^,.,,' ,,vx, 
en être iurpris ^ en voyant., fans parler <ic U mémoi- 
des autres facultés ^de. Tame, combien '*"• 



\\\ Après ces mots , 51 y a dans le texte 
Mne phraie qui dît : que Vame liée au corps a 
Idpuiffance de connoHrc Favènir ;inais qu'elle 
efi (Pveugléô par/on unî&n avec un corps ter*' 
r^^rr; Turnebe, Xylandre & M. ReîskePont 
fupprîméef, comme n^étam qu'une note mîfè 
à la marge par un leâeur qui vouloit fe ren- 
Sré.compte de ce qui étolt traité dans cet en- 
droit , 8c que la négligence des copiftes ou 
écs imprimeurs aura enfuite fait pafTer dans 
le texte. Cette conjeÔure eft d'autant plu» 
vrjfifemblable , que cinq ou fix lignes plus 
i>as , on retrouve la même pcnfce ^ & pref-; 
que dans les mêmes terme*. 
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la mémoire , qui cft Yoppoû de la àirU 
nation j a de force & de poavoir pour re* 
tenir & conferver les chofes paflTées^ 
on plutôt pour leur donner un nouvel 
être [i] î Car ce qui eft pafle n*a plus 
d'exiftence. Tout exifte & périt lue- 
ccffîvement , les adions , les paroles & 
les aiïèâÎQns. Le temps , comme un 
fleuve rapide , les entraine dans la cour- 
fe« Mais la mémoire, par je ne fais 
quel moyen , le faîfit dans fa fuite , & 
donne une fubftance & une forme, k 
ce qui n'eft plus. L^oracle donné aux 
Theflaliens au fujet d*Arna [i] , leur 
orddnnoit de dire , 

Ce que le fourd çntend^ceque l'aveugle voicw 



• [i] J'ai fui7i les notes manufcrites d*A- 
myot, qui Ufent hrat frMu» au lieu de 7« cwrm, 
£n effet , la mémoire ne conferve pas les 
chofes pré/entes ; mais elle les crée, pour ainli 
dire y de nouveau y Se leur donne un être ac« 
tuel. 

[i] n 7 a dans le texte : Anna ; mais c'eft 
un^ KLUte qui a été corrigée par tous les tra- 
duâeurs de Plutarque. Ârna étoit une ville 
de ThelTalie , colonie d'une ville de Béotie du 
môme nom. Euftathe, fur le fécond Livre 
cJ'Homere,, rapporte un oracle de la Pythie 
fur la ville d' Arna en Béotie , dont il ne cite 
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La mémoire efl pour nous^ Touie des 
fourds & la vue des aveugles* Il ne faut 
^onc pas s'étonner que pouvant faifir 
ce qui n*eft plus, elle prévoie ce qui 
n'eft pas encore {xx). L'avenir la tou- 
che même davantage 6c eft plus inté- 
reflànt pour elle. Elle tend vers le fu- 
tur , 6c l'embraflè déjà , au lieu qu'elle 
eft réparée du pafîë , & n*y tient que par 
le" fouvenîn Les âmes ont donc cette fa- 
culté^innée ; mars à la vérité foible , & 
cbfcure , elle n'agit quWec difficulté. 
Cependant il en eft en qui elle fe dé- 
veloppe tout-k*coup , foit dans les fon« 
ges , foit dans les (acrifices , quand le 
corps eft puri6é , ou qu'il fe trouve dans 
ime pofttion favorable à l'enthoufiafme , 
& que la partie raifonnable & contempla^ 
tive , dégagée de l'impreftion des objets 
préfensqui troubloient fon aâion, appU« 
que l'imagination à prévoir l'avenir. 

Il n'en pas vrai , comme le dit Ett- Enquoicoa- 
ripide, que <elra-la ^^^^ 

Soie habile devin , qui fait conjeâurer. 

qii^un vers ^ fans dire à quelle occafion 11 &t 
rendu. Je ne fais fi le vers rapporté dans Plu- 
tarque en faifolt partie. Je ft'^i rien trouvé 
a\xi pût m'en é«lairck» 
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C'eft feulement un homme iotelligenc, & 
qui fuie les indices probables que la raifpn 
lui découvre. Mais la faculté divinatrice^ 
femblable k une table rafe , privée en foi 
de raifon 6c de détermination y capable 
cependant des aSeâions & des prefièn- 
timens que lui caufent les images qui 
s olTrent à elle , parvient, fans le fecoun 
de la raifon ^ à faifir l'avenir , quand 
elle fe diftràic dn préfent. Ce qui arri- 
ve y lorfque par une certaine difpontioa 
du corps 5 elle entre dans cet état que 
nous appelions enthoufiafme. Or fou- 
vent le corps acquiert naturellement cette 
difpofition. La terre eft pour les hommes 
une fource abondante de plusieurs autres 
facultés ^ donc les unes tranfporcent les 
âmes hors d'elles-mêmes, caufent des 
maladies contagieufes ^ la mort même; 
d'autres font douces , faines & bienfai- 
famesj Texpérience n<ws le démontre. 
Mais la divination cû un fou^e' célefte 
un écoulement de la divinité , foît quVUe 
fe communique direâement par Taîr , 
ou par quelque autre fluide. Lorfqu'elle 
a^èâe les corps , elle produit dans les 
âmes une difpofition fort extraordinai- 
re , dont il f ft difficile de déterminer 
clairement k; propriétés^ mais fur lef- 

quelles 
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tjuelles on peut aflèoir plnûcurs Qonjec? 
Cures raifôunables. 

- Il paroit que la chaleur & la dîl^troA Cau/es pfar* 
qu'elle caufe , ouvrent certains: |)ores^j^^^*j^^^^ 
^<]ui donnent entrée aux nt^ges' de Ta- 
'venir; Ciomme le vin par les vapeurs 
qju'it portb au cerveau , excite, dans JV 
me des i^ouvemens , qui en font fortir 
ce qu'on cackoit avec le plus de foin. 
Si nous en croyons Euripide, rfvreflè 
& la fureur bachique favorifènt beao- 
coup la divination. Cefi alors que Tamè 
échauffée , & 9 pour ainfi dire , toute 
brûlante, fecoue cette timidité que la 
prudence humaine infpîre naturellement ^ 
& qui éloigne y ou éteint même l'en^ 
thoufiafme. On peut dire encore avec 
aflèz de vraifemblance que la fechereflè 
piH>âuite dans l'ame pan la. chaleur., 
rend les.efprits plus déliés & plus fùb- 
tîls. Telle ^ft cette âme feche dont par- 
le Héradite . & qu'il prétend être la 
J>lûs parfaite fi]. L*humîdité nbn-feix- 
ement émouiTe la vue & Touie , mais en« 



TT 



. - - • ^ - 

[ 1 ] Le pafTage d'Heraclite ^ft mutUé s laa&s 
l^utarqiiB lie cite tout entier dans la vie de 
Romukisv & je Pal fupplée d'après tuU. 
jnÇme. : ' . ■ 

fomeV. R 
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core ^lle oteaûx miroirs , i^ux^ btiipes ^ 
à Tair même leur lueur & leur éclat [i]» 
P'un autre coté ^ il iv'eft pas impofTw 
ble que la condenfation & le rafral-p 
cbiflemeot dés efprits ne produifént dans 
l'ame la divinatioti ^ & n'aiguifent ea 
^Ue . eetter. • acuité 9 comm^e l^^ trempa 
donne du tranchoir au fert L'étaîn 
fonda avec le cuivre qui naturellement 
eft très-poreu)E ^ le rend à la fois plus 
-compare & plus ferré , plus pur & plus 
brillant [x\» Il eft de même aHcz vrai-" 
fembUble que la vapeur divinatrice , 
ayant 4e Inahalogie avec les efprits, 
j:emplit lesjyuide^ <pii s'y trouvent , les 
affermit &: les contient^ Il y a des fubf- 
rances qui ont du rapport les unes ayee 
:^s autres, Ainii la fève donne une plus 

.forte teinture k h pourpre , §ç le ni*' 



■^**» 



li 



[i];}! y a dzns le grée Kwl^rpén l/ynn» > «j 
jû}i*s» Çfi dert^er mpt i^e préfe^te aucun 

féns. Lés notes jnanufcrites propofent de lire 
'9^ fux^iitu 6r fe ppêlant avec l'air, M. 

Retske préfère Xvv^tuf les lampes» En effet ^ 

l'humiâit^ 6tê^ fa Tamière^dé^'lanipés foa 

éclat & fe beaitté; >: 

fi], Lt métaitge de t^éc^n &: du cuivre fof« 
"1116 J^^Totite^fCpiH fehte:^ métal beauvtup 
plus dur que lef deux autres. 



^ a 
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tre^ au fafran , ççmine dit Empédocle. 
On donfte au plus'belu linla couleur du fafran» 

Par rapport au couteau ûcré d'Apo!-» 
Ion qu'on conferveàTarfè , nous -vous 
avons entendu dire, Démétrîus , qu'il 
ny avpit p^oînt d'eau qui le nettoyât 
mienxquc celle du fleuve Cydn us [i]. î)e 
même â Olympie , on détrempe de la 
cendre avec de l*eaudu fleuve Alphce, & 
on en couvre Tautel de Jupiter ^ tandis 
qu'on n'a jamais pu la lier avec l'eau 
d'aucun autre fleuve, quoiqu'on l'ait 
eflàyé pluCeurs fois [ij* ^^ ^^ ^^^^ d<>i^c 



' 



"r"*- 



[i^Le Cy4nufr étQÎt un fleuve de Citicie 
auprès de Tarfe , capitale de cette contrée,. 
Son eau étoit ey trêmement froide ; & en fup-^ 
pofant que le fait rapporté par Lamprias foie 
vrai, cette propriété de nettoyer le rer mieux 
qu'aucune] autre eau , ténoit peut-écre à la 
qufdité d^ la fienne. 

[%] Olympie , ville d'Elide dans le Pélo- 
ponnefe,. étoit. fameufe..pÀr les .jeux oIym<r 
piques qui s*y célébroient tous les iinq ans ^ 
6c. parle temple de Jupiter Olympien. Pau-^ 
fanîas ôarK^ auffi de cet ufage. On ap- 
porte , dît^l , 'le 19'dé'Févrîer de h cendré 
du î^rytanée , (Fendroit où Pon confcrvoit le 
•feu facré v)* 8c après Favoîr détrempée danà 
Tcau' du fleure Alphée , on en couvre l'autel 

^ Rij * 
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^ pas trouver extraordînaire que dans le 
grand nombre de foufçes qui jailliflênt 
de la terre , celles de Delphes foîenc 
les feules qui înfpirent aux atnes l'en- 
thoufiafme , & Içur faflerit çohpçîtrç Ta- 
venir. 
Origine 4« ^^ y^^g ^jç tradition îriconteftable 

Pciphci. confirme cette opinion. On raconte que 
la vertu prophétique dii Heu où eft To- 
racTe , commença 4*être' connue, lorf-' 

Iu'un berger que le hazar4 y avoît con-- 
uit, proféra des paroles qui portoient 
fous les caraâ^re^ d*une înfpiratiôn di- 
vine. Les preniîers qui les èntehàîrent, 
n'en tînreiit pas tf abord gf$nd compte. 
Mais énfuite révéïfement ayant juiliBé 
fes prédisions , à Pîndifférencç fuccédi 
Fadmiratioii. Les plus inftruits des.Del- 

{>hiens afiùrent que ce berger s'appeU 
oit Coretas , (yy ). Pour moi je pcnfo 
que.ra^ne a le mêpie rapport & h même 



5' 



que rAlpheev eit particulierenieait cher a ce 
l^ieu. Mus Paufanias ne dit point qu'on eût 
iBlTayé pluûeurs fois, & couiours inutilement j 
/de détren>per cette «endre avec dfautre eau» 
Vo^et Paifiania»! I* V9 pag. 3 1^. 
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adhéfien avec rfn(î)iratioâ>4tyîne ^ q^e 
l'organe de la vue ^ avec la lumière^ 
L'œil ne peut , (ans la lumière , exer- 
cer la faculté de yt>ir. De même Toeil 
prophétique de l'ame^ a befoin d'un 
reflort convenable qui ranime & le mette 
eh aâion* Aufli plufieurs philorophe^ 
des premiers âges ont- ils cru qu'Apol- 
lon & le foleîl n'cto^nt qu'un même 
Dieu. Mais ^eux. qui co&noiiTent cette 
hélç & fage analogie 4e la nature 
entière ^ & qui ,U vent l'apprécier ^ 
|>enjrent que ce que le corps eu à l'ei^ 

}>rit, la vue k l'ame & la lumière à 
a vérité , la faculté folairç l'eft à la 
;jiature d'Apollon ; qu'elle en efi l'émae 
,Dation .& l'efi^t f, & . que- ce Dieu ,. toti* 
jours ^xift^pt « pe cefiè! pa$ un inftaifa: 
.de la produire. Le foleil agite ^ déyer 
loppe, & met en mouvement l'organ^ 
de la vue; Apollon etcite dans lame^ 
ja faculté divinatrice. Ceux qui ont crn 
qu'ils n*étoient qu'un (eul & même Dieia , 
ont 9 avec àflèa de vraifemblance rendu 
cet oracle commun^ à^ Apollon^ & k la 
Terr-e; Ils penfoient qât le foleil prodi^i- 
foit dansfle fein de là terre, éêtte dif- 
pofitioo & cette température qui èa 

Rii) 
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bit exhaler les vapeurs propres à la di- 
vination. 

Pour la terre qu'Héfio4e , en cela plus 
inflruit que tbêaucoap de philofpiphes , 
a appelle , , . . ^ 

* • • ■ 

De ce qu'elle contient la tafe înébran» 
lable , . . ♦ 

nous la croyons auffi étemelle & încôr* 
rnptîble. Maïs felon toute apparence , 
fes propriétés fe déveipppént' ,' dîfparoîf- 
fent , & changent fucceflîvement de fie- 
ge, & une longue fifîte de ' fiecles ra- 
mené plufieurs fois pour elle les mêmes 
révolutions* Nous pouvons le conjec- 
turer par ce que nous avons tdds les 
jours (bus les- yéûx. ^ On a-vi de^lacsV 
•fiés rivières ,*&• plus encoi*^ 'des (bur- 
xès d'eaux chaudes (e perdre ■ ëntiére- 
Irient ; d*autreS dîfparoître & fe cacher 
'(bus terré , pour reparoître enfnîte dans 
la même place ^ ou dans un lien vou 
fin. - - 

u'^tîffc*^* ^* Nous avons des minés ^entièrement 

épaiiees; par exemple celles' d'argent 

dans. TAttique^ ,& celles d'airain dans 

J'Eubee » dont on faifoit des épées d'une 
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trempe excellente [i]* Efchyle en fait 
mention lorfqu'il dit : 

Ce guerrier preftd eft main Ton épee £u1>éenne» 

H n*y a pas long-temps que la carrière 
de Caryfte [i] , ne donne plus de cei 
pierres molles, dont on tîroît des fils 
qui fervoîent à faire du linge, des 
filets, & des bonnets. Quelques-uns 
d'entre vous ont fans doute vu de ces 
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[i] Paufanias , L. I , p. i , dît qae ces mi-* 
nés d'argent de 1*A trique étoient à T.aurium , 
près du promontoire de Sunium , & qu'elles 
fi^exiftoient plus 4e fon temps* Strabon , L« 
m , p. 101 ^ l'attefte auiTi , & L. X, p. idSf 
Il dit que les mines de fer & d'airain de rJBu^ 
bée , les meilleures que l'on connût , étoient 
entièrement perdues. On ne peut douter que 
la terre n'éprouve intéHeuremeht plufieut's 
révolutions qui' déplacent, abforbent & dlT* 
iipent les lacs , les fources d'eaux chaudes , 
&: les mines. L'expérience nous le prouve 
tous les jours. 

[i] Cary fte, ville de P£ubée, fameufepar 
fes belles carrières de marbre , étoit fituée 
& i'extrémîté méridionale de Tlte. Pline, X. 
IV , c. 11 , & L. XXXVI , c, 6 , parle d'un 
temple d'Apollon bâti dans cette ville, d'où 
le Dieu prit le furnom de Marmoréen. Elle 
fubfifte encore fous le nom de Caryfte. 

Riv 
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ouvrage^. Ils font incombuftibles \ cVft 
)ar le feu qu'on en fait difparoitre Us 
aletés , & qu'on leur donne leur pre- 
mière blancheur (^jx). On ne trouve 
aujourd'hui dans cette carrière que de 
petits fils auin mince$ que des cheveux 
& des âbres, répandus ça & là avec 
les métauii. ' 

les Tapeuri Ariftotç prétend que les vapeurs çon- 

Tnrl «u'fc^'dc ^«9"?^ dans le fein de la terre, font 
plusieurs ph6- la cau(è de tous ces phénomènes qui 
doivent néceffiorement difparoitre, chan- 
ger - de place , & fe reproduire avec 
elles. Il faut croire de même au fujet des 
exhalaifons prophétiques, que leur vertu 
n'eft pas éternelle , mais qu'elle eft fu« 
jette a vieillir & à s'altérer [ij.Il eft 
probable .que les pluies abondantes les 
étouffent , que la chute de la foudre les 
diflipe , fur-tout quand la terre agitée 
par de vîolens tremblemens de terre, 
s'entr'ouvre à une grande profondeur, 
s'a&iflè fur elle-même , bouche les paf- 



Boroeiic* 
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[^} Dans leXiv. I. de la Divination, Quin- 
tus , frère de Qcéron , croit auffi que les ta- 
peurs prophétiques font fujectes à vieillir & 
a s'altérer, comme on voit les fleuves fe ds^. 
fiper ou changer de cours. 
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•fages k ces vapeurs intérieures, &1es ab^ 
forbe etVtîérement, Ainfi l'oracle ide 'Del* 
phes fnt' réduit au filence ^ lots ck ce 
iremblement de tefre qui détruifit la 
ville. /On dît auffi qu'à Orchomehe la 
pefte àyâht emporté le plus grand nom*- 
bre des habitans , Foracle ^e Tîrefias 
ceflà fiss prédiâjoîîs , & depuis ce temps 
îl eft refté muet [i]. On raconte h 
thênie chofe^ des oracles de CîHcîe, 
Maïs iperfonne ne peut mieux que vous , 
jDémétrîus , nous en attefler la vérité. 

» Je ne puis, répondît Démëtriur,' oradc Hc 
»> vous^ dire où ils en font aéhiellement, mofAmchcù 
n Vous faveï que je fuis depuis bîeh 
» long-temps hors de mon pays, Pen- 
» dânt que j'y étoîs y les oracles de 
» Mopfus & d'Amphiloque avôient la 
» plus grande réputation Çaaa). Je 

♦ . »■ -^ ^» 

X}] Ôrchdtnene y ville de Béotie , eut un 
' oracle de Tirefias , qui fe foutlnt pendant 
plufieur» itecle». Tirefias atoit eu pendantTa 
vie Pefprît prophétique , & , par un privilège 
fingulter , îl le ^oonferva même après fa mort. 
Nous voyons dans Homère, L. il, v. i , que 
Circé ordonne à UÎyfle de defcendre Bans 
leç enfer», pouf l^y confulter fur tes moyehs 
de retourner dans fes £tat^ .^. . . .» 
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» vous ^acom^ai aUifujetdu premier^ 
^ un ëvéne^ent qui vous étonnera 
>9 beaucoup I & dopC' j'ai été le3 témoin. 
p Le Gouve^neuc <:|ui commandoit alors 
» en Cilîcie , homme méchant & em«- 
» port|3 , ne favoit que croire des 
p Dieux* Il flottoit dans une incréiu- 
» lité mal aflùrée^ obfedé qu'il étoic 
^ par ces Epicuriens quv, pleins d'une 
» philofo.phie arrogante , fe moçquenc 
» de tout ce qui a rapport à la reli- 
» gion. Il députa donc un de fes af- 
» franchisa Foracle, comme on envoie 
jy un efpîon; dans gn camp ennemi. 
» Il lui donna un billet cacheté dans 
» lequel il avolt écrit la queftion qu'il 
>j pfopofôit, & qu'il n'avoitdit k per- 
» fonne. L'affranchi ayante félon l'u- 
B> fage , paffë la nuit dans le temple [i] , 
») vit en fonge pendant fon ibmmeil , 
» tin- homme très-bien fait qui ne lui 
9 dit que cç mot; Noir y & qui dif- 
» parut 'auflî-tot. Cette réponle nous 
\p parut ridicule .^ &' npus ne favions 



miéi 



[i] Il y a dans le grec : ^ j'y étant endor- 
mi, il raconta :U Und^main, h fongt fn*il 
avoit eu. .. i . 



■'fi 



-, ■»•. 



\ 

ONT CESSÉ. 3^5 

» qu'en penfer , lorfque le Gouverneur^ 
a» frappé d'étonncment &. de refpeâ , 
» ouvrit h billet , & nous montra ces 
» mots qu'il y avpit écrits. : T'immole* 
9 rai- je un taureau blaçc ou noir ? Les 
9 Epicuriens furent confondus 9 & le 
» Gouverneur , ayant facrifié à Mopfus , 
» eut depuis pour ce Dieu la plus grande 
SI vénération »• A ces mots. Démétrius 
& tut. 

. Comme je me difporois à: .finir cet Amin«nîiif 
entretien , je jettai les yeux fur Philippe nion\ uS* 
& Ammonius qui étoient aŒs Tun àP"»? fut »« 

coté 4e 1 autre; & croyant m apper* thoufiatjnd» , 
cevoir qu'ils vouloient parler ^ je jne re-- 
tins. Alors Ammonius prit la parole : 
fi Mon cher Lamprias , me dic-^il , Phi-* 
» lippe a aufli quelque chofe à dire fur ce 
1» qui vient d'être avancé. Il.penfe , avec 
p bien des gens qu'Apollon n'eft pas àiSt* 
%9 rent du foleil, & qu'il ne fait avec 
» lui qu'un même Dieu. Mais le doute^ 
» que j'ai à propofer eft plus confidé* 
99 rable , & porte fur un oDJet plus im-* 
m portant. Nous tfvons tout à l'heure , 
js je ne fais pourquoi , ôté alTez mal 
Y), adroitement, la divination aux Dieux 
9t pour la tranfporter aux Génies. 
91 Maintetiant nous dépolTédons aufli^ 

Rvj 
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» ce me femble , ces derniers du fanc^^ 
V tuaiire & du Trépied, en attribuant 
» le principe ou même la fubftance & 
» la vertu de la divination à des 
» vents > à d^ ^peurs &c à des exhalai- 
» fons »• - 

^ )» La température & la chaleur dont 
9 nous avons parlé , donnent de la force 
» à Famé , comme la trempe donne 
3» de la dureté à Tacier. Mais tout cela 
» eft contraire à l'opinion que noqs 
f> avons de la puiflànce des Dieux. Ce 
M raifonnement fur là caufe des oracles 
M eft feiiiblable k celui que £iit le Cy- 
« » clope dans £uripide : 

a La terre à mes trpupeaux ^ malgré fa réûn 

» tance , 
s Doit.procurer toujours de l'herbe enaboii* 

» dance. 

» La feule différence qu il y aie , c'eft 
3Bt que le Cyclope ne vouloit pas facri- 
» fier aux Dieux , mais à lui-même & 
» à fon ventre, le pbs grand des Gé^ 
y> nies, au lieu, que nous leur ùifans 
m des façrifices , nous leur adreflbns 
« nos voeux pour avoir des réponfes 
9 de leur^ orades» Il eâ vrai que nous 
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9 pourrions nous en dîrpenfer , fi nous 
»» avons en cous la vertu de la divîna- 
w tion^ & que Taîr & le vent nous les 
» îcommunîquent w. , .. ,, 

■ Tj * • t • -^^ Ll* j^*. ï* l'attribue 

» Pourquoi, donc avonr établi «s auxGtnies,& 
*^ prêtrefles ? & pourquoi ne donnent- le prouve par 

Si • j / r V • les loix prcf- 

w elles point de reponle ^ a moins que frites pai lo 

» la viâime ne s'agite , & ne tremble Sacrifice*. 

» dans tout £bn corps, au moment oÀ^ 

» les minîfires lui font les libations ^ 

M II ne fuffit pas qu elle fecoue la tête y 

f9 comme dans les autres facrifices» Il 

9» faut qu'elle éprouve dans tous fes 

■f» membres, un tremblement , unepaU- 

» pication ; & un fremiiTement fenfible/* 

» Sans cela , l'oracle ne parle point :; 

» &^ on refufe d'introduire la. Pythie 

» dans le fanâuaire (bbb)^ Ces condi«-^ 

a» lions fuppofent séceflairement , qu'ils^ 

s> reconnoiflènt les Dieux , ou les Gé-^ 

39 nies , pour auteurs des oracles. Dans: 

if voure opinion , elles n'ont aucun foh*«: 

» dément; £n eflfet que la viâime trem-«t 

># ble ou non [i] , par- tout ou ces ex-- 

>f habitons s*cleveront de la terre , elles' 



* [i] Au lieu de TrzitfTttt qui eft dans le texte , 
je lis TnttTttt avec les notes snanbfcrites d'A- 
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» produiront renthoufiafme , & d^ 
» qu'elles auront aiïèôé les organes de 
» la Pythie, ou même du premier ve- 
» nu , dles mettront fon ame dans la 
» difpofition prophétique. Il fer oh alprs 
» bien ridicule de n employer que le 
» miniftere d'une femme, & de lui 
H împofer des privations pénibles, en 
» l'obligeant de garder toute fa vie la 
m chafteté la plus exaâe« Ce Coréras 
M qui , félon les Delphieiis , décou* 
» vrit . le premier par hazard , la vertu 
m de cet antre , n'avoit rien , je crois., 
»> qui le diftinguât des autres bergers : 
n u toutefois œ récit eft vrai , & 
•» qu'il ne foît pas une pure fable, 
» comme je le penfe. Car lorfque je 
» me rappelle . tous les biens que cet 
» oracle a procurés à la Grèce, pendant 
m les guerres, lespeftes, les famines, 
» & dans les établiflemens de nouvel-» 
^ les colonies, je ne puis fouffrir qu'on 
M en attribue l'origine , non k Dieu & 
» à fa providence , mais à la fortune 
1» & au hazard. Je fuis tout difpofé à 
D en conférer avec Lamprias , pourvu 
I» que Philippe y veuille confentin Très- 
ii\ volontiers , répondit Philippe , votre 
j» difcours a fait trop d'impreflioa fiir 
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9 moi , & fur tous ceux qui font pré- 
9> fens 9 pour vous le refufer»« 

Pour moi 9 lui dis- je, non feu- W^îrcntet 
lement il m'a touché , mais il m'a *[?"«! 
même fait craindre de pafler aux 
yeux de cette refpeôable alTemblée, 
pour un bomme qui , démentant Ja 
gravité de fon âge y a cherché par un 
Tangage artificieux ^ à détruire , ou à 
%fFoibiir la vérité de quelques idées re- 
ligiei^fes infpirées par les Dieux , & 
reçyes parmi nous. Mais je me jufii- 
fierai , & Platon viendra à mon fecou^s. 
Il a blâmé Anaxagoras Tancien ^ de 
ce qu'il s'attachoit trop aux caufes 
naturelles j & qu'uniquement occupé 
de celles qui produifent néceffaire- 
ment les affeôions corporelles , il 
négligreoit les premières & principale 
eaufes , l'efficiinte & la fina- 
le (rcc). Platon eft le premier d'entfe 
les philofbphes qui ait parlé de ces 
deux caufes [ i^- Il difoit que Dieu 
étoit l'auteur & lé, pri^icipe de tout ce 
qui fe fait par IntelligeDce , fans cepeii« 

[x] Le texte ajoute ivu du moins €tlitirfii$ 

.4n a parlé dMfwifige* _ ^ , r 
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dant ôter à la matière fes propriétés 
& fes effets. Il fentoit fort bien que 
Tordre établi parmi les chofes naturel- 
les & fenfîbles avoît plus d*une eau- 
fe , & qu'il étoit le réfultat de la ma- 
tière & de la forme combinées en- 
femble. 
La mfctîcrc Les ouvrages des arts nous le prou- 
«««• yeronr. Le premier qui fe préfente eft 
la coupe de ce temple dont la bafe a 
tant de célébrité , & eft appeflée Hy^ 
pocrateride Ç3LV Hévoàoic [i]. Les eau- 



m0,mmé> 



ft] Ce cratère , ou coupe dont Hérodote 
parïe , L. I , p. 6 y étoit , fblon cet HHto-. 
tien 5 un des' plus beaux oumges qu'on yft 
dans le temple de Delphes. P^ufaidas 9 L. X , 
f*6^7i dit que de tant de préfens dont les 
rois de Lydie avoient enrichi ce temple | 
cMtoît le feul qui y reftât de fon temps* 
CMtoit Halîatte , père de* Créfus , ^ul l'y 

^ avoît envoyé 9 &un certain. Glaucus j de l'île 
de Chio , qui l^avoif fait. Cet artiftc avoit 

/trouvé le premier l'art de tonàer le fer. Le 
pied ou la barre du cratère it'étoit attachée 

' ou corps de l'ouvrage par aucun cloii ni par 
aucune agrafFe , & n'y tenoit que par la force 
ieule de la foudure *,' mais avec une telle 
adrefTe , que l'art de Glaucus étoit paffé em 
firoverbe. €'étoit fan» doute la nouveauté de 
l'invention ;qui avoit rendu cet artifte^fi ce- 
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(es matérielles qui ont concouru à la 
formation de cette coupe font le feu 
qui a amolli la matière ^ Ir fer , & Teaii 
qui lui a donné la trempe* Sans ces 
moyens , on n'auroit jamais pu faire 
cet ouvrage* Mais l'intelligence de Tar-^ 
tifte qiiî les a employés , en eft véritable- 
ment la caufe eiTentielIe. Cela eft fi 
vrai , que le nom des artiftes eft mar- 
qué dans les ouvrages de peinture 8c de 
fculpture. 

Poîygnote de Thafe , Iffu d'Aglaoplioti i 

A peint dans ce tableau la chute A*î\ïoTi(ddJ)» 

C'eft lui qui a fait le tableau que 
vous > voyez ; mais il ne l'a pu que 
par le mélange, de plusieurs couleurs ^ 
qui . bien fondues enfemble , ont 
produit cette belle compoûtioa* Celui 
donc qui s'attachant à la caufe maté- 
rielle, recherche avec foin toutes les 
nuances , tous les accidens de couleurs 
que produîfent la Sinopis mêlée avec To- 
chre 9 & le noir avec le Mélinum (i] ^ 



lebre -, car auiourd'hui c*eft un talent çom* 
snun à tous les ouvriers en fer. 

[i] La Sinopis ou crayon rouge , tîroît foa 

nom de la viUe de Sinope | dans le Foni oi 
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dîmînuc-t-il en rien la gloire de Po- 
lygnote ? & celui qui explique pourquoi 
le fer s'amollit ou fe durcie ; 6i qu a- 
jprès avoi» été ramolli^ar le fer , il cède 
aux coups redoublés du marteau ^ & fe di- 
late ; comment plongé tout brûlant dans 
l'eau froide , il fe reflèrre , & fe durcît 
par pne fuite* de la molleilè que le feu 
lui a communiquée, & acquiert par Hm- 
càjC 1 9 V. preffion du froid , cette dureté qû'Ho- 
5^3' mère appelle la force du fer; celui - 

Ik , dis- je ^ ôte-t-il à l'ouvrier lemérifc 
d^avoir fait tout l'ouvrage î Je ne le 
penfe pas. En examinant les propriétés 
des remèdes que les Médecins em« 
ployent , on ne détruit pas la fcience 
de la Médecine. Ni Platon , en affir* 
mant que nous voyons par l'impreflion 
de la kimiere folair^ fiir nos yeux , & 
que nous entendons par la vibration 



elle fut d'abord trouvée. La meilleure de 
toutes étoit celle qu'on droit dés cavernes 
de Lemnos & d<; Cappadoce. L'ochre eft h 
terre rouge. des ouvriers^ brûlée dans^dei 

Îots de terre neu& , couverts & bien lûtes. 
lut le feu a été violent , meilleui'e elle eft. 
Le Melinum eft une couleur blanche , qui 
prenoit fon nom de Tile de Melos* C'eft ua« 
efpèçe de çérufe^ - 
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que Pair produit dans notre oreille , ne nie 
fûrement pas que ce ne foit rintcllîgcnce 
& la fagéfle divine qui nou^ ont donné 
les organes de la vue & de l'orne. 

En général t^ut effet , comme je Taî ^^^^"'/^^^ 
déjà' die, ayant deux càitfes de fôn exîf- ciente 6c xpâ. 
tence , les plus anciens d'entre les thto- «^"«"f ^"» 

-..'.,» ... ^ g, .,^iouB les effets 

logiens & les poctes , ne le font arrêtes phyii^uc«. 
qu'à la plus parfaite ; ils appliquoient k 
tout cette maxime commune : 

Jupiter eft de tout le principe k la fin« 

Ils ne penfoîent feulement pas aux caufes 
^itceflàJres & naturelles. Les nouveaux à 
:qui l'on a donné le nom de PhyC- - 
ciensr'£j3 ^ fuivant une jroute contraire, 
4nt nerdtt de vue cette caufe fi belle te 
il foblîme^ &> ont tout &it dépendre 
des fubftances corporelles , de leurs a5- 
feâions , de leurs impulfions , de leurs 
changemens & de leurs températures. 



[%] Nous avons dit dans le Traité fur Pinf- 
'cripcion du Temple dé Delphes ^ p* 36 I la 
note (e) , ce qUe les anciens entendoient par 
les. Théologiens & les Phyficiens. Ces der^ 
niers fhccéderent aux Théologiens v &i aptes 
eux Spçr^te ^ fulv%nt Cicéron, L. h desTuf* 
culanes, fut le premier qui tourna la Philofo-? 
phit dt4 côté de ta «tor^ifo» - ^ * ^ 
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Ainfi le fyftèine des uns & desat^tres 
eft incomplets Les premiers ignorent 
0u négligent les caufes matérielles & 
phyTiques ^ . & les féconds , les caufes ef- 
ficientes & finales. Celui, dphç qui nous 
a le premier fait connokre avec clar- 
té , ces . dçux genres de cau(es , & a 
^oint à celle qui agit & ppere , félon 
les lumières de la raifon , un fujet qui 
en reçoit nécefiàirement Timpreilion, 
celui-là juftifie fpn opinion & la mienne, 
de toute imputation càlomnieùfe. En 
donnant ^à la divination , pour fu)et , 
Fefprit humain , & pour infiniment , 
le fouffle ou la vapeur qui produit 
Tentlioufiafme 9 nous ne lui i&tpns pas 
l'influence de la ' raifon & ée > la Divi- 
nité. D'abord la terre qui produit ces 
exhalaifons , & le foleil qui donne kla 
terre les diverfes températures qu'elle 
éprouve , font, par une fuite de la ua- 
dition de nos pères, honorés comme 
des Dieux. Nous ajoutons enfuite que 
les Génies pxéûdent à la température, 
& qu'ils lui donnent plus ou moins d'ac- 
.tivité^ afin de contenir /le délire. & fen- 
thoufiafme dé ceux qui en relléntent 
rjmpjtefliozi , de modérer leur efprit , 

i& ae k$ garantir fie tout «ccidcat Bf, 
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cheux» Cette fuppofitîon n'a rîèn d'ab- 
farde ^ rien.d'împofTibléj, & ce n'efl pas 
la contredire que d'ofFrir dés facrifices , 
de couronner les vidimes , & de leur 
faire des libations , avant que de con- 
fulter rpraclp. 

Les prêtres & lei'mîhîftres charges condmoai 
d'immoler la viaîme , de répandre les j;^^^^?'^ 
libations fiSr fa tête , d'obferver Ton agi- 
tation & {on tremblement / ne le font 
que pour s'aflurer , fi elle fera agréable 
au, l)îçu. 11 faut qu'elle foît pure , fai- 
ne , , çxçrt^ûtç de toute cotruption dans = 
Je corps oc dans l*ame. Les fignes qui 
font corihoître lès difpbfitioiis du corps, 
font faciles à obferver. Ils fondent cel- 
les de Tame 9 en donnant aux taureaux 
4c^ la farine , & aux porcs , des pois chi^ 
cheis 5 s'ils refufent d'en manger , c'eft 
une preuve qu'iU ne font pas faihs. Pour 
la çhevre, on la foumét à Tépreuvè dé 
Teâiî fioi^è, ^ Si elle ne remue pas , oh 
la rejette ; parce que cette infenfîbilité-, 
}prfqû'elle en ainQ arrofée d'eau , prourà 
que fon ame n'eft pas dans la difpoH- 
tion où elle dpit être, Pour moi, quand 
il fefdit condanîment vrat^^ 'que la li- 
bation bien, faite ^ ^ft un figne que Po- 
racle donnera Ta réponfé ^ & '^fun ai* 
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faut dans cette cérémonie annonce le 
contraire , je ne vois pas quefle con- 
fëquence on en peut tirer contre ce 
que j*aî dit plus haut. Toute faculté 
produit bien ou mal fon e&t naturel) 
itiivant que les circonftances lui font 
favorables ou non. Et comme nous ne 
pouvons pas juger certainement dir ca- 
raâere de ces circonftances , il eft na- 
turel que i3ieu nous les faflè connoitre 
par des fîgne's. 
Lei exh&iai- Je crois aufli que les exhalaifons qui 
ti ud'î?» s'élèvent de la terre , n'ont pas toujoun 
pat toujourtla même vertu ^ ic qu'elles font tafltot 
LdcfiwccTP'^^v^^ritôt moins fortes ; ia préave 
ïur laquelle je m'appuyé , a pour témoins 
une foule d'étrangers , & tous les mi- 
nières qui fervent habituellement dans 
ce temple. La chapelle ou l'on place 
ceux qui viennent conlulter l'oracle n'eft 
ni bien fouvent , ni dans des temps réglés;^ 
jmals par dés intervalles puiremtnt fprtuits» 
'rendplîe.d'une pdeur (uave , ' qui s'exha- 
'lànt du Tanâuaiire , comme d'une fource 
abondante. aflFe£te les afliftans cTane 
fenfatîon DarejUe k celle des plus doux 
j)'arfums^l[ij7,^ri.eft probable 'que cette 

.^i^-r-'T-rr-î .■•;." :?, -^rî^r — -(-T^ — -r— 

[i] Le texte" ajou t,e : Sf ks plus précieux. 
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vapeur eft excitée par la chaleur, ou par 
quelque autre caufe locale [i]. 

Si cette opinion paroit manquer de tu Pythie B*é« 
vraifemblance ,^ du moins ne peut^on jXs^:,Vca?; 
mer que la Fy tme elle-même n éprouve «u u même 
en divers temps des impreffions plus «**^*'** 
pu moins vives dans cette partie de 
Tame qm eft frappée de Teiprit pro* 
phétîque , & qu'elle ne foit pas tou- 
jours aufii bien difpofée 9 qu'une har- 
monie , dont les accords ne foufFrenc 
aucune variation. Entre les raouvemens 
& les adeâions pénibles qui agiflènt 
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\i\ Il eft aîfé de voir quelle ^toît la^ fourcQ 
(de ces 'odeurs fi fuares. Les Prêtres faifoîent 
brûler des parfums agréables dans les cha^ 
pçlles fouterraines qui ënytronnoient le fane- 
tuaîre '9 & ceux qui venotenc confulçer I9 
Dieu , plongés dans une obfburlté profonde^ 
ne pouvoient rêconnoîtred*oùs*exhalbit cetto - 
odeur ^ quils ne manquoient pa«,*dans 1« 
troublé où ils iétoienty ii'attmbaer i la pré- 
fence du Dieu qui venait infpirer la Pythie» 
D'ailleurs en ne le fiiifant pas réguliéremen.8 
pour tous',' ni à des temps réglés, ils doA« 
noient à cet effet naturel un air plus extraor* 
diilaire & plus divin, il y à apparence qiier 

• les perfotHies les plus qualifiées .fie les .plu^ 
riches étoient à cet égard beaucoup mieu:i( 

, ^raitée^ y .^ue le commun des çQ^f^itaI^F^ 
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fur Ton corps, & pénétrent jufqu'kfoh 
ame, il en eft beaucoup qu'elle fent, 
& un plus grand nombre qui lui font 
inconnus ; lorfqu*elle en eft faifie , il 
feroit mieux pour elle de ne pas ap- 
prochér du fanâuaire , pour y prêter 
ion miniftere au Dieu ; parce qu'elle n'a 
pas alors toute là pureté nécellaire , & 
qu'elle eft comme un inftrutaenc bien 
fait à la vérité , & bien fonore , mais 
qui n'eft pas d'accord. Le vin n'aSèâe 
as toujours de même un buveur, ni 
fon de la flûte , un homme fujet à 
r^nthodiaûne, Uun & l'autre fe livrent 
plui ou moins à leur impredion , fui* 
vant la difpodtion différente où ils fe 
trouvent. 
vitMpnz. ^^ toutes les facultés de notre ame; 
tioneftdcpcii-l'jniarination eft celle qui paroît àé^ 

dame des dif. ' iP ' 1 j ^1 /* • « 

pondons du pendre davantage des altérations du 

torps. corps , . & en fuivre les ViariaRÎons. Rien 

ne lé prouve ihieiix que les fonges, 

•Tantôt notre fomfneil eft agité par des 

vilîons de toute efpece; tantôt nous 

.fommes àV cet. égard dans le calme le 

tfhiB pvofpndv \Nous connaiflbns tous 

^Ciféon 4e''Daùlîe [i] , qui aflùre que 



^ -iMfc^o^i ' I ■ ' ' Il ■ > m 1 ^ ' ■ w II M -tfw^««k«^b« 
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[t] Dâulie ôu Daults étoit une ville de la 

dans 
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dan^ tout le cours de fa vie , & elle a 
été dcja aflèz longue, il n'a pas eu un 
feul fotige. Dans des temps plus reçu-* 
lés, Thrafymede d'Hcrée fut, dit-on, 
de même [ij. Cela rient du tempé- 
rament. Les mélancholiques au con-- 
traire, ont fréquemment des fonges & 
des vifions \ de s'ils y ajoutent plus de 
foi que d'autres , c'eft que leur imagi- 
nation fe portant fucceflivement fur une 
foule d'objets, elle rencontre quelque- 
fois jufte , comme k force de tirer de 
l'arc, on frappe quelquefois le but [1]. 
Lors donc que rimagioation & la fa- 
culté divinatrice fe trouvent en rapport 



*iW« 



Phocide 9 qui prît fon nom de la Nymphe 
DauHs , fille du fleuve Céphife. Ce fut dam 
cette ville que Philomele & Progné fervîrenc 
à Térée les membres de fon fils. Ce Cléon 
ne' ni'eft point connu. 

fij Turnebe croit que Plutarqiie rapporte 
ce fait de Thrafymede y d'après Théopompe. 
Hérodote y Pomponius Mêla & Pline , en 
difent autant de$ Atlantes. Hérée étoit une 
ville d'Arcadie , voifine du Péloponnefe. , 

[2] Comme auffi les Prêtres des Oracles , ou«*^ 
tre les reffources qu'ils avoient dans la tour- 
nure énigmatique de leurs réponfes , à force 
de prédire toutes fortes d'événemetis , pou-* 
voient quelquefois rencontrer jufte. 

Tome y. S 
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>vec la difpoCtîon de refprît prophéti- 
que (^ij , les prophètes font ncCeflàîrc- 
ment fai£s de renthoufiaftne. Si elles 
(ont dans une difpontion contraire^ oa 
il n'y a point d'cnthoufiafine , ou il 
cclate en un trouble violent , en un dé- 
fordre convulfîf qui le rend abfoluinent 
(ans efFet, ou même très-dangereux. 
^ . , _ Ccft ce qui cft arrivé depuis peu k 

Accident «. ^^ ,. *. , , , .i. ^^ 

nvé i une l'y- la rythie qui en a cte la viaime. Des 
étrangers étoient venus de loin pour con* 
fulter l'oracle. La viâime aux premiè- 
res Tibations ne fit aucun mouvement ,& 
parut infenfibie. Les prêtres cependant 
les continuèrent a l'envi les uns des au» 
très 1 & a force de l'inonder d'eau , 
ils la firent , quoique avec peine , entrer 
en convuîfîon. Qu'arriva- t-il à la prê- 
trefiè > Elle defcendit dans le fanâuaî* 
re , contre fon gré, & avec répugnan- 
ce. Aux premières paroles qu'elle pro- 
nonça , on reconnut k l'âpreté de fa 
voix, qui fortoît avec rimpémpfité'd'un 
Vâtllèau que les flots entraînent , que le 
Dieu n'a^iflbît point fur elle , & qu'elle 
étoît faiue d'un efprit muet & malin. 



' ft] te texte ajoute : corr^me avec unro* 
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Enfin n*ctant plu^ maîtrcfle dVlIe-mô- 
me , elle s'élança hors du (îanâuair^ , 
en poiiflapt des cris horribles , & . fe 
roulgfit à terre , ei[iforte que tout le 
monde prit la fti ire, non>feulement ceux 
qui confultoient Toraclc ^ mais le pro- 
phète Nfcandre lui- même ^ & tous les 
prêtres qui rafliftoient. Ils rentrèrent 
un moment après, & l'eqiporterent 
hôr$ du temple fans connoiflàncc ; elle 
ne vécut que très- peu de jours. Auffi 
exîge-t-on quo la Pythie fe conferve 
dans la plus grande pureté , & $'inter-* 
dîfe tout commerce avec les étrangers f 1}. 
Les (îgnes qu'ils veplent voir dans la 
vîdîme ^ avant que de confuker l*o- 
racle , oint pour objet de s'aflùrer de 
la volonté du Dieu , parcç que lui feui 
peut favoir quand elle eft aflez bien 
'difpofée pour fpurenîr fans danger Tim- 
prdTion de Tefprit divin. 

Cet efprit n'agit pas indifféremment Lvfprîtpm^ 

phccique n**- 
gic pas ton- 

(1] C'eft-à^dire, avec tous ceux qui n'é- jours de la 
tûisnt pas initiés aux myfteres du temple de "™*»î)c mm9- 
Delphes. On Cent quel étoit le moiiFde cette '^' 
défenfe, La plus légère indifcrétion de la Py- 
thie eût pu tout compromettre j & avoir 
pour la réputation de l'Oracle & de Tes Mi- 
nières les plus fâcheufcs confcquences, 

Sij 
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(ur tout te monde, ni de la même 
maniera fur cous ceux qu'il anime. Il 
eft, -comme on Fa déjà dit, pourtreux 
qui font bien difpofés , le principe , & 
comme le foyer des afFeâidns qui opè- 
rent renthonfiafme. Ceft à la vérité, 
une faculté divine , mais qui pour cela 
n'a pas le privilège de ne jamais s'épui- 
fer ou s*afïoiblir & de fubfifter à l'in- 
fini. Le temps altère toutes les fiibftan* 
ces quiTont dans la région fublunaire, 
Nous avons toujours été de ce fenti- 
meht, Il eft même des philofophes qui 
foutiennent que celles qui occupent les 
régions fupérieures , ne réfiftent pas à 
Taâion du temps ^ & qu'incapables de 
fupporter une e«ifteiice éternelle 9 elles 
parient par- des alternatives rapides 
d'altération & de reproduâion. Voilà 
des queftions que je vous engage à 
examiner fouvent en vous-même ^^ & 
dont je compte aufli m'occuper. Elles 
font fujettes k beaucoup de contra- 
diâions & de difputcs. Mais comme 
le temps ne nous "permet pas de les* 
approfondir aujourd'hui , renvoyons-en 
la difcuflion a un autre moment , avec 
celle des doutes de Philippe fur ApoI« 
«on & le foleil. 
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(tf p. %7o.) Sttaboïitaf porteaufli cette fa- 
; We,.L» IX, p. 189* Il dit que Jupiter fit partir 
deux aigles ) ou, félon d^an très , deux cdr- 
. beaux 4 l*un de.l^oHeiit^ &.l*autre de l'oc- 
cident y qui fe rencontrèrent a Delphes. 
. îl ajoute qu'on y voyoft encore.de fon 
. temps un nombril couvert d*un voile, fur 
lequel cette ffible étoit repréfentée* Il 
r citel^iodare i. comme le premieMiuteuf de 
: ç^tte tftdition. Le:pairage de ce -pdëte eft 

I^erdu^ ^als Qh efi retrouve des tra<:es dans 
a quatrv^me de fes. Odes Pythiqnîques -, & 
..le SchoHafte,. après avoif raconté dans les 
notes , ce trait iabuleux y dit que , pour 

- ,icn conferver ' le fou venir , on a voit con- 
facré deux aigles d'qr., dans le. temple de 

^ Delphest tetce ville paffa depuis pour être 
lenûlteu de -.la terre , & on lui donna le 

.Bôm à*ifù^«?i9ç ^nQmbtïL U y avoit outre 
cela dans. 'Delphes; un lieu particulier ap- 

. pelié :1e .nombrH. Quelques auteurs , tels 
que Varrpn & PhurnutuSv. d'après lui, ont 
cru que le mot «^^ac$ , venoit à^u^n ^ 
voix divins , .article , & que Delphes n'a- 
voit porté le nom d^cjuÇotXûç , qu'à caufe 

\ des orjacles qu'on y rendoit. 

^ (t.p. ayo. ) Epiinenide , f^lon Dîopene 
LaèrctEL^ L. I, p. l'oji, étoit fils de Pheftus. 

, Plutarque dit ici ,.&]dans la Viede Solon, 

. qu'il étoit né à Pheftûs , dans Wie de Crète. 
Il eft d'accord en cela avec Strabon, L. X^ 

- P' Î30» Il étoit très -habile dans la divi- 
natipn , fuivant Diogene Lacrce , qui rap- 

; poriie plufieurs de fes prédiélîons , dont 
r^lMçiques-unes .Ce -trouvent aufii dans le 

5 iij 
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premier livr€ deff lolx «de Platon. Arîftot» 
touîoit<fue fon art é\\t pour objet, non 
les chofes futures, mais les évéttemenspafles, 
dont on avoit p«rdu le fouvenîr.* dcpen- 
dam les prédiâidns que Phton & IMogene 
Laerce citent àc lui, regardent des évé- 
neniens futurs , tels que l'arrivée des Per- 
fcs en Grèce & leur défaite. 

(r pi 170). CalliftfSite fils de I-éôrt étoit un 
fophiftc >:;ontem.poraî|i' de Plutàrcfue , qui 
4ans fes Propos ide ta1>ler ^ L. IV , c. 4 , 
vant« fa douceur & fâ ^^roâté. Il étoit 
intendant des jeux Pythîques pour les Am- 
phyâions , au rapport du môme Plutarque. 
ïb. L. VIII ,^c. j. Fabrkîa» dan* fa Bi- 
bliothèque grecque , T. IV , p. 57 , le croit 
autei^r des delcrlptioRs de qûatorse ftatuei , 
qui font jointes ordinairement aux tableaux 
des deux Phlloftrates.^ & qu*on attribue 
communément è un autre Calfiftrate Rhé- 
teur Athénien y beaucbub plut ancien que 
celui-ci. Les ieux Pythîques inftitués en 
l'honneur d" Apollon, pour la vidolre qu'il 
avoit remportée futf Python , ie célébroienfi 
à Delphes vers le conimencemènt du prin- 
temps. Ils ne co^ftoient d'abord que Àix\s 
des combats de chant & dç musqué ; dans 
la fuite on y .admit les exercises de la 
, courfe & de: lor lutte. Ils furent adoptés 
à Rome l^an 642 de fa fondation j lous 
le nom de jeux ApoHinaires. 

(d p. 173.) Il me femble qu'au lieu de s'é- 

• tonner de ce prétendu phénomène , ou d'en 

chercher l'explication, il eft beaucoup plus 

fimple. de le mer. Oxi i^ihétoit yx^ï^ il 
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ne proiiveroit autre chofe que la fupct^ 
chérie des prêtres qui auroitnt vo\j1u par 
Un fait qui paroiffoit tenir du pfodigc', 
accréditer leur oracle. D'après cela , îc 
crois inutile de dilcuter les explications 
que vont en donner les înterlocateujrs de 
ce dialogue. D 'ailleurs , ert nV i*uppofattt 
pas de la mauvaife foi de la part dei 
prêtres , combien de dilFérencc ne pouvoîent 

ras mctrfe dans la cônfoinrmtîon de l'hiil- 
î ) plufiaiirs clrconftances locales & ac- 
cidentelles y fans qu'il fût befoîn de re- 
courir à il diminution des années? M?.ls 
dans ce cas , li confomniation de l'huile 
€Mt dû varier , & être t?.nrôt plus , tantAt 
moins confidérable. Car cette diminution 
progreflive d'année en année , eft évidem- 
ment une fable* 

-( e p. 17J») Le grec dif, x^^ ^ kôtuXîiv. 
C'étoîent deux mefures de liquides dont la 
première répondoit au Congé des Romains , 
St contenoit dix livres d'eau , poids ro- 
main , c'eft-à-dire , près de cina pintçi 
de notre mefure. La fecoitde étoit de même 
poids que l'hemîne âes Romains , & reve- 
noit à-peu-près à notre demi-fetier. Ptq- 
lémée , Pr.oclus & Cléomede ont écrit que 
les anciens fe fervoîent de Clepfydres , ou. 
efpcces d'Horloges d'eau pour mefurer la 
grandeur du difoue du foleil. Ils remplif- 
loîent d'eau pluueurs vafes. d'une mefure 
déterminée, $c obfervoient la quantité de 
ces vafos qui s'écouloient , pendant que le 
foleil étoit fur notre horifon ,' 8c de ceux 
qui fe vuidoient , pendant qu'il parcouroit 
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l'iiémirphere inférieur : cnfuite compirint 
le nombre des uns avec celui des autres, 
& connoifTant déjà la grandeur du cercle 
total que cet aftre parcouroit dans les deux 
hémifphçres y ils aéterminoient quelle 4>or- 
cion de ce cercle étolt égale au difque du 
foletl. Il falloit apparemment que chaque 
vafe contint une mefure d'^eau proportion^ 
née à une certaine portion du cercle. Mais 
Pcolémée ne croyoit pas cette mefure bien 
exaâe. Voyez Turnebe, notes fur ce traite. 
if?* ^7Î' ) ïl y * dans le Grec; ou que 
cette brique qui j parfon inclinaijon , fait un 
angle àtgu fur une furface plane* Cet inf- 
trument de Mathématique que les Grecs 
nommoient «Aiv^îf , & les Latins , Later* 
culum y à caufe de fa forme refiemblante 
a celle d'une brique ^ étolt un quarré ou 
un parallélogramme, dont on le fervoie 
comme de cadran. Il paroit y par ce qii*en 
dit Vitruve , L. IX , c. 8 , que fur le plan 
de cette figure , on traçoit une ligne qui 
s'appelloit la furface , & fur laquelle tom- 
boit l'ombre équinoâiale. Du milieu de 
cette ligne , il s'en élevoit une autre , qui 
fans doute étoit mobile, & faifoit avec la 
furface un angle aigy , qui marquolt l'élé- 
vation du Pôle feptenttional fur notre ho- 
rifon, 

( g p. 277O La route du foleil d'un tropi- 
que à l'autre pourroit fe rétrécir , & la por- 
tion du cercle de l'horifon contenue entre 
les deux tropiques , diminuer , fans que 
pour cela l'année fût plus courtp , parce 
^ue^ comme le dit Ajximonius > les cer- 
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clés parallje}i?s que le foleîl décrlroit » étant 
plus grands depuis les tropiques jufques à 
l'équateur, & acquérant en élévation, ce 
qu'ils perdroient en largeur , le foleil met- 
troit plus de temps à les parcourir y & fa 
révolution ferait aufTi longue. La feule dif- 
férence qui en refulteroit, c'eft que les 
lignes des tropiques fe trouvant plus rap- 
proches de Téquateur , & le foleil s*avan* 
çant moins, v^rs les Pôles, Iss étés feroienc 

!)lus courts & moins chauds pour les pays 
itués au delà des tropiques. 

( A p. 281.) Lébadie ville de Béotlefituée 
entre l'Helicon &Chéronée,étoit célèbre par 
l'oracle de Trophonius. Nous avons vu dans 
le traité de la confolation à Apollonius , 
T. a, pag. )3 , que ce Trophonius , un des 
j>lus habiles architeâes de fon temps , avoic 
bâti avec fon frerë Agamede le temple 
d* Apollon à Delphes -, qu'ils demandèrent 
à ce Dieu d'être payés . de leur travail ; 
qu'il leur répondit que dans huit jours ils 
le feroient , & que la feptieme nuit ils fu- 
rent trouvés morts dans leur lit. Paufanias ^ 
lu IX, c. ^7, raconte différemment la more 
de Trophonius. Selon lui , il fut englouti 
tour vivant dans une foiTe voifîne de Léba- 
die, qu'on nomma depuis la foife d'Aga- 
inède. Son tombeau etoit inconnu , Jorf- 

Su'unjc^ grande fechereffe ayant obligé les 
éotiens de confulter l'oracle de Delphes^ 
la Pythie, leur répondit de recourir à Tro- 
pt^çflûus leur compatriote > qui rendoie des 
f>racles à , Lébadie dans un antre. Ils ne 
irouyereAt pas d'abord l'oracle ^ mais ui^ 

S V 
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eiTaim cPabeillet qui s'offrit à eux dans ce 
moment y les guida vers cet antre , où ils 
le découvrirent. Il leur indiqua les moyens 
de faire celTer le fléau dont ils étoient af- 
fligés. Depuis , Trophonius reçut les hon- 
neurs divins , & Ton oracle devint un des 
plus célèbres de là Grèce. 

(/ p. aSîfc.) Tc>ut ce paflage depuis ces mots; 
dans le temps dt Ij, guerre médlque y eft 
très-altéré. Il femble par le texte que Mar- 
donius ait confulté ou par lui-même ou par 
un de Tes efclaves , Tpracle de Trophonius ; 
& c'eft ainfi que l*ont traduit Turnobe & 
Xyhndre, qui attribuent à cet oracle la ré- 
Donfe en langue étrangère qui fut donnée 
« ce Barbare , 8c qui croyent que ces 
deux oracles dont » à cette époque , la vé- 
racité fut reconnue , font ceux de Tropho- 
iiius & d'Amphiiraus. Mais Hérodote, 
I*. VIII, c. 138 , après avoir rapporté les 
«<nfFérentes confultations que M.irdonius fît 
faire par un Européen nommé Mus , à plu- 
fieurs oracles de la Grcce , & en particu- 
lier i celui de Trophonius, ajoure qu'il 
alla enfin vers l'oracle d'Apollon Ptous» 
qai répondit à ce député , en une langue 
étrangère , qu'il dit être celle de Girie» 
province de l'Afie^ mineure. D'après ce 
pifTage formel, je n'a? pas balancé à cor- 
riger le texte de Plutarque & à fubftttuer 
l'oracle d'Apollon Ptous , à celui .de Tro- 
phonius. Les notes manufcrités d'Aniyot ont 
Sropofé cette corredion , & Amyot ft tra- 
uit de même. L,e furnom de* Ptous étott 
venu à Apallon^ de Ptous fils dPAdiamas 



O N X C E S S É-^ 4T9 

ro\ de Thebes , lequel dÂina (on nom à 
une montagne de Béotie , fur l:\qu eîîe il 
hkttt un temple à Apoîlon , qui y eut de- 
puis ^n oracle très-célébre y comme Pki- 
•tarque va le dire. 

Amphîaraus l*an des fepr chefs qui firent 
le fiege de Thebes , pour défendre con- 
tre Etéocle , les droits de Pcyiynîce, étoit 
fort habile dans l'art de la divînatiori^ ce 
qui le fit paiTer pour fils d*Apollon. Pen- 
dant la guerre de Thebes , il fut englouti 
tput vivant dans la terre avec fon char. 
Après fa mort , on lui déféra les honneurs 
divins , & il eut à Oropie dans PArttque) 
fur les confins de la Béotiè un temple , & 
iin oracle fort célèbre. Ceux qui venoîent 
le confuker^ après plufieurs jours d'abfti* 
nence & de fréquentes expiations ^ îmmo* 
loient à Amphiaraus un bélier , fur la peau 
duquel ^ ils pafToient la nuit , & c'étoit 
pendant leur fommeil , qu'ils recevotenc 
dans des fonges les répontes du Dieu; 
paufanias L. I, c. |4, & L. Iî> c. :^j ^ 
eft d'accord avec Plutarque fur la minl»r« 
fymboHqile dont cet oracle fit entendre h 
y envoyé de Mardontus.| ce qui ^rrivcroii 
â ce Général. * » 

(k p. 2.83 .) Tégyre étoit une ville de Bédtîe, 
dôiit l'oracle eut aulli pendant long*temps 
une grande - célébrité. J'ai déi^ remarqué 
dans les obfenrations qui précédent ce traité 
que la Béotie écdic la contrée de la -Greca 
où il y avoit le plus d'oracles ^ & oiV ils 
étoient le plus en crédit. Ce qui venm^ 
fait' de la pefanteur il'efprii:.£ç.defla^u,«». 
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pîdité qu*on refrochoit à fes habitans , & 
<|ui les livroient ^lus aifément que d'au* 
très à t^impofture des charlaum^ qui s'é- 
çigeoîenr en prophètes -> foit du local même 
du pays qui favorifolt toutes les fuper- 
cheries dont les prêtres avoient befoin 
*pour tromper les peuples. Les deux ruif- 
féaux ou les deux fources dont Plutarque 
parle ici, & dans la vie de Pelopidas, 
pag. 285 , étoient derrière le temple d'A« 

Sollon à Tegyre. Leurs eaux très-abon- 
antes y avoiefit une douceur & une fraî- 
cheur fingulieres. On difoît qu'Apollon & 
Diane étoient nés auprès de ces deux four» 
ces appellées l'une te palmier , l'autre i'o* 
livier. Leur nom , dont Plutarque/ ne rap* 
porte pas l'origine , avoir donné «lieu à la 
tradition qui faifoit naître ces deux divinî* 
tés au pied d'un palmier & d'un olivier. 
Mais Plutarque croit cette nadition faufle. 
Il ajoute que la mpntagne vèifîne de Te* 

Sre , fe nommoit D^los ; & delà peut- 
e auilî l'opinion généralement établie, 
3ue Latone étoic accouchée d'Apollon & 
e Diane dans Pile de Delos. Cet oracle 
de Tegyre ne fqutiht fa célébrité 9 que 
lufqu'à la guerre Médique , fous le prêtre 
£checraté , celui qui promit la viâoire 
aux Grecs. ^^ 

( / p. 285.) Il y a dans le texte ^ir^n qui 
fignîfie proprement , entretien; Il ie piend 
aui&^pour le lieu d'affemblée oiV l'on con«* 
fere enfemble. Plufîeurs peuples delà Grèce 
avoietrc dans le temnle de Delphes , de» 
fihapeUei pA ila dépolbleiit leurs offirande»^ 
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&: qui étoienc des efpeces de tréfors. Cha« 
cutie de ces chapelles portoit le nom du 
peuple ou de la ville à qui elle apparte* 
noit. Paufaniîs parle en particulier de ce* 
lui des Cnidiens , que ceux de DelpheU 
appellent , dit-il , Lefchét ou le lieu dfi 
l'entretien , parce qu'on s*y aiTembloit au- 
trefois , foit pour converfer , foit pour trai- 
ter d'affaires férieuTes. Cette chapelle étoîc 
remarquable par deux tableaux rameux du 
célèbre peintre Polygnote 5 qui exiftoîent 
encore du temps de Paufanias & de Pline , 

3ui nous en ont laiifé une defcription très- 
étaillée. L'un repréfentoît la prîfe de 
Troye, & les Grecs qui s'embarquoienC 
pour retourner dans leur pays ;; dans l'autre ^ 
c'étoît UlyfTe qui defcendoit aux enfert 
pour confulter l'àme de Tirefias , fur le» 
moyens de retourner heureufement dan» 
Hi patrie. Voyez Paufanias , L. X , c. i; ^ 
&fuivans , & Pline L. XXXIII , c. 19, &c. 
( m p. ^97) C'eft àJTimée plutôt au'à Pla* 
ton qu^iî faut faire honneur de ce lyftêmc. 
Ce dernier n'a fait qu'adopter le» idées dd 
l'autre fur la~ nature àe& êtres , fur la for* 
mation du monde & àe^ fubjLcances qui le 
compofent. Avant Platon ou Tknée , plu* 
fieurs philofophes , & fur*tout ceux de la' 
feâe Eleatique dont Parmenide & Zenon 
fbrent les deux chefs , n'admettoient au'un 
principe unique répandu dan» tout l'uni-; 
ver» y qui fe changeoit. & fe modifîoit de* 
toute» les manières. Timée prît pour bafe; 
de fa do6lrine, l'exiftence de deux être» ' 
éternels qui ay oient en eux^même» le ;ri&<s^ 
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cîpe de leur aûmté , Van intelligent & 
raîfonnable , c^étoic Dieu -, l'autre informe 
& aveugle dans Tes mouvement , c'étoitla 
matière. Dieu ne l'aroît pa$ créée ; elle 
étoic, comme lui, éternelle . mais il l*avoit 
formée , en lui communiquant une portiQO 
de fa fubftance , & elle étoit devenue le 
fujet, le récipient de toutes les formes, 
de toutes les qualités propres aux fubftan* 
ces particulières qui lo^ diftribuées dani 
l'univers. 

(n p.297.)Zoroaftre furnommé le Magefut 
le légiflateur des anciens Perfes. On difpiiic 
beaucoup fur le temps auquel il a vécu. 
L'opinion de ceux qui le font vivre cinq 
mille ans avant la guerre de Troye » & 
qui a été fuivie par Plutarque dans fon 
traité fur I(is & Ofitis , & par Diogene 
Laerçe dans fa préface feâ. x > eft vifible- 
ment fabulçufe. D'autres le placent fix 
cens ans avant Hnvafion de la Grèce par 
Xerxès ^ & quelquesni^ns cinq ou fix cens 
ans avant J. C. Il y a des auteurs qui 
croyent qu'il y a eu deux 2^i;oaftres j d'au- 
tres en comptent trois, & même ^ufqù'à 
fix. Cephilofophe admettoit]'exî(l*ence des 
Démons ou. Génies dont les uns^ ouvrage 
d'Oromafe ^ étoient bons & vertueux j les 
autres mauvais 8c malfaifans avoient été 
produits par Arimane , le mauvais princi* 
pe. Plutarque a expofé cette doârine de 
Zoroaftre dans le traité d'Ifis v & M. An- 
quetil a prouvé que fon éxpofé eft con- 
forme à ce que contiennent les livres de 
c^ Jégiflateur , tels qu'ils les a trouvés ckei 
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les Parfeji aôuels dépofitaîres de l'ancienne 
doarine des Mageî»^ Voyez Mémoires de 
•Litterat. T. XXXIV, pag, 37^, & fuiranc. 
Cette doarine étoit aufli celle d'Orphée 
& des Egyptiens j on peut dire même .de 
prefque tous les peuples inftruits qui fé 
1 croient tranfmife les . uns aux autres , 8c 
dont la première fource étoit h traditioa 
orale qui remontoir aux auteurs du genre 
humr.in, & qui après s'être confervée pen- 
dant plufieurs fiecles parmi les adorateurs 
du vrai Dieu , avoir enfuiîe été confignée 
dans les divines Ecritures. 

(o p. joo.) Leff mots d^dgêy & de Jîecle fi? 
prenoîent chez les anciens dans des, accep- 
.tions différentes. Les uns Tentcndoîent d'un 
efpace de fept ans , Zenon , félon Çenfo- 
nnus , de trente, Heraclite , de vingt-cinq , 
ou de trente, comme Plutarque va le dire, 
^'autres donnoient au fiecle cent huit ans. 
Maïs je ne crois pas avoir vu ailleurs qu'on 
bornât à un an la durée du fiecle. H V a ' 
apparence que Plutarque qui a vu qu*en Uip^ 
polant la vie de l'homme de 70 ans, ce qui 
en eftla durée ordinaire , les Démons de- 
vroîent vivre fix cens quatre-vingt mille 
quatre cens ans , ce que bonnement il né 
pouvoit pas même propofer , a iniagîné, 
contre toute vraifemblance, comme M. de 
Fontenelle l'obferve dans fon hiftoîre des 
oracles, de fixer la durée (lu fiecle ï un 
^ft', àî5n de.troiiVet pour la vie ^es. Dé- 
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Il nomme les Nymphes y mais ce font des 
Démons que Plutarque l'entend • comme 
toute la fuite le prouve. L'expreflion Grec- 
que que je rends par dge^ fignifie propre- 
ment génération y & dans l'acception or- 
dinaire y on entend par ce terme une durée 
de trente ans. 

(p p. 3 oi.) C'eft d'après Timée que Phton 
fait ufage de ces nombres pour la création 
dé l'ame. Le premier avoit pris pourbafe de 
fon fyftéme , les proportions harmoniques 
que rythagore avoit découvertes par ha- 
lard , en paffant auprès d'une forge dont 
il obfer^a que les marteaux rendoient plu- 
fieurs confonances de Téchelle muûcale. 
Timée appliqua les degrés de cette échelle 
a l'ame du monde-, & les aftres qui en 
faîK[>ient les divers degrés^ étoient placés 
à des diftances du centre de l'univers , 
xnarquées par les proportions des nombres 
1,1,3,4, 8,9, &27, nombres qui , 
félon lui , avolent la plus grande vertu , 
I étant le point ou le germe de tous les 
nombre^ , i & 3 étant les nombres linéai^ 
res ou Hmples , pairs & impairs , 4 & 9 
étant les premiers- quarrés, .8 & 17, les 
premiers cubes, en tout fept^, dont, le 
dernier eft la fomme des Gjx, autres -y nom- 
bre faint , nombre parfait , par onze rai* 
fons qu'on peut voir $ians le commentaire 
de Macrobe fur le Songe de Sçipion. Ainfi 
les portions des aftref , &JesfprjOportic(ns 
^^e Tame du "monde ^toient les mêmes & 
le correfpondoient mutuellement. Voyex 
rhiflojire aes caufips premières par M. ^'abbé 
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Batteux i pag. z6^ y & x64* 

{q p. 302.) Les Stoïciens prétendoient que 
dans des fuccefilons de temps conddérables 
le monde étoit toar- à-tour détruit* & renolH 
vellé, tantôt par le déluge , fe tantôt par 
le feu. C^étoit cette opinion que quelques 
auteurs , par une interprétation plus lub- 
tile que vraie , félon Tiu-nebe , vouloiertc 
trouver dans les écrits d^Héfiode , d'Or- 
phée & d'Heraclite , en attribuant à ces 
écrivains , une do6lrine à laquelle ils n'a- 
voient peut- être iamais penlé. Au refte, 
ce pafTage eft très corrompu , & lés con-* 
jeâures que quelques favans ont propofées 9 
faute de fecours de la part des manufcrits , 
n'y fuppléent que très-imparfaiçement. On 
ne volt guère de liaifon entre ce que Plutar«* 
que vient de dire fur les différentes accep- 
tions du mot âge ou génération , avec cet 
embrafement unîverfel du monde qu'enfei- 
gnoient les Stoïciens. Peut-être Plutarque 
parté-t-il de cette deftruâîon de l'univers , 
pour montrer que les Nymplies ou les Dé- 
mons ne dévoient pas vivre audi long- temps 
qu'on lefuppofoity puifque cet cmbrafe* 
ment devant avoir lieu pludcurs fois , & 
coniumer avec toutes les fubftances humi- 
des , les Nymphes elles-mêmes, celles-ci ne 
pouvotent pas parvenir à l'âgé de 9720 ans. 
La fin du pafTage eft fur-tout très-dtfHcile 
i entendre -, & c'efl-là que le texte doit 
avoir fouffert plus d'altération. Il me fem- 
blc que pour achever fon raifonnement 
Cléombrote auroit dû dire , qu'il n'admec- 
toit ni cette deftruâioh du . monde ^ ai 
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d'autres effets aulTi peu vraifemblable» ; ft 
^u'il nie croyoit pas qu'on dût fixer la du- 
rée ordinaire de la vie de l'homme à ceiït 
huit ans ^ puifque fuivant Héfiode ^ les cor- 
neilles vivant neuf fois plus que les hom- 
mes , & les cerfs, quatre fois plus que les 
corneilles , ce feroit donner à ces animaui 
une vie infiniment trop longue. 

(r p. ^04.) Cepaflagc eft ég;ilement altéré. 
Aylandre eh a averti dans Tes notes , & 
a montré qu'en s'attachant au calcul au 
texte, on auroit pour produit 4100, fenon 
pas 97^0. Turnebe a traduit la phrafe telle 
qu elle eft, fans y ajouter aucun éclaircîffe- 
ment, Camerarius qui a joinr quelques no- 
tes à ceUes de Turnebe, propofe, pour faire 
cadrer les calculs partiels avec la fomme to- 
tale , de hre ainfi : md^^ti ^)>., U ta» « W tfç 

c elt-a-dire qu'en prenant les quatre nombres 
gui précédent la dixainç, 6, 7, 8, 9, qui 
font trente & les quatre premiers en corn- 
mençantpar IW, i , a, 5, 4, qui font 
dix, on a 40. Mais ces mots iq^tiUs TtrpAx^i 
.yttPfitPêff TiiTÇ'âpm , fuppofent une multipli- 
cation , qui doit produire une féconde fois 
40» puifque Plutarque dit , que de J'une & 
de 1 autre manière , on a 40 pour produit ; 
& en effet, en prenant quatre fois rf««,'*« , 
les quatre premiers nombres, 1,1.3 ± 
qui valent dix , on a encore 40. Ainfi la prc! 
jniere guaramaine fe feit par addition ^: w 
& la féconde par multiplication ; nr.^v 
yiu^i.4>»fTtTTÛp„,. La leçon des notes manuf- 
, entes dAmyot qui après Tir^«.« yo*^',^, 
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pt'bporent d& lire ^ n ^%zâ%ît rtvrm^ /ou dix 
fois quatre ^ retient au même pour le (ens« Je 
l'air fuivîe àflXiS ma tradaâlon ; en rapportant 
néanmoins ici celle de Camérarius , parce 
u'elle ferc au développement du texte: 
'autant que cette double manière de cal- 
jculer par addition & par multiplication ^ 
étoit regardée par les anciens , comme une 
propriété- remarquable dans les nombres qui 
en étoient rufcepiibles. Il y a encore une 
correâipn à faire fur le mot rp^y^vivéttreL^ qui ' 
figniôe réduit en triangle. Le nombre 40, 
réiultat de deux premières opérations , ré- 
duit cinq fois en triangle, ne donne pas 
pour produit 9720, comme Xyhndre Yz 
fait voir. Le même CamerarÎBs conjeâur» 
qu'il faut lire -n^fruicU t^ 3rA«cr«cpdsvr« , triplé 
T jufyu'à cinq fols ; opération qui donne pré- 
. ciiemept le produit indiqué dans le texte. 
Car troi$ foi» '40 donnent lao^ trois fois 
laO) font 360 9 trois fois 360 , font loSo. 
Trois fois loSa font 3x40, & en6n pour 
cinquième & dernière multiplication , trois 
fois 3140 donnent 97x0. J'ai fuîvi cette cor- 
reâipn qui ne fait qu'un très-léger change* 
ment dans Je texte, & qui s'accorde avec 
le nomibre marqué par Plutarque. 

(5 p. 308.) Plutarque a rappoirté aufll ce 
paiTage d'ijéfîode dans Ton traité d'Iiis & 
d'Ofirîs, où comme ici , il n'en cite qu'ime 
partie, ^ ne copie même pas les propres ter- 
mes du poète* Je vaisle traduire en entier, 
tel qu'on le voit dans l'ouvrage de^ travaux 
& des jours V. uo & fuîvans, parce qu'oii y 
trouver^ le feniiment d'Héfiode fur la na- 
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ture des bons* Génies, énonce d'une tmrAofe 
plus ex^de que dafls la citation de Plutar- 
t)ue. Après aVoif fait le tableau de la vie 
heureufe qtte les hommes meiioient daJii 
l^ige d^or ^ le poëte ajoute : 

Quand I2 terre ent reçu'Ieor dé{»ouiile mortelle ) 
IDa fouveraindès Dieux la puifTance éternelle 
En fii autant d'efprits doux , bienfaifans , humai oJ 
Qui des foîbles mortels dirigent les deftins* 
D'an voile ténébreiUL'l'^bfcuticé t)rofondc 
Les cache à nos regards. Ils parcourent le monde , 
l^efent r.os adHoiis » nos vertus , nos erreurs , 
£t des bienfaits des Dieux font les dirpenfateurs. 
Tel eA Theureux emploi de leur pouvoirTuprême* 

On Voit que ^ félon Hefiode y ces Génies 
dont Plutarque fait Aes êtres d'une nature 
Tupérieure à celle d&i mortels , nWot ent 
été .que de purs hommes', donc les peuples , 
en reconnoifTance de leurs bienfaits, ou pir 
admiration pour leurs vertus , ai^oientfatt, 
après leur mort, des divinités du fécond 
ordre , qui étoient comme des médiateurs , 
efttreies Dieux <&: les homiftes. 

{t p. 3 19*) Les Mytholo^ftes difent pref- 
«ûe tous qu'Apollon tua près. de Delphes un 
ferpent nommé Python , que les poètes , au 
rapport de Paufainiis , dlToienr avoir été pré- 
pofé par la Terre à la garde de l'oracle , 
& qui^-prédtfoit auffi l'avenir. Mais Pauf:- 
nias rapporte enfuite, comme une tradi- 
tion commune,que ce prétendu ferpent étoit 
. lin habitant du voîûiiagis de Oe^h^s noiume 
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Dvacon , que ce Dieu avoît tué à coups de 
flèches, ,&r doat le cadavre /ayant pourri 
(îan& le lieu même, fit donner à la ville de 
Delphes le nom de Pytho , qu^elle porta en 
effet pendant quelque temps , & qui yient 
du mot Grec vvho^ut , qu'on employoit 
autrefois pour rimtf , pourrir. F. Paufa* 
nias L. IX, pag. 619 , 6zo. La fable ajoutoit 
qu'Apollon, après avoir tué' bu le brigand 
Python , ou un ferpent de ce norti , alla 9 
par ordre de Jupiter^ fe purifier dans la val- 
lé« deTempé. C'eft cette tradition fabuleufe 

qi^. Phitarque regarde comme contfadiôoire 
aux cérémonies qui fe pratiquoient à De(<« 
pl)^Sé Strabon quvd'après l'hîftorîen Ephore, 
rapporte L. IX , pag. 281 ^ces (îivers récits, 
les traite tous de fables abfurdes. Macrobe 
Lt I des Saturnales , c. 17, explique phyfi-? 
qitement cette tradition de la naiifance des 
Bieux , & en particulier de celle d'Apol» 
Jon* 

(u p. Jiy.) Nous avons vu dans les quefrf 
tions Grecques T. IV, pag. 19 & fuiv. qu'on . 
cclébroit à Delphes tous les neuf ans trois 
grandes folemnités , dont l'une ^ appellée 
S epteriam y éîoit une repréfentation du com-r 
bat d*ApoUon contre le ferpent Python , &. 
«de la fuite de ce Dieu, ou de la pourfuito 
qu'il fit de ce fnonftre , après le combat, 
C'étoit pendant cette folemnité qu'on drcf? 
Toit dans le parvis du temple, la tente dont 
parle. ici Plutacque, fans doute en mémoire 
du fait que Stf abon rapporte , Loc. cit. d'à» 
près le même Ephore ; que lorfqu'A polloti 
eut Inis; à inort le J^rîgand qui ravagçoif 
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les efiTÎrons de Deiphes , les habitans de 
cette ville mirent le feu à fa tente ; événe- 
ment , ajoute Scrabon , dont ils renouvel- 
lent encore le fouvenir* L'enfant qui por- 
toit les torches , & qui enfuite étoit con- 
damné à errer de pays en pays ^ & à fouftîr 
h peine de la fer^itude , iufqu'à ce qu'il 
eut été purifié à Tempe , feroit, d'après la 
tradition fabuleufe , l'image d^ Apollon , 
obligé d'aller fubir dans cette rallée , les 
expiations par lefîquelles dévoient. nécefTaî- 
rement pafTer, ceux qui atoient commis un 
meurtre. Mais Plutarque reiette cette in- 
terprétation , & ne croit ni àla fuite de ce 
Dieu , ni à Tes expiattons. Il penfe que toi 
cela avoit rapport à quelque crime commis 
par ce brîgana. Mais il ne fubftitue par uoe 
interprétation plus fûre, à celle qu'il con- 
damne , & il ne propofe que des conjeâu- 
res vagues & incertaines fur l'événement 
dont cette folemnité pouvoit être la figure, 
(x p. 3 18.) Plutarque dans Ton traité d'ifis 

it 
afin d'éclaircir la doôrine d'Heracléôn. Eoi' 
pedocle prétend que les Démons font punis 
des fautes qu'ils commettent. 

An vafte feîn des mers^ le ciel les précipite. 1 
Sut li. terre > la met les reieue i TintUnt. 
Par la cerde , lancés dam le foleil brûlant « 
Au courbilloii des aîrs , ils font rendus encore. 
AînG cha(^ue élément les reçoit» les abhorre» 

Leur punition dure iufqu'i ce que leacs 
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d'Ôfiris, a cité les. vers d'Empedocle qu'il 
fait qu'indiquer ici. Je vais les rapporter, 
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fautes fo'fent entièrement expiées par ces 
divers fupplîces. Alors ils font rendus à 
leur première nature ) & rétablis dans leurs 
fondions. 

( j p. 3 23 .) Ce récit, ou plutôt cette fal b 
a été rapportée auffi par Eufebe L. V. c. \6, 
Il s'en fervoit contre les païens , pour leur 
prouver qu'ils avoîent eux-mêmes reconnu 
que piuâeur« de leurs oracles avoient celle 
après la naifTance de J. C* y 8c cjue ne 
aonnoilTant pas la véritable caufe de ce 
filence , ils l'attribuoient à la mort des Dé- 
• siohs ou des Génîes qu'ils règardoîent com- 
me les auteurs des oracles. Ce n'ed pas 
virement qu'Eufebe regardât cette hiftoire 
comme vraie. Elle porte trop évidemment 
tous les caraôeres d'une fable , pour qu'un 
écrivain auffi judicieux pût s'y méprendre. 
ILne l'emjiloyoit que comme un moyen de 
convi£Lion avoué par Tes adverfaires eux- 
mêmes. Quelques auteurs ont adopté ce 
récit y 8c frappés de la circonftance dans 
laquelle on le plaçoit^qui étoît précifément 
- l'époque de la mort de J. C , ils ont cru 
pu que Dieu lui-même fiifoit annoncer 
d*ufie manière miraculeufe la mort du Sau- 
veur , ou que les Démons à qui cette more 
enlevoît l'empire qu'ils avoient ufurpé fur 
les hommes , s'avertilfoient réciproque- 
ment , par l'organe de ce pilote , d'une 
nouvelle fi défefpérante pour eux ; & d?-» 
là les plaintes & les gémiffemens qjui fui- 
virent l'annonce que Thamus en fit. 

Mais aucun de ces deux fentimens ne 
parok admifllble. Il n'eft pas vfs^ifemblabl^ 
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que Dieu , pour faire connoître aux païens 
la mort de h C, ait choifi un moyen fi ex- 
traordinaire I & qui ne femble pas s'accor- 
der avec la voie que Dieu avoit prife d'inf- 
cruire les hommes , par la million des Apô- 
ues , des grands myfteres opérés pour leut 
falut. D^ailleurs fi. ce grand Pan étoit J. C 
comme ' ces • auteurs le prétendent, l'objet 
<de ce .prodige auroit été inutile. Car per» 
fonne ne prit ce mot de Pan dans Ton vérita* 
tle fens. Les favans que Tibefe confulta , 
^décidèrent tous que c'étolt le fils de Mer- 
cure & de Pénélope, & du temps > même 
de Plutarque , c*eft-à-dire à la fin du pre»* 
mier fiecle de notre ère , perfonne ne l'en» 
tendoit autrement. C'eft la réflexion que 
M. de Fontenelle fait d'après Vandale. On 
fie crut pas même que ce fut ce Fan qui^fc* 
Ion Macrobe L. I Satur. c. fta , étoit re* 
connu pour le Dieu de Tout , comme Ton 
nom l'indique^ pour le maître fou ver ain , 
non-feulement des bois & des forêts , mais 
de la nature entière. Ainfi ce miracle auroit 
été absolument perdu pour ceux à qui dans 
cette fuppofition , il paroidbit deftiné. 

Si ce grand Pan étoit un Démon , pour*» 
quoi les 4utres Démons avoient-ils recours 
à un mortel pour s'inftruire les uns les au* 
très de/ fa mort ? Ils ont alTez de moyens 
de fe communiquer réciproquement leurs 
penfé^s , fans employer ae& organes étran* 
gers.^£ft-il probable d'ailleurs qu'ils aient 
voulu apprendre eux-mêmes .aux hommes, 
leurs propres malheurs, & leur faire con- 
jppitrp la foibleiT^ de IcMr nature qui ne le^ 
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ji^Xftnpte point 4» là mort ? Oo ob)câe que 
•jDîeu .le$' y forcoit. Mais cette /contratnco 
.'4e )/a pai;t 4e I)teu jtè fourrait avoir pour 
2j6fi t|tt WA grdnd arsncage pour les homjnei.y 
.Comme feroit de leur apprendre la raiorc 
rde J. £. & let effets falutaires donc elle d- 
jloit 6tre futvie jptmr eux. Or noitft venons 
f4'9l>riprver «{ue ce but «uroit été manqué j 
'fuifqttepierfonneiie reponnst J; C foiis bs 
^om ;du ^and ^an , ft: que taat ceux qui 
/(iDtfttdirent parler 6e ce proxiige , fe .décâ* 
4erQfkt .pour le Pan -Bs de Mercure. Ne 
JxdaiîÇofit dDnc iftas^ malgré l*autQrité de 
JPlu^airqoe^ & ceEe des autres phtlorophes 
iSfmt. il tflflroçtte le témoignage y à tratoor 
ioet^ htftoice, .d'apocryphe , &; die la ranger 
^u ^ombce de ces &blts dont J^fi^uite 
^toit renwëe. Onspeut yoir^ pour dç iphis 
ggzstfis détails, ce jqu'en .ont écrit Vandale 
|i^<43tv;&;fufT. M. de FofM»iellei dilSeiV' 
^&t«:pres&teoe, di. 6 , .& le P. Aaitus ^tpac% 
^emiere,-pag. l7l&^fluv. 

({ P* 9^5') I^^^écât de 3ëmétmus4«ft eer 
«ooré fdaas .rîj^iiiie tfie la fable du grand Pan» 
4E4«ftkrqiie, ^dasis u^î le^tre eedreû le rapv Defac^modi^ 
qnoârte Jjitefi pins: .a« ikqig^ &<jS éftéfoneam 1uq«i 
4]Uje AdHé.pai't, iLit^en; ait faicf«htiria*pue- 
lâlité^ i^9£S'Ie traité que ie fwn&.de cîter^ 
tlapfiéUè !â^^/e vilie dans laqi^Me Saturne 
étok^mshMéj &:tl^la place à cinq four^ 
«ées; de eavigaticMi^iQ )a «giunde Bretagne* 
£etteile pourvoie >hien être celle <pi<i feloa 
f àmçonlbs: Mêla, eft* dans la mer BHtan^ 
jÛJiiBe j en* faci? du pays haiité p:ir les 
'sQMmkns.^lféMt des c6tes maritimes à% 
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4a petite Bnetagne; fi donée à Vile lenotti 
de Sena^ & dit. qu'elle étott fameufe pir 
■fomcie d'une divinité gauloilîe ^ dont le 
«cempie écoît defTervî par neuf prctrelTes 
flut fairoîenc voeu : de virginité perpétuelle. 
. ( âa p. ^ x6. ) Les Epicuriens admettoient 
un Tuiée infini en tétendue, &un plein infini 
.en nombre. Ce vuide étoit contena , & le 
plein partagé en corpufealet foMdes 8c ikalr 
•térables, appelles par. ciptte raifon atomes, 
ou inféôAUs, CSomme l'efpace eft infini en 
étendue, & les> atomes,, infinis en nom- 
'bre , il (efoit aiti& ridicule ^ difbit Metrô- 
ÀQX& de Lampfaque difciple d'Epicure, de 
prétendre qu*il n'y eut qu'un monde , que 
de dire que dai\s un chafl^» immenfe , femé 
de Ued) il ne Te trouv^roit qu'un épi. Noh^ 
l«ii}einent il y aiplufieurs mondes, mais il y 
-en s une infinité, d'une infinité d'éfpeces » 
&*' Une infinité de chaque eCpece, tous Formel 
Mr le Goncsouts fortuit de^ atomes , & fe 
détruifant par la difperfion de ces mêmes ato- 
f&es. Avant Ëpicure^lespartifans du fyftâme 
des atomes leur donnoient au moins une force 
devie^ un mouvement fpontaiîé ^ un fenti» 
snent four d Aont pa pouvoir tirer quelque 
furfi piour lés je^ecesrAntmées* Mais Èpicure 
^t ppurmèste de cette vitalité. N^ayant pour 
fk^^t unique, que d^fluiêér à fesdifciples une 
tranquillité a^folue dans tous les états pofr 
fibles de le^hominey il craignit qu'Ut n^en* 
j^evifTpnt quelque fuîet d'allarme dans des 
Atooi0f dont la vie aur<»t été iÂdefbnâiblé* 
Qui fait fia çeice yte^ ilitifanroit poînc 
tenu quelquç degré de fi^i)fii>ilîxé* Ilétoïc 
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Ciiéettanique U compolîtîon da mohde , & 
de fes parties, malgré l'abfurdîté qu'il y 
ftvott à tirer du hafard & du méchanifine 
feul, la raifon ^ la fageffe ,1e fentiment & la 
vie. Hiftoire des cimes prera. p. 3(^7 & fuir» \ 

( hh^. 3^<5'0 Volcî commelit Lucrèce, le 
. fidèle interprété de la doârine d*£ptcure y. 
parle de ces images que Plutarque appelle 
ff^«A«, que le poète Latin rend pzt Jimulacrap 
e0igia , Ciceron par imagines , & le nou* 
fE«au traduâeur de Lucrèce que je rais co* 
pîer , par , fimulacres. ce Apprenez qu'il 
exiftê des êtres auxquels je aonne le nom 
de fimulacres, De^ efpeces de membranes 
détachée» de la furface des corps qui en 
voltigeant au hafard dans l'atmorpicre p 
effrayent nos efprits le jour comme la nuit p. 
6c leur préfentent ces figures monftrueu* . 
fes , ces fpeâres , ces phantômes , dont 
^apparition nous arrache fouvent au fom*^ . 
meil...» Je dis donc que de la furface de 
cous les corps émanent âes effigies , des 
figures déliées , auxquelles conriennent les 
noms de membrane ou d'écorce, parce* 
' qu'elles ont la môme apparence &: la- 
mémç forme que les corps dont elles s'é-^ , 
cjiappent pour, fe répandre dans ht airs. . • »^ 
Mais arec quelle facilité &: quelle prompti*^ 
i tude fe forment ces fimulacres 1 avec quelle 
I abondance ils fe détachent &: s'échappent 
\ fans cefl*e des objets • Les furfaces detou» 
I les corps font autant de fources IntariiTa* 
i bl^s d'émanations qui arrivées aux objet» 
> , extérieurs , pénétrent les uns , comme lest 
I ifiofFon ^ font* àhflféet par les autres faa«, 

I . rw^ ••• * 

w 1 Tlj 
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ç9 réfléchir l'ima^ , «aoune {lUr les bois Sr 
îes rocliert. » Traduâ. de Mr. dé la 
Crange j T. II. pag. az & fuÎY.Le tradiiit> 
teuF obferve ^ue quelque défe^eufe <|u« 
foU c^etce théorie des fimulacres, on -ne 
peut $*empêcher d'admirer fart avec le- 
quel Epicure afu foire valoir «me hjrpothefiB 
aulTi ridicule en apparence , U mile àm 
pl-obabilicés fur lefquellds ii a étalai l'exîf- 
c^nce de Tes iîmulacres, & l'adrefTe avec 
laquelle il • les a plies à tou* les phéno» 
menés de la vifion, qu'il expHqae par 
cette théorie , ainfi que ^out le snécàniuRe 
des fcnfations 8c des idées* 

(ce p. 9 3 z.) On a dëj} die que l'oracle de 
Delphes avoit été pendant quekjae temps 
commun à Apollon 8c 1 Baçchus. Le^mont 
PamaHe & les autres collines <pafe cette 
montagne renfermoit, ^et^otent , feloe Ma* 
et obe , cbnfacrés à ^es ^eux divinités , & on 
Jéur faiToVc àlteniattvemenc des "Tacrifices) 
fuisrant Paafani^^ L. JX. pag ^cp. IXans cet 
facriflces an r^ppeiloU les . avermires de 
Baéchus , & ce Dieu aveit «n très grand 
rapport avec Âpolloa ; furrtoxn l'ancien 
iltfiQchiis » .diifêrent 4e celai ^u£r les Grocs 
fâifôlcnt fils de/npit^er & de Semrdé^ & 
. qui étoit'ne en Béuxie. I^e >preiinor £ls 4e 
Jupiter & de Cerès , & feloa; d'HUtires ,' dé 
I^roferpine, étoit une divinité 4e l'Egypte, 
& fous bien 4qs ^apports la même qa^ô- 
firU 3 dont le culte avojt été pporté en 
Çrece par Melampus , avant que le fécond 
Bacchus y fAt mêjqe cdhhui. * Voye» Hé* 
fodote^L 11^ f. 45^ t& Mémoires de Iit« 
i^r^t, T. III, pag. Z4^, 
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- \ddf, ^9^9^') Cér grsmdat autnée» dont parlé 
Plutarque y étoient fort célèbres chez let 
tnciehs^ &c derolenrieûr origine à l'ATr 
Mvki^it. Serriii» fur le rers fixîeme de fa 
t|ti^trîeaKe Sclogue âe Virale dtc que !efe 
pbfiofopbesc'préceAdoient qa'après la granfdè 
ttsnée on Tannée périodique , tous le» fie^ 
€à^a étant £nâft , toute la nature deVott f% 
reiiouveller , les aftres revenir à un même 
point do firmament , & recommencer leur 
révolution , le monde entier reprendre un$ 
l»H»reUe 6fXïB:^ce ^ & lés hommes eux^ 
snémeis être ti^produits àe nouvexu , potir 
recommencer une vie femblable à ce!té 
^'ils avt>ient' déjà mené^ M. de k Grsrl' 
l^e y dans Ce» nettes fur Lucrèce y Tl I-, pag". 
4oj)L, obferve que cette doârine redouta- 
ble & extravagante , née che« l3s Chal^ 
âéens , s^étoit répandue dans toute l'Afte , \ 
svoit pénétré dans PEgypte , avoit été r^- 
§ue ave^ tranfport pap les ])ruîdes & le^ 
^âcre» du Nord *, que les Grecs ravoteift 
communiquée aux Romains , 6c que touteâ 
Ses feâes des Philofophes en étoient tmbues'. 
On n'étoit pas d*accord fur h durée de ce 
«értode» Les uns )e reftreighoîent a cinq 
jaille ans *» d'autres lui en donnoient dix 
ffûlle^ eentmille^ quelques mi^Hons. D'après . 
ce que Plutarqae dit ici' que celui qui 
jivoit tué Python , pafTa hors de ce mondé 
sieuf périodies de grandes aimées^, au bout 
àeiquôlies H revint , entièrement puriiré , 
& reprit hi direâion de Ton oracle , je éroi- 
rois qu'il ii« donnait pas une aulTi' grande ' 
étenduff Ik ces période», ou qite Xe» fff^^ 

Tiij 
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des années n'étoient pas celfes.doAt on rient 
de parler. 

. ieep. 1^3:^. } Ce que nous voyons id de 
^yphon & d'Ofiris^ de Saturne & d'Uranu«> 
pu du ciel ^ prouve que dans roripne y le 
.culte de. cçs dçux dernières divinités etott 
yenu d'Egypte , & que c'étoit leurs aven* 

"^res qu^on repréfentoît dans les cérémo- 
nies & les facrifices du temple de Del- 
phes. Mais les idées delà mythologie Egjrp- 
tienne, avqîcnt été fort, défigurées par les 
traditions qùelesGr?c« y.avoi^nt ajoutées , 
^fin d'efTacer la trace de la pr enûere fource 
jàf leur culte religieux y Se à^ faire croire 
.Qu'ils en étoient les ^teurs* Car la doârine 
iacrée des £gyptiens ne connoilToit poiiic 
de Saturne & d'Uranus y tels que les Grecs 
les repréfentoient. Saturne étoit le Vulcain 
de l'Egypte, ou. bien Serapjs, &.niéme 
^quelquefois Anubis. Pour Uranus , il leur 
etott abfolument inconnu. Nous aurons 
pccafion de revenir fur ces idées y dans le 
iraîté d'Ifis &. d'OfirîS , où toute la fable 
'de Typhon , de fa iiloufie contre Ofiris, &. 
]de la manière dont il le fit périr eft rappor- 
tée & expliquée fort en. détail. Je n*ai point 
yu ailleurs le combat de Saturne & des 
rois de Lycie. L'exil de ce Dieu dans un 

* autre mpnde ( en fuppofant que «e Toit la 
vraie Isçpn. de^ ce paffage qui eft altéré , 
ic pour lequel )'ai fuivi la correâton ^e 
Jurnébe) cet exil peut avoir rapport à J» 
.fable que Déménrius a racontée plus haut 
fur le féiçur de Saturne dans une des île * 
frican^iques oà çe^Gi^.ayoit été précipté 



&plofigé .dans im profend -Tommeil <}uk luit 
tervoît de lien. , . . 

âû.U^i.de «-«Àij^if f ^«'*<^,^ cruels f lit «ncrp»?^ 
faits jÂjfidtre ou de nrntbfe ^ Se Xyfendre 
a adopté içietijô d^miefe Ic^ç^n parce qu'il 
pénTe que. lc« flaçues de .ce» Dieux ^ou- 
voient être faites de^ l-une ^u de l'atur^ de 
çes^BiatJeres. Il trouve de la difficulté .à ad- 
mettre^ que les Ly^îend eulTent dodné le nom 
de cf uels.à des Ûîeux dont ils avotent fubC- 
titué ie culte • a jceluî* de' Satutïie.^ qu'il» 
av oient d'abord honoré d'une manière fpé- 
dal^., dHi.u^ant que ces* Dieux étoient pour 
eux indigènes «9 oc que Saturne le^r étoic 
^Wanger, .D'aiUevrs c'ét<Ht * plutôt Saturne 
Qu'ils auroient dA ^ppeller ctuel , puifqu'ii 
ayoit tué de^ princes qui leur étoient chersv 
3Cylanidre , enfin , pour foutenir fa leçon , 
i^autorîfe du Airnom de Minerve Sciropho-^ 
Tienne , &, du nom du mois de Juin appelle 
cliez les Athénieips ;, Scirophorion, Maïs 
cette dernie» preove n'eft pas d'une grande 
autorité' pour l'opinion de Xylandre, On a 
VLi dans les préceptes de mariage , T. II , 
pag. 187 9 qu'on donnoit au nom du mois , 
& au furnom de Minerve une origine trè»-» 
diflërente de celle que Xylandre rapporte 
pour appuyer fa conjedure» Turnebe & 
M. Rèifke ont confervé la leçon ordinaire , 
^ais fans dire les raifons qu'ils ont eues de 
la préferer à celle d'Eufebe. Si celle du 
texte efk la vraie ,1 le farnom'de criiels , 
auroit pu être donné à ces Dieux y. à l'occa-^ 
fion de quel^i^e calamité publique , donc Ir. 

T iv 



1 



440 Pourquoi lcs ORÀk:i;£s 

fzyi aorint été frappé 5 après* le; meurtre df 
ces princes par Saturne. Dam ce' cas, on 
f uni , pout le» app^er, fu^flitué leur culte 
a celui de Saturne, & ee dernier -atira én^ 
chat^ d'exécrations dans les noiivdles cé- 
rémonies^ d'où l^ufagfe fe fera !nth>dufc cher 
les Lyciens de faire des imprécatîôlrs con** 
tre leurs ennemis foit publies foit particu* 
liers ) par le nom de ces Dieux , qu} au^ 
font reçu le fumom de durs ou feveres , pai^ 
le double motif &'Siu ftééù qu'^s^ aroienf 
envoyé, & des implications ' qu'on faifott 
en leur nom. 

( g]? P- ^ ?^' ) Ce piflTageteft extrêmetnemr 
difficile y & cette difficulté tient , fe crois, i 
quelque altération que }e foupçohne dans le 
texte , mais dont je n'ai trouvé aucune 
trace dans les manufcfits. Ce que Plûtar* 
que donne comme particulier h. Platon « 
ne peut pis regarder ropinion de cephHo- 
fophe fur l'unité au monde, puifqu'Atîftote' 
enfeigiiie formellement la même doârîne. 
Ce qu^il y a dtfls ce fentîment de particu- 
lier a Platon, tombe-t'-îl fur la vraifem- 
blance quHl accordoif aux raifons de ceux 
qui admettoient cinq mondes , un pour 
chaque élément? c*eft ce que je ne puis 
décider. D*un autre câré , cet éïoîOTemenc 
qu'on attribue aux autres philofbpnes pour 
la pluralité des mondes, fou iFire aufu de 
la difficulté. Car il y en àvoit plofieurs qui 
étoient dans ce fentiment ^ &r Platon lut- 
^ snème , quoique d'an avis difierent , trou* 
▼oit aiTea de vraifemblance dans cette opi- 
mony il rejectcAt feulefliem cette infinité dm 
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jtnoTides , très-embarralTaiTte à ex^iqueri le 

,nç, faurois déterminer quelle eft à cet ézsLvd 

U véntMe penfi^e de Plutarqu^ y ai adanie 

.dans le dernier j^embjre de çptte'phvaiey 

.une conieôure des actes manufcrketd'iét- 

'myot, où au Ueu de nn nyr î^Aifv ^ <{ui ite 

préfente pas un fens clair y on lit <^ hâç , 

en fous-entendant lUrfêit, Cetre correâion 

.donne plur de fuite ai| ffaifonnemenc de 

Flutarque. Selon luiî) lea.^^utrcip phifirfa- 

I^hes ne vouloiens paa admettre la 'phira« 
îté des mondes, parce (pi'en fortftnt ce Fa- 
nité , ils craignoient de tomber daiit' ute 
Infinité fans bornes, qui leur paroifTott inex- 
plicable. Et en effet , dè^ qu^on fuppo&Ht 
qu'il pouvoit y en avoir plus d'un ^ il n^ 
avoit plu» de nûfon poar en borirtr ie 
nombre* - 1 ■ 

(hk p*!?^^.) Proelus dans^oTi commcfitaitia 
fur ]^'Timéq de ;Platoii!, rap|>ôroe d'après 
.Piutf^-queti'opifiîon.ids cet étran^r fur* le 
nombre de$ mondes. Il dit qu'an mfiieu 
de ce triangle , réfide tout ce qui peut 
être faifi par l'incellijpenoe ; que -fur cha- 
ouje côté du triangle font foixante mondea, 
,«:. à. chacun dés angljos , na iMndeLfiçl 
que celui gue>. nmi& habit«ijR5$tenrotte:qiie 
les trois mon^es-qui fontiaux trois esmAsi!- 
tés ^ 4l^m\neîL% fur les autres 9 doitt) ilsiiiDtdt 
les condUâeur/^5 parce ^pi^le« ai^es Ibac 
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les x:ôtés. J'sî ^apporté ce ^taffage de 
^ roplu^ , parce qu'il dinere un -peu de celai 
de Flutarque. Platon dans fpi^ Pè»pdrejiy 
T, llî i psg. 9L4p. parte apA H^. ciaÀWmf 
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' ie la vérité , qu'on a , dk-îl ^ un grand em- 
'preiTement de découvrir. Dans ce monde 
'.qui eft l'empire de l'opinion & de l'erreur | 
,tottt eft incertain ^ (x nous fommes tou- 
jours expofés à nous tromper. Mais le monde 
int^lfgible oiY font les formes & les modè- 
les de toutes les fubftances , eft la région 
- & le domaine de la vérité. Ce que Plutar- 
ique ajouté fur le temps 8c fur les âmes hu- 
-maines que leur Vertu fait admettre à la 
'Contemplation de ces grands objets, eft 
-conforme auifi à la doârine de Platon. 
• Voyea fotiTîmée, pag. 37, & jS. 

(//p. 3*46.) Tout ce morceau heriffé d'une 

. dialeâique fort obfcure , offre d'autant plus 

de difficultés y qu'il eft altéré en plufieurs 

t endroits. Les notes manufprites a'Amyot 

ont propofé y \ pour le rétal>lir , quelques 

cônieâures , auxquelles Xylandre , Tumebe 

. te M. Reifke , ont joint les leurs. J'ai pro* 

fitédes unes & dés autres pour tâcher d'en 

f^réfenter le véritable fen$#* Malgré cela , Je 

^ crains fert qu'il n'y refte 'encore beaucoup 

â'bbrcurfté , & je vais eflïyer , en dévelop- 

« pane la penfée de Plutarqûe ,, de la rendre 

ipius intelligible. Laîhprias veut établir qu'il 

fy ; s pluikur^ mondes ; & vèlcl , je crois\ 

-îlargumetirdont iifé fert pour te prouver. 

:T0U8 les iêtrê^ d'une 'même efpece, ont 

leiiire eux un rapport Commun par lequel 

^ilflf fe reifemblent : c'eft ce qu'on appelle ^ 

'^en termeft de l'école j l'idée au genre. Ils 

oht auffi une propriété, une qualité parti- 

rCvUeréf qui fait que chaque être , i:naque 

fBdiitkl» eft tel y & par Ift^tt^kl û eft ^'^ 
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in^é de tous les autres' 'individus de la 

SRêmè eYpec'e. C*eft IMdee de difFérence. I 

A!t^. tous les- hcyihïnés ofit ençr'eux des 

r«ppôrcs tommufts ^î confthuent leur eC-] 

pÂ:e'^ niais chaque homme en pârtrculîec' 

t& un inëiv^du y diftînd & féparé de tous^ 

les* auttes. Or Kdée de monae renferme 

nne dénomination commune / .& une c{ua«. 

Iké ou propriété particulière. Donc Tidéer 

àé moffae' luppôfb qu'il en exifte plufieursL 

Si font tous de même efpece, mais qui 
nt féparés 8c diftinâs les^uns àes autres. 
Cet argument eft en forme. Mats la féconder 
propomion 9 fur laquelle porte toute la dif- 
£cu]té I eft avancée fans preuve. On ne dé- 
montre point que l'idée ae monde (bit celle 
d*u»e Qualité, d'une propriété particulière 
qui' co9vienne à plufieurs individus de mê-] 
me efjpepe. <II femble plutôt qu'elle tpn-' 
ferme routes les qualités ^ toutes les pro- 

friétés exiftantes , puifque le monde eflr 
'«niverfalité des êtres ce des fu^ftances 
qui>exiftent| avec toutes leurs modifîca- 
âons. Le mot univers dont on fe fert pour 
^exprimer, préfente cette idée. Son rap- 
port ^vec les rubftances qui le; compofent^ 
èft doné i^ltil du genre à fés efpeces. Ainfi 
fa conféquenèe , qui ^arok fuivrè naturel* 
teiaMt dé lldéé que tehférme le mot mon* 
ifii, 'êtt V univers y Veft au cohtraire quTU 
n'y len a qu'un , & qu'il ne peut y en 
tvolt* qu'un , |kiif(^Sl contient l*unîverfa» 
ficé Iles êtres crt^s*, &lquHl eft compofé de 
tèWl^îei^nrfesV de toutes les efpeces , dé 
iMiHéiPlhdftidtis. qîài^^xiftent.'Lst preav^^ 
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drée des antres individus , doa« auciin i^eA 
unique , que Lamprias emprunte d'Ëpîcure 
& qu'on trouve dans Lucrèce, L. II, v. 1076^ 
fi'eil ici d'aucune force . puKquele monde 
ix'eft point un individu y m^lfs l'alTemblage 
de tous tes individus exiftans. Il ne répoM 
pas mieux à Tobjeélion qu'il fe fait enfuitev 
que puifqu'il n'y a qu'une feule terre & nne 
leule mer , il ne doit, y- 2i^wx auffi qu'iift 
feul monde. On divife, dit-il, la terre & 
la mer en plufieur» parties qui portent la 
même nom , & qui tont 4e inême nature ;r 
or la partie, du monde n^eft pas le mondlO 
même ; . ce .£ont deux chofes de difl^ente 
nature. Cette réponfe change l'état de la 
Gueftion. Il ne s'agir plus ^ de- gear'e, de 
oifFéreRce~& de.propriét», mais.d?un tout & 
de Tes parties^. La mer fe divlfe en plufieur» 

{parties v niais cette divilion nq- f^rte. c^ 
ur les lieux que ces parties occu^peiK^ Ht 
son fur la difiérence di'élémens dont- elle» 
font compofées. La «ler a daasj.fes paiV 
ties les plus éloignées les unes dies autres ^ 
les mêmes qualités^ les s»êfli|^ prçpriét^it 
ou s'il y a quelques différences ,, elles «ienv 
nent à àes circonfta^c^s ; locales* :;AtAJ[ile^ 
mers particulières ne: l^t qM^: 4s%'?0rtk4 
d'un même tout. « Dans \^ moi^ « î i^ 911 abf" 
traâion faite de. tout auti:^ çj^por^t^ ^m^fi^ 
condderequ^ le tout /Ss le^-partips ,. il n'jç 
a plus iii^genre , ni di^ére|Ke y.nlpropriét 
té , nwjs: ie^l^fl[>^;^'|îPj^i^ &. pe«itçff^, 
ou jpofitiofis rela|iy,^sj.,I^a. te^je ^'I^saô»'^, 
I,e firmançRçit. &. .le^étcftleSj-Cwttr 4^ f»é»? 
sies;db*>^nde,j4çenif^)p6&W 5Hf<^i^#i 
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iirtafiC. dMtoBes & de fdanetcr qu'il 011 
^exiûe aâuelkmeitt y ce feroient de^ mu- 
velies parties d'un même tout , & non pm 
•denonrelies eTpeces ; elles: ne fbrmei^otefic 
fpînt un monae liouveau , xpi'on pât coft« 
fiderer comme dtâerem en natutede célirï 
qui exifte sfcâuelleme&t, &-&iffantun monde 
à part. - ' . r 

ikk p. .^470^âftote ftippbfoii que les cinq 
eitenoes qui^- felôn lui'^ compofoienti le 
monde'^ avaient pair ettes-némes de xouee 
éternité y leurs qisaBtâs aâ»res 8a en a&> 
tton, en vertu defquelles elks aroienrptk 
leurs pofitionr. Il en coachiost .compte p«r 
«ne coaré<^ettce séceffaîre , non-^feuiemcqt 
que la monde tft oiiique y & qu'il éft cis» 
poifiblc qu'il y en atr:plufieurs,..mafs en- 
«<ire .k[v^Èt s'eft ibrmé .de: kdhmënîa, ^s^ 
c^eifairëment & dbtoutç éternité ^iC^ft une 
«fiinlon quJAriftotie éts^BUti dins ptnfietn* 
•adroits de fès oavxmâs , &: en> pardci» 
]ter L. i.Jtàeicaïiyf c. 8* ^9 8c 10^ Vojrei 
l^iftosref.des eaufcs premières, pi^ 93^ 
(// p. 348.) Ce pafTage a paru altéré i ILy^ 
laoAie; !L Tariiebe; à'Atiiy^t , âr à3f . Reîf- 
jteiîLea unsiiOiitr.eiifiéndnid'AiiftDtrY o^ 
jnàfts roder ^oaiprisis :; -m- & ^> zib^cèurùi itir 
^vr»r 7j>m ^hesi '' nfotesr d'Amyot- profKi^ 
flsfitiîdef lire itutt^ , /en l'appBquânir aux 
phikifophes qui adàiettotent krviiide. £Uee 
ftnt.'plnfieurs autVies cKangéméhs an texte^ 8c 
MfnàSemc kinfi toute Ja |dmife. U i\ «^ fitârsuti 

E~ * V'ftmyutleé a'"fifîviKjdaftsfatradndîont 
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d*eut. nous tanu^iamt'Jd^adàietifc. un mr 
iietti aù'vuàiécj il ejt impojffièki-dé^cDîJ^nn.* 
.dn St d*'unapntr îtt diffetence \de -mouvez 
■ment des corps, veriiqehii.' Maiis. il Illefel^^ 
'61e quHl eftbeauccmp plus naturel de Rap- 
pliquer à Ariftote, puîfqae c'cft contre lus , 
.& non contre lë& philofophes partifansidu 
vuîde, que le raifonnement ae Lampriat 
eft dirigé. Je a'aifàît ànbiin' changem^t 
•au texcô^ parce qu'il m'a ptacu'que tel iqu'il 
•eft dans toutes lëj éditionsy & ^ans les 
Biannfcrfts que f ai confultés , U né pré* 
tfeiitoit pas un fens pli;s obfcur qne ceux 
des quatre autres interprètes ^ qui ne font 
f» k beaucoup près fans difficuké. Le fens 
^ue i*ai fuivî ne les levé pas toutes. Car 
cette digrefllon fur la pluralité des mon- 
•des eft hénilSée d'une Diale&îqtt^ fi ^i- 
fttmîe &.fi obfcure j qœ je n'ai garde d'en- 
trepiceàdre de IzdébrouiHeri dPautant au' A* 
mOùnez dans l'endrme où B'> parle de ce 
ttiple' mouvement des corps f- L.'L.d&CGelo> 
jç. a^' n'explique' point ce qu'il entend 
|iar ce miKen. - . ( ... ; 

• ' (mm p. ^ 50. ) £'eft^ ITc^imon d'Atiftote 
iqpe (^onpriaaattaqlie tcb Cephilnfophedifoit 
;qu'il y av<Ht deux fortes de ii^iirvtti^sètit vl^uii 
«eâîlîgne ^dir^centue ài kt^^circMfihrence , 
»xni^ de- la carcohférence «au^ 'centime ,j produit 
ftar la. pefantéur ou: la* légèreté abfolbe bu 
sélatÎTe des (fafaftancés :- l'autre ^ circulû* 
re , pour la fubftance : ^i4 n'eft ni pcfantt 
•ni legerQ. -La portionr de la matière fublii» 
«flsréqiiàétoltdotiéad^ùne légèreté ébCdlnm^ 
Saim^faf SbiEjpouyeii|eivtlreâîHgoe\di»««» 



ONT CESSÉ. 447 

trei'fa circonféreccë , la fphere du hn élé- 
aienteJre, Celle k[m avoit h pefantieur âbfa- 
nie ,.cut le-inouvemetit reôiligne de la cîr*- 
conférence au centre •> cVfcîa fphere de la 
terres deux maiTesf entré !efquelles fe trôu- 
vè^nt nécefTaîrement Taîr & Peau qui ont à 
la fois la pefanteur & la légèreté relative ; 
1 air étant plus pefant que le feu , & plus lé- 
ger que l'eau ; l'eau étant, plus légère que lal 
terre j & nhis pefânte que Pair. Ainh il y 
eut d'abord autour dti centre quatre eîpece» 
àe^ corps principes. ou élémentaires , renfer- 
més fous Torbfte de h lune , la terre , Teau^ 
1 air & le feu , où ils éprouvent différen»^ 
changemensfûcceffifs, tant par les contra- 
riétés rec^roques de leurs qualités , que paf 
Pftâioii des aftrei dont les allées & les re-** 
tùiin périodîjjues ramènent aMR des di^ér 
rences ()érîodîques dans ce^ êUmensVkvi def-* 
fiis de. la fpheré ftiblunaîrè, dTans Pefpace' 
céîelfé , où régnent les Vient y eft une cîn-'* 
quiemé nature ou qninteffencc ]^ qui fe meut* 
cJrculakement, parce qu'elle n'eilt ni grave ^ 
iji légère, qui n'eft fu jette à aucune altéra.-; 
tion, parce qu'elle ne renconfre rien qnf luL 
foît contraire. î^iriÇ OceHus avoît prî^ pm? 
ÀInçtpes tâife d^As îe mondé fublun'airè */ 
Jes quatre qualités contraires Inhérentes aux 
flémens , le chaud, le froid, le fec , & 
l%umîde. ArHb>te trottva que lés mêmes ' 
effets pouvoîent être produits par la gravîté^ 
& la légèreté. Hift. des caui^ pjrem. pag^ . 
33ftf, &:c. T «^ «» 

X^^ P- 3Jt.) M. là Grange diinsfes notes 
f«r le Bvre premier de Lucwcë ,* T. I , çag.' 
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944, &it ^ l'occafîpn du vuide i^tncteifîm 
réflexion, fuîraate- «Ypaà une d^ ce$ quefc 
fions auxquelles la, philofophie ancienne Ce 
liyrotc avec d'autant plus aé plaîfîr, quMte 
donne moins de prîfe à la raiibn. Elle pté^ 
fente deux faces que Lucrèce dîftinsae foi* 
gneufement, Pinfinité de l'efpace , & Pinfi- 
Aite de la inatiere> La preaûere qiieftion 
ne fouf&oit guère de difficulté. Prefqae tau» 
les philpfopaes admetto^ent uaefpace in** 
fini. a. Il n'en étoit pas de même de l^nfi- 
cité de la matière, fur laquelle les opinions 
étoient très- partagées» 'L'objeôion itirée de 
la pierre qu'on fuppofe fufpendue hors .du 
monde , eft dirigée contre cenx qui n^ad- 
mettoient pokit au delà du monde ^ an ef^ 
{ace ou un vuidei^ dans lequel il,f Û4 ^xif« 
ter des/corp$* |ls .a^oietu répondu faits 
doute que n^^Jjyànt point 4'e^paçe hovB du 
inonde la pierre ne pouv-ok pas même y être 
fuppofée ,' puir(|ue les corps. ne pouyent ôt^ 
^ue dans, un lieu , &; .1^ liei^ quQ^ans Pelr 
pace. Le raifonnement que Lamprias £ût 
fiir )a pierre , Lucrèce dans . fon premier 
livre» V, ^9^7% Iç fait '^'"«** flA/rK*» rru'u 
l^ppofe Janceé ^viee, ^o 
oùt. feroit placé aux 
^pçiipé par les CQifps,.^ 
Xoo p. 3 52.)Epîv^ure clonnpit î fes atomes un 
mouvement de petanceur ou de gravitation 
qui s'exerçoit du haut en bas , £^ qui étoit 
une qualité, inhérente àJa nature même do 
Pirtame. Mais il admettoit aufli en eux un 
mPuvem|Mv;.de décliijwyfqn jpccafionné parla 
ffencontrejK \çjeSi^9Ç,p^^^ii9^ ^9W^t 9^ 
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/i|«i s^everçoct en tout fens. Sins cette décl» 
siairon , dît Lucrèce , les atonies ne fe €» 
jtoieut pâmais nï ren;ontrés , m heurtés ^ 
& j iim : y 1 1 n \ture n'iii roit rien j^odi^ît. 
C*é.t6it, iiommeriobrerveM. 11. Graine , uèl 
des côtés les plus foibles au fyftême cHB^ 
picure. Auffi cfft-ce par 11 <|ue tous ft» 
ad verf lires l'ont attaqué, v* CVc. tfc Jîm/3. «fe 
fatOé Ils avoîent à la vémé beau Jeu. Il» 
combattoient une rttppofition gratuite 
mie Lucrèce ti^appuye fur aucune raifoity^ 
finon: <{uei I4 décHnaîfon des* atoates eft 
néceîTatre à Ton fyftême, que 4an» elle M 
ne peut expliquer la formaiioa d^ftucuit étrct 
Mais les adveffaires d'Fptcure' n'avoxenth 
ils pas h craindre qu'il ne les attaquât^euifr- 
mêmes fur 1^ tendance, vers un centre con» 
mon qu'ils fuppoÇoient dans les corps tout 
fiuffi gratuitement? Sî^ contme on le crok 
commuaément , Vss anciens reconnoifToiem 
cous uflie matière préexiftaiite^ ne âelroie]tt^ 
ils pas'dèslors avouer ibâ inftnité ? puiTqtie 
ne derrant l'être qu'à elle* même j elle ire 

pouvoH être bornée par neii Si àooc 

Epîciu'e les eut prefTés fur cette tendance 
ve^ un centre commun , n^àurdentrils pat 
été auill embarraffés à expliquer ce que 
e'eft que ce centre ^ cm'EpâcQre Péiotfc à 
rendre raifon de la décmiaifon de i&s at» 
mei* Trad. deLùcr. T. I, pag»^p^95:a. 
iPP P* ? 5 ^) ^' cohvenanc avec Plut arque 
que la Providetice divine pounroit fuiEse à 
gouverner plufienr» mondes y il aie fembfe 
que la comparailbn dont il fe fert^ manque 
M }»fteAe. Left^dÉofet qa'iL met ot p»^ 
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rallele^ font àhtne nature abfolument dîf* 
fêrente. Dans la fuppodtîon qu'il fiit de 
piufiêurs mondes exlftans dans te grand 
tout de l'univers y' chac^ue inondé / quant 
i fa fiibftance, à fa compofition & à fa 
é^rme ^ feroit indépendant de tous les au* 
très, avec lefquels^ ils n'auroit de com- 
mun que d'être conduit & dirigé par une 
même intelligence. Mais une armée, une 
afTemblée civ île , un chœur de danfe on 
de mufique , font le réfuftlt de la réu-;' 
fiion de plufieurs membres , qur font' par* 
fie d'un feui tout, dont on ne' peut les 
£éparer , fans en rompre l'unité , & eu 
troubler l'harmonie. Quoique confideréi 
-féparément , chacun d'eux ait fa vie & 
•Ton aôivité propres , néahnioins ,pris col- 
leôivement , ils font tous néceffaîres à l'in- 
3tégrité ■ du corps dont ils font membres ^ 
& qui n'eft cenfé complet^ que par l\i- 
•nion de toutes les parties dont il a été 
«d'abord formé. Mais dans la plurnlité des 
inondes fuppofés , ou pourroît en fuppri- 
mer un ,. ou même plulieurs , fans que les 
autres en fouffriifent , parce qu'ils ne font 
pas des parties néceCiires d'un même 
tout. 

Çqq p* 3 57.) Les Eprcm'iens ijiie Lamprtas 
# ici en vue , admettoient des dieux qu'ils 
f laçoîenc dans l'es vùides qui fe trouvoient 
•nécei^rement entre le nombre infînf de 
inondes que ces ph&ibphes fuppofoîent. 
-Il s'étoît échappé dans ces vuides quelques 
atomes infiniment fubtîls. C'étoit -il j 8e 
4e ces atam;ea que s'étoMAt fonaés. les 
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ilienx y femblables à des refeaux infinimeitt 
déliés , terminés par un fimple trait , com- 
me les figures nK)nogranimes. AfHs , ot- 
fifs y fans aucun mouvement j dans leut 
retraite folit;itre , regardant fans intérêt les 
inondes qui fe preiTent autour d'tux , ils 
jouifTent dei la félicité d'£pîcure -, non toutes- 
fois fans quelque inouiétude de fe voir froif- 
(és par la comprejlion des mondes , & 
peut-être anéantis par la difperiion de leur» 
atomes dans le vuide ^ Hift. des cauC 
prem. pag. '^6jé II faut avouer qu« c'é- 
toit-la une belle théogonie , & qu'£pi« 
cure avoit une grande idée de la Divinî* 
té. Les philofophes que Lamprias attaque 
llans la phrafc fuivante , font les Stoïciens 
qui n'admectoient qu'un feul monde , au* 
quel Dieu étoit intimement uni , 8c qui 
paiToît par des alternatives continuelles 
dç deftruûion & de renouvellement : fyf^ 
téme moins ridicule & moins ' méprifable 
que celui d'£pcure> mais qui âu fond n'eft 
guère plus raifonhable. 

(ss p* 371.) Le triangle reâangle dont il 
s*agit ici eft un triangle fcalene dont on 
fuppofe qu*un des côtés vaut trois , la bafe 
quatre , & la fou-tendante cinq. La per- 
pendiculaire trois 8c 11 bafe quatre mul-^ 
tipliées chacune .par elle-même donnent 
Tune neuf , & rautre feize , qui éga-* 
lent vingt - cinq. Ainfi le nombre cînq^ 
qui multiplié par lui - mente donne aufU- 
vingt-cinq, vaut feul autant que les deux' 
nombres qui le précédent. On attribuée à 
Fythagore i'inyention de ce triangle ^ doa^ 
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Pinçon parle avec admiration. Pliinf^tlit 
ajoute que cinq eft le premier nambre qui 
ibit en proportion fefqui-alrére. Ce mot 
<n géoméme & en arithmétique- exprime 
un rapport entre deux lignes , deux nofih 
j>re$ , Sec, dans lequel une de ces gran^ 
ideurs contient Piutre une fois , & une 
demi-fois. Ainfi les nombres 5^ &: 6 font 
^ntr^eux en raifon fefquialtere. Car 6 eft 
contenu une fois & une demi-fois dant 

?• Mats îe ne vois pas comment le nom* 
re Qinq peut être le premier qui fok ei 
raifon fefqut-altere. }1 me femble ' kfat 
ce^te propriété convient plutôt aa nombre 
crois qui contient deux une fi)ts Se une 
demi-fois j, & forme ainfi le premier, la 
proportion fefqul'altere. Elle ne convient 
même pas du tout au nombre cinq , à 
moins que Plutarque ne là lui attribue^ 
parce qu'il contient le» nombres deux & 
trois, qui font les premiers en raifon fef* 
qui-altere. Mais j'avoue que ce fens me 
paroît un peu forcé ; & i'ai peine à croira 

3ue ce foh-Ià ce que Plutarque a voulu 
ire» 
(^tt p. 57a.') Timée dans fon ouvrage fti? 
l'ame du monde , appelk Mercure & Vénus 
les compagnons du foleîl. Ces deux planètes | 
tft M. l'Abbé Batteilx, dans fes remar- 
ques fur Timée ^ pag. 106 j dont les ap-* 
paridons^ tantôt avant, tantôt aprèi le 
fbleil f ont conduit les mode^rnes au fyf^ 
tême qui/ place le foleîl au centre du 
monde ,> étoient fort embatra^Tantes pour 
•eus (pi y metvoient la lerrer Quelques 
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anciens les fâifolent tourner autour- du 
foleH dans des épi cycles , comme la lune 
autour de la terre , félon les fyftêmes 
modernes. Vénus y dit Cicéron ^ dans 
fon livre II de la nature des Dieux, c» 
%Oy ne s'éloigne jimais du foleil, foic 

3u'elle le précède^ foit qu*elle le fuive, que 
e cequ*il faut d*efpace pour deux conftel- 
latîons. Mercure ne laiffe jamais plus d'in-» 
tervalle que ce qu'il faut de .place à une 
conftellitidn 9 enire le foleîl &: lui , foijt 
qu'il marche devant ou après. 

{utt p. -376.) Les élémens féparés les un» 
des autres & difVribués dans ks difTérentei 
fiibftances'qui compofent le monde , n'exifr 
rent point dans ceue fimpHcité primitive , 
oà on ne peut les confidérer que par abf^ 
traélîon. Selon Timée , pag. 37 de l'édi- 
tion de ' M. î*A.bbé Batreux % les deux ex- 
trêiies qui font la terre la plus pefante- 
à0s élémens , Se le feu le plus léger de 
t©us , ont été fortement liés par deux jniî- 
lieux y l'air & l*eau , félon l'analogie xjui, 
a la vertu de fe maintenir elle-même , & 
ce qui lui eft fournis. Car G. les parties, 
liées n'euffent été que des furfaces^ un mi* 
lieu auroit fulfi j mais étant des folides^. 
il en a fallu deux. Dieu a donc combiné 
âeiix moyens avec deux extrême» , afin 
que 4e feu Ah 4 l*air comme J'air à l'eau, 
àc l'eau à 1^ terre-, & alternativement que 
le feu- fikt i Peau , comme l'air eft à la 
terre ; ^ dans tin âpxre fens encore que 
lA terre fût ^'l'esîu ^ comme l'eau efc À. 
l^trVfairaûTëu^ t^ encore ^e la tercef^ 
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SI l*aîr , comme l'eau eft au feu ; de Bit* 
nîere que ces corps étant égaux en puif- 
fance, les rapports de leurs forces fulTent 
toujourtî géaux. Ainfi ce monde eft un, 
par ia li ûfon toute divine qa*y a mife l'a- 
nalogie. L'jir & l*eau , comme fervant de 
milieu , aux deux anutres élémens , durent 
fe trouver plus fouvet mêlés 8c combi" 
liés enfemble. 

(xx p. 383.) Il n'eft perfonne qui ne fente 
la différence de ces deux facultés , & ^ar 
conféquent le peu de jufteflTe de la com* 
paraifon que fait ici Lamprias. La mémoire 
eft le fouvenir des chofes pafleiës qui à la 
vérité n*exiftent plas , mais dont 1^'mage 
t été gravée en nous , foit par I9, vue y foit 
par l'ouie , qui en ont fixé les traces dam 
notre imagination qui fe les repréfente 
au befoin. Cette image qu'elles ont laif- 
fée en nous , eft une forte d*être. Mais 
l'avenir n'a pas encore d'exiftence pour 
flous , & nous ne faurions en avoir au" 
cune idée. Nous pouvons q^uelquefois le 
preifentir par nos conjeûures en jugeant 
des effets qui doivent naturellemem naî* 
tfe des caufes aduellement exiftantes, & 
dont un efprlt fin accoutumé à réfléchir, 
à comparer les événemens-, ûi/ît les rap» 
ports . & les conféquences. Mais ce n'eft 
point là prédire l'avenir. 

( yy p. 388. ) Plufieurs écrivains ont rap« 
porté Pôrigîne de Toracje iïe P^lphes , ,«ntre 
autres Paufahias êc Hiodore de Sicile. On 
av:u dans IjBs'obfervatioiis qui i>récéd^t çç 
lÈr^té I ia manière donf c\b ^n|er la n* 
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«ohtê. PaufaniaSf'L. X, pag. (^17, donne i' 
entendre qu'^He étoit foirt obfcure , fort in* 
certaine , P^ûr ne pas dire totalement ih<« 
connue^ & mêlée de fableî dont imagi- 
nation èes poètes l*avoit ornée. Après avoir 
dit que cet oracle avoir appartenu fuo 
ceiEvemefit à plufieurs divinités , il rap-^ 
porte la tradition de ceux qui difoient que 
dés "bergers s*étànt approchés dé l*antre ^ 
qû Pjoracle fut depuis établi , ils fe fen^ 
tirent tout*à-couo frappés par des exha-* 
laifons qui s'éle voient du fein delà terre j 
& infpirés pat Apollon , ils fe mirent à 
pàrédire l'avenir. Il paroit que c^eft cette 
tradition que Plutarque a fuivie. 

(tt P^ 39^*) ^^ voit que Plutarque'défigne 
1^ cette efpece de pterre connue autrefois 
fous le^nom ^Ashefiit j & aujourd'hui fous 
celiû ê^ Amiante ou de t*incombuftible. M* 
VaUnont de Bomare dans fon diâSonnaire 
d'hiftoire naturelle, dit que c*eft une matière 
fofTile , compofée de filets très-déliés ", plus 
ou moins longs , appliqués longitudinale- 
ment les uns contre les autres , en ma-^ 
fiîere de faîfceau ^ & dont les extrémités 
fembleiît avoir été tranchées avec un cou- 
cesiu. L'amiante ne fe calcine point- par 
P«âion du feu. On la file & on en t^\t 
une toile qu'on iette au feu , fans crains 
àxe qu'elle fe confume*, au contraire elle 
tfy blanchit; de fale & craffeufe qu'elle 
étott, elle en fort pure & nette. Dti temps 
4es anciens * Grecs & des Romains , on 
farèiott dans^ ces t^dles les corps des rots~^ 
^ut que ^iixs çendrei^ ^ M» mâ^fi^O^ 
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pas Jt cç[\e du bâcher. Pu temps âe Plu- 
torque l'AmaAte ét^lt 4irvïeiia tcèsHrare. 
Pline dk Won le fattbtt Tenir ^de l'Inde. 
Attjourd'hiii H eft ttés commun fin Europe. 
Le plus beau Ce trouve dass l'âe de Coiv 
fe- n x en a en Sibérie ^ & beaucoup en 
France dans la vallée de Gaqipaa|irès des 
Pyrénées. 

{aaa p. ^^ .) MopAisfibd'A^UM & de la 
iropfaéreiTe Monfio , au f apport deSerabon , 
» aIV. pag. 464., & de Ebadbs roi de 
Claros r riiiv^anxPftufa;n«af9;L. Vîl,;pag. 400 , 
étoit un oéléboe devin qui 9 apràs fa 
mortj &c jnts au tsmg des dieux. Il eut 
un temple & «n oracle mnem à MaHe ville 
de Gilicie dan^ TAik'^Mittciicie' i^ pidé 
d^uis les obferv4itio»p ije ^»ti» manière de 
coafuhor ies ^ir«c)es .peé Jes VUlfets cache- 
tés. Les Mytkfifegims tiotnmenc deux 
Axnphiiaqui^flNiii lUs d'Anfhiàrajis Srfcere 
d'AlcBiéoo t qui fe diftingu^e au fiege de 
T^hebes -, l'autre fils d'Aiom^an & neveu 
du précédent , eut. pour metie Manto fille 
de Tirefias» $on oracle sétoit anfTi à Malle 
en CiUcte ^ comme il pacdc par Lucien în 
Pliiloph. &^r Dion Cafliu» , L. 7a/. Ceft 
ce -qui me porte à ci'oire que ces deux 
oracjles n'«Q fAifolcnt-qu^un, quoique Pin-* 
taJKjue lea diflânguev Ce qui femble le 
prouver encore, c'ëft-qu'Atuphiloque écoit , 
comme Mopfus 61s de la pfx>phetefie Man- 
tq^ Sa qu^il pourriût bi^a n'ècre qu'une 
même, p^fonne avec ce dernier. Vandale, 
p^g. J70 parle d'un oracle d'Amphiloque 
e^ JËc^tte ^ laatp il ne dk pas fi cet Am« 

philoque 
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-phlloque écoit le même que celui dont l'o- 
racle étoît en Cilicie. 

(J?hb) Ce tremblement de la viûîme étoît 
une condition fi indirpenfablé , que lorf- 
qu'il n*étoit pas univerfel , on inondoit 
d'eau l'animal , comme Plutarque va le 
dire. On fent combien cette condition'^ 
tiu'on exigeoit avec rigueur , favorifok 
rimpofture des prêtres. Il dépendoit tou- 
jours d'eux de faire enforte que le trem- 
blement de la viâime fût ou ne fût pas 
complet y fuivant qu'ils en avoient ^efoin. 
Ils pouvoient le fufpendre, lorfqu'ils vou- 
loient découvrir , fur le compte do ceux 
qui venoient les confulter ^ des particula- 
rités qui pufTent les guider dans leurs ré- . 
ponfes. Lorfqu'ils avoient tiré ou d'eux-mê- 
mes , ou àes perfonnes de leur "" fuite ^ 
toutes les lumières qu'ils défiroient , & que 
leurs conjeâures pouvoient paiTer auprès 
des gens crédules &: fuperftitieux , pour de 
véritables prédirions ^ alors ils étoient fûrs 
de déterminer le tremblement général de 
la viâime par les ilôts d'eau dont on IH- 
nondoit. 

(cc€) C'eft dans fon Phédon , pag. 98 
que Platon réprend A naxagoras de ce qu'a- 
près avoir dit que le monde a voit été for- 
mé par une caufe intelligente , ( vérité que 
ce philofophe avoit le premier enfcignée, 
ou du moins énoncée plus clairement que 
les autres ) il ne faifoit enfuite aucune 
ufage de cette caufe fupérieure pour l'ar- 
rangement des parties du monde , & n'em- 
ployoit que des caufes phyfiquQs & natu*^ 
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relies. A^axagoras fupporoîc que lorfqu% 
ti'avQic été queftîon que d'aifembler en 
malTe ^ fans aucune organifation ordonnée, 
les élémens , foit fi mil aires , folt diflimi- 
iaires , le feul triage joint à l'impulfion 
avoit fuffi , fans autre opération de « l'être 
intelligent, pour les réunir. Ainû l'aii:, 
l'éther , le feu , les minéraux , les eaux , 
IsL terre , toutes les maffes élémentaires 
connues qu non connues , fans alliage ou 
avec alliage , n'eurent befoin que d'être 
.portées dans un mâme lieu , pour y faire 
corps , pat leur contaâ réciproque. Il ne 
fallut ni deffein , ni plan figuré. Mais quand 
il fut queftion de former les végétaux, ott 
les animaux , c'ëft-à-dire , des efpeces coffl** 
.poifes dans des individus fujets à des ré- 
parations & à des remplacemens , alors il 
lut yiéceffaire que IVrt de l'ouvrier fe joi- 
;gn2c à la force a'impulfion. Hift. des cauC 
premier, pig. 978 , & fuiv. 

(ddd) Polygnote né à Tliafe , Ile de h 
mer Egée, vivoit dans laXC^. Olympiade, 
& fut le premier , avec Mycon l'Athé- 
nien , qui, felofi Pline, L. XXXV, chap. 35 , 
^t ufage de l'oghre jaune , & employa qua- 
tre couleurs. Car avant eux , on ne fe fer- 
AToit que du blanc & du noîr différemment 
Jiuancés. Nous avons déia parlé du ta- 
bleau dont il eft queftion ici , & de ce- 
lui qui faifoit fon pendant. Ils étoient tous 
les deux dans le Lefchée du temple de 
Delphes , & peints à frefqae. Il feroic 
.beaucoup trop long de rapporter la def- 
xi^f^ion qu'en a tait Faufani^sj mais je 
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M puis m'çmpêcher iPinftrer îcî' la ré- 
flexion que M. l'Abbé Gedoyn , trsuàno 
teur de Paufanias , a fake fur Pîfifcrlption 
citée par Plutarque cjc. Voilà , dit-il ^ conf- 
ie on faifoit les infcriptions , H ya deux 
mille an^ On n'y cherchoic ni alUiHonsv 
ni jeux de mots , ni pointes d'efprits, ni 
briÛans d^aucune efpece. La pureté du 
fiyle y la brièveté , la fimplictté eh fai« 
f oient tout le jnérit^. Le poëte ne s'a* 
mufe pas à vanter l'ouvrage de Polygno- 
te, qui fe recommandoit afTez par lui- 
même. Il fe cpntente de nous 4ire le nom 
du peintre , le nom de fpn père , & le 
nom de la ville d'où ili étoit \ pour faire 
honneur & au père & à la ville d'avoir 
eu un tel fîls & un tel citoyen. Belle 
leçon pour les modernes i n Nous avons 
déjà vu dans Plutarque plufieurs exemples 
de cette noble âmplicité des infcriptions 
anciennes. 



Fin du Tome cinquième. 



I. GH. DESAINT, imprimeur;, 
EU£ Saint Jacques. 






E RR ATA. ' 

Pa ge { , lig. Z7 , introduit , lifir introâmic» 

Page6,Iig. 7»euirent mis, ///. avoienc mit. 

Page to, au titre ^ /;/ Qu£ signifie et 
liiOT £1 , & aînfi aux autres* 

Page 49, lig. 1 , «prés ce mot, Tunît^ , 
mettt'i y au lieu du point, une virgule. 

Page 85, lig. 19, DiatcffaronXiCOiateffaron^ 

Page 90, lig. 17 & i8,486^487,/i/^8 & 99. 

Page 118, lig. 7,ne cciréra,/i/. ne ceflera pas. 

Page 1 5*7 , lig. 8 , effacez la lettrine ( / ) , & 
tranfportez-la à la place de la lettrine (m), lig* 
jft, & ainfi des autres. 

Page 185,1. i4,aprés le mot erreur,/Krr/r^f^). 

Page 1 87 9 Hg. 1 5 > Pohycrate, ///. Polycrate. 

Page 188 , lig. 15, aréoles, lif. auréoles. 

Page 191 , lig. 3 j , Pharfalîas, lif, Pharfàlia* 

Page 1 1 7 , lig. 5 , que cVcoit , lif, que ce fur. 

Page ii8Jig. 19, au lieu de p. i53«/i/-p-i54« 

]?age 110 , lig. i8 , p. i f 4 , Uf. p. 155. 

Page zii, lig. 6, p. MS ,/iy^ p. 157. 

Page 111, lig. 24, p. 157»^^/- 165. 

Page 114, lig. Il, p. 165 , ///. p. 177 > ^ 
lîg. dern. , p. 177 , lip p. 178. ^ 

Page 1^ 5, lig. 10 « p. 178 •/(/*. p. 180. 

Page 116 , lig. p , p. I ^ , ///'. p. 1 8 f . 

Page 190, l.p , difparution , UJ. difparîtîon. 

Page )ci , ligne 9 , après ce mot » Tunité, 
mettt^ une virgule. 

Page 34f , lig. é de la noce marginale, n'y 
en art eu qu'un , /(/l n'y en aie qu un. 

Page 36 1 , lisfne 9 9 deux de £èu , lif. du fèu» 

P. 36 3, lig. 1 1, dodecahedre,/i/ dodécaèdre. 

Page 381, ligne 4 de la noce, elle les crée, Uf, 
elle crée... de nouveau les chofes palfées. 

Pa?.e 391 , ligne ix » tremblemens de terre, 
éffacc^ de terre. 

P. 40o,lig. iz de la note^la barre, ///. la bafct 
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